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j|  L  paroît  régulièrement  chaque  mois  \m  Vo- 
lume de  cette  Colleâion. 

Le  prix  de  la  Soufcriptîon  pour  i^Volumes^ 
à  Paris  ,  efi  de  4.8  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7  1.  4.  f.  ^  à  caufc 
des  frais  de  poUcé 

C'efl  au  Direâeur  de  la  Colleâion  des 
Mémoires ,  &c.  qu'il  faut  s'adrefler ,  rue  d^Anr- 
jou^Dauphine  N®.  (S)  à  Paris.  Il  faut  avoir  foin 
d^afirancbir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres. 
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vîlj  Notice 

de  leurs  ancêtres,  Louis  du  Bellay ,  leur 
pèw  f  qui  avoit  époufé  Marguerite  de  la 
iTour-Xjandry ,  eut  plufieurs  enfants.  Nous 
parlerons  de  trois  de  Tes  fils,  parce  qu^iU 
fe  font  également  diilingués  dans  les  pofles 
qu'ils  ont  remplis.  Nés  avec  de  grawds  talents,- 
fans  doute  l'éducaiion  lesi  perfeâionna. 

Guillaume  du  Bellay ,  Seigneur  de  Langey 
fe  fit  bientôt  remarquer  à  la  Cour  de  Fran-^ 
çoîs  F'.  Un  efprit  (a). cultivé,  Se  des  con^ 
liQ^fla^ices  étendues  pour  fon  fiècle,  attirèrent 

fa)  Il  a  Uïfféy  outre  ta  partie  de  i^s  Mémoires ,  qtie 
fôn  frère  nous  a  confervée ,  un  Epitome  de  l*Hiftol(e 
4ês  Gaules ,  impritné  avec  Tes  opafciiles  en  i^^âyïu-  4^. 
Qn  &it  un  reproche  â  Langey  ;  ç'cft  d'avoir  été  le  pre* 
ççdcr  qui  ait  jette  des  nuages  fur  le  merveUleux  de  THiC- 
toîre  de  Jeanne  d'Arc.  Il  s'eÛ  efforcç  de  la  reléguer  dan». 
JoL  claiTè  de  nos  Fables  hifloriques.  Nous  avons  rappelti$' 
«illeurs  l^utenticité  des  monutnens  ,  qui  dépofent  en 
faveur-  de»  explohs  de  cette  fille  célèbre^  Nous  nouft 
contenterons  dxmc  d'obferver  qu'on  n'a  pas  aflèz  réâé^ 
.cbi  Gif  le  tems  au  parut  Jeanne  d'Arc  L'e(prit  de  1i)l 
Chevalerie  éto^t  da;is.  toute  fa  vigueur.  Sc5i  înftitu% 
tîons  înfluoient  fur l'efprit national.  Cç^te  Guerrière', 
«nvîfagée  fous  cet  afpc^  ^  offre  un  caradtère  grand. 
.fç  i^çhH.  Pouç  que  fes  idée»  ayent  pu  fe  développer  ^ 
Il  a  f^Hvk  %nt]i^  f^i  (<ap^Ue  ip  les  concevoir  fç  4ç  l6« 
J^sA^iX^K  lit%  b<jrn^5  4ç  ÇÇ«e  Natç  ne  aaus  petmettent 
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fur  lui  les  regards  du  Monarque.  Tout  ce  qui 

portoit  l'empreinte  du  talent  étoit  accueilli 

par  ce  Prince.  Langey  (  c*eft  ainlî  que  THiG- 

toîre  a  diilingué  Guillaume  du  Bellay  de  Tes 

f  ères ,   dont  il  étoit  l'aîné ,  Se  déformais  il 

n'aura  pas  ici  d'autre  nom  )  ,  Langey  ofiroit 

t  François  T' le  double  mérite  de  l'officier 

intelligent,   &  du  négociateur   habile*  Ce 

Monarque  marche  en  Italie;  Langey  le  fuit  j 

ôc  partage  fon  fort  fous  les  murs  de  Pavie» 

Ce  Guerrier  traite  auffi-tôt  de  fa  propre 

rançon,  recouvre  la  liberté;  &  au  rifquede 

la  perdre  une  féconde  fois,  il  vole  à  Ma«- 

drid.  On  fçavoit  en  France  que  François  I" 

étoit  dangereufement  malade.  Les  commu* 

nications  étant  fermées ,  les  allârmes  redou* 

bloient.   Langey    fe  dégtiife,  parvient  à  la 

prifoa  de  fon  Maître  ,  revient  auflî  -  tôt  en 

France,  &  porte  à  la  Régente ,  ou  plutôt 

à  la  Nation  entière  ,  des  nouvelles  qui  cal^ 

ment  les  efprits.  L'année  fuivante  on  l'en;- 

voie  en  Italie  pour  veiller  aux  intérêts  de 

là  France.  Le  Connétable  de  Bourbon  veut 

faccager  Florence.  Langey  découvre  fes  me-» 

lurçs  ;  il  preflTent  les  projets  du  Connétable 

Itrç  vraiment  épique  ,  que  préfente  notre  Hiftoirc. 
Langey  en  le  tournant  en  ridiçale  a  mallicureufcmcnt. 
f  «  ^«çi^^QS  |nûta|eui$« 
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fur  Rome,  court  en  avertir  Clément  VII, 
&  lui  indique  les  moyens  de  repouflcr  I9 
force  par  la  force.  Le  Pontife,  dupe  des 
promefles  du  Vice-Roi  de  Naples ,  ne  croit 
point  aux  confeils  de  Langey,  Avec  quel«- 
ques  troupes  ramaffées  à  la  hâte,  Langey 
combat  dans  les  rues  de  Rome ,  6c  s'efforce 
d^arrêter  l'ennemi.  Prêt  à  fuccomber  fous  la 
multitude ,  il  obtient  la  capitulation  la  plus 
honorable. 

En  ipS  ,  il  apprend  qu'André  Doria,  le 
meilleur  marin  de  fon  fîècle ,  &  fon.  ami  de 
tous  les  temps,  eft  perfécuté  par  une  intrigue 
de  Cour.  Il  fçaît  qu'on  follicite  Doria  de 
s'attacher  à  Charles -Quint.  Langey  arrive 
aux  pieds  du  Trône ,  plaide  en  faveur  des 
longs  fer  vices  &  des  talents  de  fon  ami  > 
prouve  qu'en  perdant  Doria,  on  perd  Gènes> 
8c  que  l'expédition  de  Naples  eft  manquée  i 
mais  on  ne  l'écoute  pas.  Le  Chancelier  Du- 
pral ,  étayé  du  crédit  de  la  Duchefle  d'An- 
goulême,  ofoit  beaucoup ,  &  pouvoittouti 
il  l'emporte  fur  les  fages  repréfentations  de 
Langey.  Les  événements  vérifièrent  la  juftefle 
de  fes  conjedures. 

Si  depuis  i  y^p,  jufqu'à  l'époque  où  Langey 
déploya  fon  habileté  militaire  en  Piémont^ 
on  le  fuit  dansJe.  cours  de&  négociations  doat 


il  fat  elmfgé,  on  admire  partout  fon  adrcffe 
&  fa  prudence.  L'homme  exercé  dans  la 
fcience  Diplomatique  ^  peut  étudier  Ta  mar-» 
chfe  &  fa  conditîte.  Il  y  trouvera  des  principei 
applicables  à  mille  circonftances. 

Devenu  Gouverneur  de  Turin ,  fa  vîgî- 
fancc  ne  s'étendit  pas  moins  fur  tout  ce  qtfl 
pouvoît  întérefler  fon  Maître.  Du  fond  do 
fa  réfidence  il  infiuoit  fur  l'Italie  entière,  fur 
fous  les  Royaumes  voifins ,  &  mandoii  fou- 
Ycnt  à  François  T*  ,  a  dît  Brantôme ,  ce 
qu'on  méditoît  etl  Picardie,  ou  en  Flandres, 
Âufll  lorlqtie  Charles-Quint  apprît  fa  mort , 
îl  avoua  que  cet  homme  feul  lui  avoit  fait  plus 
de  mal,  &  déconcerté  plus  de  deffeins  que  tous 
les  François  enfemble* 

Quoique  les  forces  de  langey  en  Piémont 
fuirent  inférieure*  à  telles  de  l'ennemi,  il 
lui  enleva  plufieuts  places.  Il  s'y  defcndoît 
avec  fûccès,  quand  d'Annebaut  y  arriva. 
Dès- lors  Langéy  îi'eut  plus  de  crédit;  d'An- 
nebaut étoit  en  faveur  ;  Lahgey  n'avoit  que 
fes  fervices  qui  parlalîent  pour  lui.  Il  efl  rare 
que  ce  contrepoids  l'emporte  à  la  Cour* 
Langey  demande  Ion  rappel,  &  l'obtient* 
Il  cn^eurt  (a)  en  chemin  le  p  Janvier  i5'43> 

(a)  Langey  mourut  endetté  de  plus  de  trois  cent 
ffilUc  Uvr^  iiigzvSiu  pour  U  iktA  de  l'£t;at.  Au  Ue« 
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à  St.  Saphorin ,  fur  la  montagne  de  Tarare. 
Son  corps  fut  porté  au  Mans,  dont  un  de 
fes  frères ,  René  du  Bellay ,  étoit  Evèque. 
Ce  Prélat  lui  éleva,  en  lyyy,  un  maufolée  (a) 
dans  PEglife  de  St.  Julien  de  cette  ville. 
Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langcy, 

it  tr^fors ,  11  laîfla  à  fes  frères  l*excmple  ci*un  patrîo- 
tifme  pur ,  &  de  grandes  vertus  à  imiter. 

•  {  a  )  Sur  le  Sarcophage  de  ce  Maufolée ,  porte  par 
deux  fphinz  de  marbre  nôii  y  on  volt  Langey  à  demi 
couché ,  les  jambes  croifées.  Sa  main  droite  tient  an 
f^bre  'y  la  gauche ,  dont  Tava^tlt-bras  eft  appuyé  fur  un» 
cafque^  tient  un  livre.  La  jambe  droite  e|l  chauffée  k 
la  Romaine.  L'écufTon  fupporté  par  un  Aigle  -&  vttk 
Lion ,  quatre  Vertus  exécutées  en  petit ,  deux  ViÔoircs 
pofées  fur  le  celntre  du  Maufolée  ,  accompagnent  la 
Statue  principale.  Il  eft  auffi  orné  de  bas  reliefs  ,  &  èc 
deux  cariatide»  ;  le  tout  exécuté  en  marbre.  Son  Epîta- 
phe  en  Latin  contient  les  dignités  dont  il  fut  revêtu  i 
telles  que  l'Ordre  du  Roi ,  le  Gouvernement  du  Pîé-< 
mont ,  3cc.  fur  un  fronton  de  iQarbre  noir.  Au  deflous 
4ç  la  corniche  du  Maufolée ,  on  lit  les.  Vers  fiûvans  ; 

Arrefto-toî ,  lifanf  ? 
Cy  deffous  eft  gifant , 
Dont  le  cœur  dolent  T^T  * 
Ce  renommé  Langey , 
Qui  fon  pareil  n*eut  pas  , 
Et  duquel  au  trefpas 
Cédèrent  pleurs  &  larmesi 
Leslcttrca  «c  les  aritvçSc      - 


»  B  s  ,  E  P  I  T  1  u  K  ».  ,iij 

&  Priace  (a)  dTvetoi,  fe  diûingua,  comme 
Ion  frère,  parfes  (exploits,  &  par  les  fervice$ 
eflèmiels  qu'U  rendit  à  l'Etat.  On  Ut  dan» 
tes  Mémoires  qu'il  vint  à  la  Cour  de  Louis  XII 
en  1/15.  Il  fut  le  témoin  oculaire  de  la 
plupart  des  grands  événements  qu'il  a  dé- 
crits. Il  partagea  avec  Montpezat  &  Ja  Roche 
du  Maine,  la  glorieufe  défenfe  de  Foflàn. 
Charles-Quint  évacuant  la  Provence,  apprit 
à  Je  connoître  ;  U  harcela  cruellement  ce 
Prince  dans  fa  retraite. 

Les  ordres  de  la  Cour  conduifent  Martin 
du  Bellay  vers  ks  Pays-Bas,  Les  détails  de  fes 
opérations  prouvent  fa  capacité  militaire.  Veut- 
on  voir  ce  que  peut  le  courage  du  Soldat  an> 
mé  par  la  préfence  d'un  Chef  recommandable  ? 
il  faut  confulter  la  relation  du  fiège  de  S.  Pol.  ' 

La  mort  de  Langey,  fon  frère,  le  rappella 
«»  France;  mais  en  15-43,  le  Piémont  fut 
prêt  à  nous  échapper.  L'argent  pour  la'folde 
des  troupes  manquoit  ;  on  jette  les  yeux  fur 
du  Bellay;  on  ne  lui  donne  pas  le  quart  de 
ce  qu'il  auroit.  fallu;  n'importe,  digne  imi- 
tateur de  fon  frère ,  cet  obflacle  ne  le  retient 

(a)  Martin  da Bellay ,  Ctcvaliar  de  l'Ordre  du  Roi, 
Capitaine  de  jo  hboimcs  d'armes  de  fes  ordonnances,' 
«c  foii  Lieatenant-Ge'ndral  en  Normandie ,  <itoit  Prince 
d'Ywtot,  i  cattred'Yfabcau.CheaB,  afcoun». 
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point.  Il  emprunte  en  (on  {propre  nom  ;  il 
arrive^  6c  le  muimure  de»  troupes  s'appaife  : 
ellei  confentent  à  combattre.  Le  Comte 
d^Ai^guien  profite  de  cet  beureuK  moment  y 
&  remporte  une  viâoire  complet t,e  à  Ceri«^ 
foies.  Martin  du  fiellay  rempU^it  dans  cette 
îpurnée  les  fonâions  d'Aide-Major<^Général 
de  l'armée  >  &  participa  à  la  gloire  du  vain-- 
queur.  Une  trêve  fufpend  les  hofiiiités  en- 
Italie»  Du  Bellay  vole  en  Flandres,  où  la 
guerre  continuoit  avec  iîireur.  Prélumant 
que  Tennemi  veut  alficger  Mézières^  il  s'en**' 
ferme  d^ns  (es  murs,  jalpux  de  montrer  que» 
fi  Bayard  n'étoit  plus  >  il  lui  reftdit  içncorer 
en  France  des  imitateurs.  Une  maladie  con* 
tagieufe  déroloit  le  fort  d'Outrean  ;  du  Bellay 
toujours  aâif ,  craint  que  les  Anglotô  ne 
s'emparent  de  cette  place  importante.  Il  ^'f . 
jette  :  l'épidémie  la  plus  meurtrière  ne  l'ef- 
fraie |>oint.  £nfin  la  paix  fe  conclut.  Il  fe 
retire  dans  fes  terres  ;  9c  c'efi4à  qu^ii  compofe 
£ept  Livres  é^  Mémoires  que  nous  publions. 
Il  mourut  à  Giatîgny  le  p  Mars  ij/p. 

Après  avoir  peint  La^agey  &  Martin  du 
Bellay,  qu'il  nous  foit  permis  de  dire  un 
mot  d'wn  autxe  de  leiurs  frètes ,  dç  Jçm  du 
Bellay.  Compagnon  de  leur  gloire,  &  i*c- 
mule  d£  lipuis  yenus  f  il  fut  cofnme  eux  i 


un  des  ometnents  du  feizième  fîècle.  On  le 
Terra  fouvent  jouer  un  rôle  important  dans 
leurs  Mémoires.^  Jean  du  Bellay  fervit  PEglife 
&  l'Etat.  Né  avec  un  génie  fupéricur ,  il 
embraila  toutes  les  fciences.  Au  milieu  des 
négociations  les  plus  épineufes ,  il  s'entrcte* 
noit  avec  les  Mufes  (a).  Le  Chancelier  de 
l'Hôpital  comparoh  fa  profe  à  celle  de  Ci- 
céron^  &  (es  vers  à  ceux  de  Virgile. 

Ce  fut  Jean  du  Bellay  qui,  de  concert 
avec  Budé,  engagea  François  P'  à  fonder 
le  Collège  Royal.  Rien  de  ce  qui  pouvoit 
faire  fleurir  les  fciences ,  ne  lui  échappoit. 
Nommé  fucceffivemwit  aux  Evêchés  de 
Bayonne  9  de  Limoges ,  du  Mans ,  de  Paris  ^ 
&  enfuite  à  l'Archevêché  de  Bordeaux ,  il 
obtint  en  1^3^  le  chapeau  de  Cardinal. 
François  P'    connoiflbit  trop  l'étendue  de 

(a)  Oq  a  de  Jean  ivL  BcUay  une  apologie  de  Franfois  I  ; 
des  Elégies  ,  des  Odes  &  dcf  Epîgrammes  imprimées 
Jn-S®.  chez  Robert  Etienne  ,  en  i54<î.  Son  amour 
pont  les  Lettres  fit  de  ce  Prélat  le  proteâeur  de  ceux 
qui  les  coltirokat.  Il  s  attacha  futrtout  Rabelais  ^  qut^ 
en  qualité  de  Médecin ,  le  fuivit ,  lorfqu  il  fiit  Aommé 
Ambafladeur  auprès  de  Paul  Itl.  Rabelais  par  ks  plai- 
faotecies  fatiriques  &  mordantes ,  indilpofa  contre  lui 
la  Cour  de  Rome.  Voyez  le  précis  de  fa  vîe  à  la  tête 
iu  premier  volume  de  ks  Œuvres  ,  édition  de 
Îa4^«  Paris ,  17 Sj* 


^ 
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{es  lumières ,  pour  ne  pas  les  appliquer  au 
bien  de  TEtat.  Il  lui  confia  plufieurs  am- 
bàflades.  Jean  du  Bellay  brilla  furtout  dans 
celle  qu'il  remplît  auprès  de  Henry  VIII.  Il 
s'agiflfoit  d^empêcher  l'Angleterre  de  fe,  fé- 
parer  de  la  Communion  Romaine.  Sans  les 
intrigues  de  quelques  Cardinaux  vendus  à 
Charlcs^uint ,  fans  la  précipitation  de  la 
Cour  de  Rome,  peut-être  auroit-il  prévenu, 
oii  du  moins  auroit-il  retardé  le  fchifme  qui 
éclata  dans  la  fuite. 

Le  génie  de  Jean  dû  Bellay  fe  plioit  à 
toutes  les  circonllances. 

En  I5'44. ,  deux  armées  formidables  s'ap- 
prêtoîent  à  traverfer  la  France.  Paris  étoit 
le  point  de  réunion.  Jean  du  Bellay ,  chargé 
de  la  confervation  de  cette  ville,  y  rétablit 
la  fureté  &  la  confiance.  Le  Parifien  aguerri 
par  l'intrépidité  du  Prélat,  cefle  d'être  al- 
larmé. 

La  mort  de  François  P'  fut  le  terme  des 
beaux  jours  du  Cardinal  du  Bellay.  La  fac- 
tion des  Guifes  le  força  de  fe  retirer  à  Rome. 
Sa  renommée  l'y  avoiç  devancé;  &  fi  fa  dé- 
licatefle  n'eût  pas  craint  de  devoir  la  Thiare 
à  des  brigues,  il  auroit  fuccédé  au  Pape 
Marcel  U.  Il  termina  fa  carrière  le  lO  Fé^ 
vrier  xj6o,  âgé  de  6S  ans* 

Les 
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Les  Mémoires  de  Martin  du  fieliay,  & 
de  Guillaume  de  Langey  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  en  (a)  iS^9i  on  les  a  fou^ 
Vent  réimprimés  (b).  La  Croix  du  Maine  (c) 
s'eft  trompé,  en  difant  qu'on  eH  redevable 
de  leur  publication  aux  foins  du  Médecin 
Guillaume  Cappel;  la  preuve  s'en  trouve 
dans  TEpitre  (  d  )  Dédicatoire ,  adreflee  à 

(a)  A  Paris,  à  rOIîvier  de  Pierre  L'Huilller  ,  rue 
5.  Jacques,  in-fblio>  contenant  701  pag. 

(  b  )  L'Abbé  Lambert  réduit  ces  éditions  i  cinq ,  tan- 
dis qu'il  en  exifte  neuf,  fans  compter  la  tradnébion  latine 
lie  Hugues  Sureau  en  1^74*  La  dernière  de  ces  édidons 
fut  faite  à  Genève  en  i5P4«  U  y  a  dans  celle  de  j$9% 
plufîeurs  notes  marginales ,  ou  font  expliquées  quelque» 
expreflîons  furannées.  On  a  attribué  ces  notes  â  M.  de 
Même ,  Seigneur  de  Maladîffe  ,  Maître  des  Requêtes  ^ 
&  Maglflrat  connu  dans  fon  tèms  par  fou  amour  pour 
les  Lettres. 

(c)  Voyez  ïa  Bibliothèque  Françoife  à  Tarticleiff 
'Stllay^  Nous  remarquerons  que  dans  la  Bibliothèque 
hiHorique  du  Père  le  Long ,  oïl  Ton  relève  Terreur  de 
la  Croix  du  Maine ,  on  en  a  commis  une  autre.  On  y. lit 
<que  le  Baron  de  la  Lande  étoit  gendre  de  Guillaume  de 
Langey  ,  tandis  que  TEpitre  dédicatoire  attefte  qu  il 
avoit  époufé  la  fille  de  Martin  du  Bellay.  Le  Baron  de 
la  Lande  déclare  poCtivement  que  fon  beau-père  étoit 
mort  depuis  xo  ans.  Or  Martin  du  Bellay  mourut  en 
!■  n^  9  ic  la*première  édition  a  paru  dix  ans  après. 

(  d  )  Ceft  cette  Epitrc  dédicatoire  que  TAbbé  LaoK 

.       Tome  Xni.  b 
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Charles  IX ,  qui  précède  la  première  édîtîonw 
René  du  Bellay ,  Baron  de  la  Lande ,  noui 
apprend  dans  cette  Epitre ,  qu^en  vijitant  la 
Librairie  de  Mejfire  Martin  du  BelUjr ,  /o/i 
beaU'pere^  il  arriva  fur  quelques  volumes  e/^ 
crit^i  la  plupart  de  la  main  d^iceluy  ,  le/quels 
ayant  leu  à  loifiry  je  trouvay  (  dit-il  )  ejirc 
une  belle  Hijloire  des  chofes  advenues  de  fort 
tems  y  laquelle  toutesfois  par  modeflicy  ilvou^ 
lut  feulement  appeller  Mémoires...  J'ai  ejiimé 
(  ajoute-t-il  )  que  ferois  chofe  agréable  y  fi 
je  tirois  ces  Livres  du  thréfor  de  noflre  mai^ 

fan  y  pour  les  mettre  en  lumière Sur  dix 

Livret  que  contiennent  ces  Mémoires  ,  les 
quatre  premiers  &  les  trois  derniers  font  de 
Martin  du  Bellay  :  les  autres  appartiennent 
à  Guillaume,  de  Langey.  Langey  avoit  ré- 
digé les  Mémoires  de  fon  tems  en  fept  Ogdoo' 
des  ;  c'eft  àinfî  qu'il  les  intituloit.  Les  trois 
iivres  que  fon  frère  (a)  nous  a  confervés, 

bert,  dans  le  premier  Volume  de  fon  édition  de  du 
Bellay ,  intitule  :  Préface  de  l'Auteur.  En  la  lifant ,  il 
auroit  dû  voir  qu  elle  n*a  point  étë  eompofëe  par  Martia 
du  Bellay ,  véritable  Auteur  des  Mémoires  ,  mais  par  le 
Baron  de  la  Lande  fon  gendre ,  &  Editeur  de  TOuvrage* 

(  a  )  «  Quant  aux  particularitez  de  ce  Royaume  (  lit- 
on  dans  la  Préface  de  Martin  du  Bellay  ) ,  &  à  ce  qui 
V  concerne  les  guerres  ^ue  le  feu  Roy,  de  très-louable 


ctoîent  une  partie  de  fa  cinquième  Ogdoàde  .• 
c'eft-là  tout  ce  qui  nous  refie  de  fon  travail; 
Itfartin  du  Bellay  a  réuni  ces  fragmens  avec 
fes    propres    Mémoires  ,  de   manière  qu'il 

»  mémoire  ,  François  I  de  ce  nom ,  a  cftë  contraint  ^ 

»  fouftenîr  &  entreprendre  ;  je  n*ay  veu  liomme  qui  fe 

»  foit  employé  à  les  defcrire  tant  amplement ,  &  par  !• 

»  meno  que  feu  mon  frère  Guillaume  du  Bellay  ,  Sei- 

»  neur  de  Lange  y ,  liomme  de  telle  vertu  &  éruditioa 

1»  que  chacun  a  cogneu  ;    lequel  a  voit  compoft  fcpt 

»  Ogdoades  latines  par  luy  mefme  traduites  du  com^- 

s»  mandement  de  noftre  Roy,  en  aoftre  langue  vul* 

»  gaire  •  •  • 

9  Toutesfois  Ton  labeur  nous  eft  demeuré  Inutîl  par 
i>  la  malice  de  ceux  qui  ont  defrobë  (es  œuvres  •  •  • 
V  A  raifon  de  quoy  il  in'a  femblé  ,   eftant  quelquefois 
»  en  repos  des  armes ,  &  employant  mon  tems ,  afin  de 
3»  n' eftre  réputé  oifif  (  car  oifiveté  eft  mère  &  origine  de 
I»  tous  vices)  ,  ne  devoir  e(pargner  ma  peine  pour  faire 
1»  publier  trois  Livres  qui  reftent  de  fa  cinquième  Og- 
»  doade ,   &  les  accompagner  d'autres  fept  contenant 
1»   plufieurs  b^efs  Mémoires  y  tant  de  la  paix  que  de  la 
»  guerre  ,  dont  je  puis  parler  en  partie,  comme  temoin^ . 
»  occulaire  ^  car  en  plufîeurs  endroits ,  deçà  &  delà  le$ 
p  monts ,   me  fuis  trouvé  en  perfonne  ^  &  des  autres 
»  j'ai  pu  avoir  certain  ad  vis  par  ceux  qui  ont  efté  pre- 
»  fens  •  . .  ayant  tousjours  efté  foigneux  d'entendre  ea 
»  quelle  forte  les  chofes  fe  font  paflces  depuis  qua-  , 

»  tante  deux  ans  que  f  ai  commencé  à  monter  à  chevalj^ 
W  jufques  au  trçffas  dudit  feu  Roy  »• 

b  ij 
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n'exifte  aucune  interruption  dans  la  chaîné 
des  évènemens ,  depuis  les  deux  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XII,  jufqu'à  là 
Hiort  de  François  T'.  Telle  efl  la  forme  de 
cet  ouvrage ,  connu  fous  le  nom  de  Mémoires 
de  du  Bellay. 

En  les  lifant ,  on  verra  dans  Martin  du 
Bellay  un  ancien  militaire ,  qui  raconte  avec 
tant  de  complaifance  tout  ce  qu'il  a  vu^i 
qu'il  ne  fait  grâce  d'aucun  détail.  (  J'ay, 
drtfféy  obferve-t-il  dans  fa  Préface  ,  mon  but 
il  repréfenter  &  déduire  les  chofes  au  plus 
près  de  la  vérité  qu'il  m'a  été  poffihle^  &  ne 
penfe  avoir  aucunement  enrichi  la  iefogncy 
pour  vouloir  flatter  y  eu  taxer  autruy  ;  mais 
fi  7'^  d\ivanture  quelque  chofe  omife^  ainfy 
qu'il  efl  fort  dîfficille  d^ avoir  Vœil  partout  ^ 
il  nie  femble  que  je  fuis  d'autant  pius  excu-^ 
fable  y  que  moins  fay  eflé  nourry  aux  Let'^ 
très  y  &  que  fay  eu  ajfe^ipeu  de  laifir  &  dû 
moyen  à  employer  le  tems  à  efcrire^  pour 
s  avoir  toute  ma  vie  ordinairement  fuivy  les 
armes  au  feryice  de  mon  Prince. 

Dans  Guillaume  de  Langey  on  reconn.oî- 
tra  l'homoîe  d'état  qui  médite  toujours,  & 
penfe  profondément*  Une  efpèce  d'éloquence 
naturelle  l'entraîne,  pour  ainfi  dire,  malgré 
lui.  £t  jufques  dans  fes  récits  onreuouYetes^ 
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formes  oratoires.  Le  Ledcur  peut  le  juger 
iàinement  tf après  le  Prologue  (a),  fervant 

(  a  )  Certes  (  dit-U  ),  fi  on  m»  confcffc  la  définîtîoa- 
n  d'Hift.  cftre  la  vrayc  &  diligente  expofîtion  des  chofcs 
»  faites,  /en  retircMy  qu'il  ne  fuifit  dire  (quand on  vou- 
»  dra  efcrirc  Hiftoire)  ,  cecy  fat  dit ,  cela  fût  fait ,  fans 
»  remontrer  comment ,  par  qui  ,  par  quel  moyen  ,  i 
»  quel  tiltrc  ,  8c  à  quelle  fin.  J'accorderay  bien  pour  k 
»  prefent ,  que  quelqu'un  ait  fidellement  &  véritable- 
»  ment  efcrit ,  de  manière  que  fon  labeur  fe  puifle  dire 
»  vraye  narration  des  chofes  :  mais  je  demande  lors  :  Ea 
»  quoy  confîfte  cette  diligence  ,  qui ,  par  la  confcffcc 
»  définition ,  eft  néceflaire  ?  On  me  di» ,  qu  en  ordre  &  ea 
»  narration  des  clio(ès  >  bien  pourfuyvies  &  bicù  con- 
j»  tinuées.  Si  aucuns  doncques  veulent  garder  ccft  ordre 
■»  profecutif  ou  continu ,  je  vcuil  que  premièrement  ils 
»  propofent  ce  dont  ils  veulent  parler  ;  fi  d'appointé- 
»  ments  ou  alliances ,  fault  reciter  les  caufes  finales  & 
»  indudives  ,  &  qui  ont  à  ce  meu  les  parties  j  fault  in- 
»  ferer  de  Tune  &  de  l'aultre  les  remontrances ,  gtiefi , 
»  debatz ,  capitulations  &  tràittfc  :  &  fi  de  guerre ,  fault 
p  qu'ils  me  dient  à  quelle  caufe  ,  éc  pour  quelle  occafion 
»  elle  s'efè  miie^,  fàult  réciter  Us  querelles  débattues  » 
*>  les  parlements ,  les  delfiances ,  les  appareils  &  en- 
p  treprifcs ,  exécutions  ,  moyens  &  conduites  d'icelles  ; 
9  omettre  les  batailles  en  ordre  ,  reprefenter  la  rencon- 
»  txe ,  le  conflîd,  l'exécution  de  Tartillerje,  le  traift  de» 
p  Hacquebutiers ,  Archîers  &  Arbaleftrîers  ,  poulfiz  de 
»  picques  ,  cbocs  d'hommes  d'armes ,  hcurtik  de  cbe- 
9  vaulx  y  coups  d'epée  ,  chaplîz  de  mafles ,  haches  dt 
9  hallebardes,  Teffroy  des  vaincus ,  loupte,  fbyte  ,  ôc 
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d'iiitroduâion  aux  trois  Livres  que  fan  Srèré 
nous  a  tranfmis. 

Nous  ne  diffioiulerons  pas  qu'on  a  accufé 
Langey  de  partialité.  La  critique  a  prétendu 
que  fon  ouvrage  avoit  Ite  ton  d'un  FaSum  , 
dirigé  perfonnellement  contre  Charles-Quint# 
On  a  fait  le  même  reproche  à  Martin  du 
Bellay  ;  &  on  s'efl:  plaint  des  longues  déf* 
criptions  de  lièges  &  de  batailles  où  il  s'e/î 
trouvé.  Un  de  nos  anciens  Moraliftes  s'eft 
permis  contre  eux  une  autre  imputation» 
Il  y  a  (a) ,  dit-il ,  en  ces  deux  Seigneurs  un 

grand  déchet  de  la  franckîfe  &  liberté  d^ écrire 
qui  reluit  es  anciens  de  leur  forte  ^  comme  ati 
Sire  de  Joinvilky  domejlique  de  St^  Louis  y 
&  de  plus  fraîche  mémoire ,    en  Philippe  dé 

Comines Nous  lui   répondrons  que  ce 

Comines ,  qu'il  leur  oppofe ,  a  efluyé  les 
mêmes  reproches.  Jjcs  recueils  d'anecdotes 
fauffes,  ou  vraies ,  pourvu  que  la  malignité 

»  défolation  d'iceux  ;  le  cœur ,  hariiefle  8c  pourfiiyte 
»  des  vi6Vorieux  ,  jufques  à  quelquefois  raconter  noa 
»  feulement  le  maintien  de  Tune  ou  Tautre  armée  ,  maïs 
»  ce  que  chacun  de  fon  cofté  aura  particulièrement  dît 
»  &  fait.  Par  tous  ces  poin£ts  fault  parvenir  â  TcfFet 
»  &  à  l'avanturc  de  Tiffue.  Cc;tte  avantuie  fault  encore 
»  fpecîfîer  par  moult  de  circonftances  ...» 

(  aj  Montaigne ,  Liv.  II  de  fcs  Effais  >  Chap.  X» 
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les  aflaifonne ,  font  en  général  les  ouvrages 
qui  plaifent  le  plus.  Ce  n'eft  point  là  ce  qu'il 
faut  chercher  dans  les  Mémoires  de  du  Bel- 
lay. Leurs  Rédadeurs  ont  été,  comme  Co- 
mines,  des  écrivains  fages,  qui,  fans  vou* 
loir  aflervir  le  public  à  leurs  opinions  parti- 
culières ,  ont  raconté  les  événements  tels 
qu'ils  fe    font  pafles.  Ils   en  ont  dit  allez , 
pour  que  le  Leâeur  tire  les  conféquences, 
&  faffe  les  applications.  Ils  ne  font  ni  def» 
potes,  ni  tranchants  dans  leurs  jugements. 
Ils   indiquent  les  moyens  de   juger.  Leurs 
Mémoires  offrent   le    tableau    circonflancié 
d'une  époque    d'environ    quarante   années, 
Peut-^tre  les  deux  du  Bellay  dans  leurs  apo- 
logies de  François  F',  ont -ils  quelquefois 
trop    écouté   leur    zèle.  Défendant  l'un  & 
l'autre  l'honneur  de  leur  Maître,  qu'on  ca- 
lomnioit,  ils  ont  pu  exagérer  les  torts  de 
Charles- Quint.  Ils  écrivoient  dans  un  fiècle 
où  l'Europe  entière  obéiflbit  à  l'impulfion 
du  génie  de  ces  deux  Princes.  A  leur  voix, 
la  paix  régnoit  fur  notre  continent,  ou  bien 
une  partie  de  l'Europe  s'égorgeoit.  Eft-il 
furprenant  que  leurs  fujets  ayent  été  com- 
plices de  leurs  paffions  ?  Si  l'on  jette  un  coup 
d'oeil  fur  les  écrits  de  leurs  contemporains, 
n'y  voit  •  on  pas  cette  anîmofité  percer  de 
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toutes  parts  ?  Paul  Jove  &  (a)  les  écrîvaînt 
du  même  parti ,  noirciflbient  le  portrait  de 
François  I"  j  nos  Poètes  s'égayoient  fur  le 
compte  de  (b)  Charles  -  Quint  j  on  ne  voit 
point  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay  ces 
écarts  &  ces  emportemens  que  réprouvent 
la  raifon  &  la  bienféance.  Sièges,  batailles, 
intérêts  de  politique  &  de  religion ,  ambaf- 
f4des ,  négociations ,  tout  y  efl  expofé  avec 
cette  (implicite  noble  que  comporte  la  ma- 
jeflé  de  THifloire.  Tout  y  efl  lié ,  tout  y  in- 
téreflè  :  aufli  ces  Mémoires  ont-ils  fervi  de 

(a)  Nous  n'en  citerons  qa'un  ,  dont  de  nos  Jours 
on  a  réimprimé  fChivrage  :  l'Auteur  ne  fc  donne  pas 
mêaie  la  peine  de  cacher  fa  prédiledion  en  faveur  de 
Cbarlcs-Quint.  Voici  le  titre  de  ce  Livre  :  Hifioire  géné- 
rale de  V Europe  ,  depuis  la  naîffance  de  Charles-Quint  jus- 
qu'au s  Juin  1^2^^  par  Robert  Macquereau  de  Valcncien- 
nes.  Louvain ,  de  Tlmprimeiie  Académique  ,  17^5, 
in-4<>. 

(  b  )  On  peut  en  juger  par  le  titre  fcul  d'un  de  ces 
pamphlets  du  tems  :  L'Aigle  qui  fuit  la  Poule  devanp 
le  Coq  ,  a  Landrecy  ;  Poème  de  la  fuite  de  l'Empereur. 
Charles  ^  Quint ,  deva^  le  Roi  François  /,  p^r  Claude 
de  Chappuys  de  Rouen ,  Valet-de-Chambre  ordinaire 
du  Roi,  fon  Imprimeur  ou  Libraire.  Paris,  1 543  ,  in-8*. 
L'allufion  du  titre  prête  au  ridicule  5  &  les  plaifanterics 
gf  offieres ,  qui  caraâérifent  cette  production ,  annon- 
cent combien  peu  les  Rois  fe  rcfpedoient  à  cette  époque. 

guides 
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guides  à  nos  meilleurs  (a)  Hifloriens;  & 
on  ne  peut  étudier  THifloire  de  François  P', 
ikns  les  avoir  fous  la  main. 

n  nous  refle  maintenant  à  rendre  compte 
de  la  manière  dont  nous  avons  préparé  notre 
édition  des  Mémoires  de  du  Bellay.  Des  cri« 
tiques  (b)  ,  faits  pour  nous  en  impofer ,  ont 
donné  des  éloges  à  l'édition  de  l'Abbé  Lam- 
berr,  quand  elle  parut  .Nous  avons  fenti  que  les 
Mémoires  de  du  Bellay ,  mis  en  un  nouveau 
|(c)  ftyle^  devoiei)t  être  plus  agréables  à  la 
leâure.  Cependant  une  feule  réflexion  nous 
auroit  empêché  d'en  faire  ufage.  Ce  font 
les  originaux  que  nous  avons  promis,  & 

(  a  )  Tous  en  ont  fait  un  fréquent  uiàge»  Lifez  fiii- 
tout  la  nouvelle  Hiftoiie  de  Fiance ,  par  M.  Garnler» 
Cet  Ecrivain ,  recommandable  par  fon  ezaditude  Se 
par  (on  Impartialité ,  ne  s'appuyeroit  point  aufll  fon^ 
vent  du  témoignage  de  du  Bellay ,  s'il  n'en  eût  pas  ap* 
précié  le  mérite. 

(  b  )  ce  L'Abbé  Lambert  (  lit-on  dans  le  Journal  des 
»  Sçavans,  mois  de  Mai  1754  )  n'a  P^s  borné  fon  travail 
»  â  fubflituer  les  tours  &  les  exprefUons  modernes  ait 
»  langage  depuis  long-tems  furanné  de  du  Bellay  :  il 
»  n'a  rien  épargné  pour  offrir  â  fes  Ledleurs  une  Hif- 
»  toire  autentique  &  complette  du  règne  de  Fran- 
»  çois  I  »• 

(c)  Ce  (ont  les  expreffions  du  Fronti(pice  de  l'édi-^ 
lion  de  l'Abbé  Lambert. 

Tome  XFJI.  c 
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non  pas  des  tradtidians.  Mais  eu(Iioiis*noa$ 
fouhaité  de  plaire  au  public ,  en  nous  écar- 
tant de  notre  plan ,  une  comparaifon  fuiviè 
du  texte  de  du  Bellay  ,  avec  la  traduâion 
de  l'Abbé  Lambert,  auroit  bientôt  terminé 
notre  îrréfolution.  Comme  cet  ouvrage  eft 
très-répandu ,  Pamour  de  la  vérité  nous  forcé 
de  déclarer  que  ceux  qui  croyent  lire  du 
Bellay  dans  l'édition  de  l'Abbé  Lambert,  fe 
trompent.  On  peut  regarder  fa  traduâion 
comme  une  efpèce  de  paraphrafe.  Souvent 
il  prête  à  du  Bellay,  ce  que  du  Bellay  n'a 
point  dit.  Les  noms  y  font  mutilés  ou  omis  : 
quelquefois  de  deux  perfonnages  il  n'en  fait 
qu'un.  Tout  ce  qui  a  pu  embarraffer ,  eft 
retranché;  il  a  fupprimé  des  réflexions  pi- 
quantes ,  &  des  faits  curieux.  Il  paroît  furtout 
qu'il  n'aîmoit  pas  les  anecdotes;  &  cepen- 
dant ce  n'eft  pas  la  partie  la  moins  intéreC- 
fante  de  THiftoire  :  nous  citerons  comme  un 
exemple  des  omiffions  de  ce  genre,  les 
détails  relatifs  à  l'évafion  du  Connétable  de 
Bourbon  ,  &  les  offres  (  a  )  généreufes  du 
vaillant  Créquy,  Seigneur  de  Pont-Dormy, 
lorfque ,  pour  fauver  l'armée  Françoife  ,  il 
propofe   à   Lautrec  de  s'enfevelir  fous  les 

(  a  )  Lifez  cette  anecdote  dans  le  premier  Volume  de 
Botre  édition  de  du  Bellay  ,  p.  iif  • 
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rénts  de  Crémone.  L^Abbé  Lambert  a  re« 
jette  tous  ces  faits,  &  beaucoup  d'autres  de 
ce  genre.  Si  on  compare  fa  traduâion  avec 
le  texte ,  on  s'apperçoit  que  le  fens  cft  fou* 
vent  affoibli  9  &  que  les  prétendus  fynonymes 
qu'il  y  fubftitue»  ne  rendent  qu'imparfaite-r 
ment  cette  originalité  Se  cette  précifion^  qui 
caraâérifent  le  flyle  de  l'Auteur. 

«  Lts  Suifles,  lit -on  dans  le  texte,  vin« 
»  rent  aflîéger  (  la  Trimouille  )  dedans  Dijon  ^ 
D  jprincipale  ville  de  Bourgogne,  qui  n'efipit 
»  remparée  ni  fortifiée  enforte  du  monde; 
»  mais  la  vertu  des  hommes  (  a  )  fervit  de 
D  murailles  ». 

Un  parallelle  plus  étendu  deviendrait  en-* 
nuyeux ,  ou  du  moins  inutile.  Nous  oCons 
inviter  le  Leâeur  à  confulter  les  Obferva- 
tîons  &  les  Notes  qui  accompagnent  notre 
cdition.  Quoiqu'on  n'y  ait  relevé  que  les 
fautes  efTentielles  de  l'Abbé  Lambert,  on 
verra  fans  peine  combien  le  texte  a  perdu 
entre  fes  mains.  Mais  en  reprochant  à  cet 
Editeur  les  défauts  du  texte  de  fon  ouvrage , 

(a)  Traduâion  de  TAbbé  Lambert  ,  Tome  I  de 
ton  édition  ,  p.  31.  a  Dijon  futafTiégé,  6c  l'on  ne 
•  pouToit  guères  e(pérer  que  cette  place,  qui  étoit 
n  fans  fortification ,  pdt  fe  défendre  long-tems  :  mais 
m  la  valeur  des  babitans  leur  tint  lieu  de  remparts  •  •  •  » 


li  y  aurok  de  l'injufiice  à  ne  pas  avouer  epihSr 
Va  enrichi  de  notes  8c  de  pièces  jaflificatives» 
intéreflantes  &  curieafes.  On  n^a  point  né- 
^gé  d^en  profiter;  on  a  auffi  etnprunté  de 
fil  traduéBon  phtfîeiirs  harangues  prononcées^ 
eu  par  Chartes-Quint,  ou  par  Langey;  mais 
on  les  a  placées  en  forme  de  noces  au  ba$ 
des  pages. 

L'édition  de  i  j9â  $  fur  kquelle  nous  ayons 
véimprimé,  a  été  confrontée  exaâement  avec 
les  antres  ^  &  fiirtout  areô  celle  de  i J^^p* 
Comme  ces  éditions  varient  entre  elles ,  non 
pas  fur  le  fond  des  cbofes,  mais  fur  un  cer- 
tain nombre  d'expreflions ,  nous  nous  fom^ 
mes  aflujettis  à  iuivre  les  plus  anciennes  ^ 
comme  devant  être  plus  conformes  au  ma-« 
nuicrit  original; 


Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs. 
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Conttnaut  Us  éuénemens  arrivés  depuis  tStj  y 

jufques  en  tâ^t* 

JLi  s  Roy  Lcttys  XII  entreprend  de  reccu-^ 
vrer  le  Duché  de  Milan  ^  qu*il  venait  de  per^ 
dre.  Louis  de  la  TrimouiUe  y  chargé  de  cette 
expédition  ,  efl  défait  à  Novare  par  les 
Suiffes^  qui^  pourfuivunt  leur  viàoire^  p^f" 
fent  les  Monts  y  &  viennent  attaquer  Dijon  g 
pendant  que  dhin  autre  côté  VEmpereur  Ma-^ 
ximilien  y  &  Henry  ,  Roi  d* Angleterre  ,  .  bat^ 
tent  les  François  à  la  journée 'des  Eperons  y  & 
prennent  Terouanne  &  Tournai.  Louis  fait  fa 
paix  avec  Henri  &  les  Suiffes^  Donne  la  Prin^* 
'ceffe  Claude  y  fa  fille  aînée  y  en  mariage  à 
f*ranpois  y  Duc  de  Valois%  Epoufe  Marié 
Some  XFIL  A 
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d^ Angleterre ,  &  meurt  peu  de  tems  après  la 
célébration  de  fes  noces.  François  I  du  nom  y 
fon  facceJJ'eur ,  fignale  fan  avènement  à  la 
Couronne  y  par  le  gain  de  la  fameufe  bataille 
de  Marignany  qui  efi  fuivie  de  la  conquête 
du  Huche  de  Milan.  La  proteSion  que  la 
France  accorde  à  Henry  d'Albret  y  &  à  Ro^ 
hert  de  la  Marck  y  occafionnfi  la  guerre  qui 
s^ allume  entre  Charlgs  V  &  François  L  VEJ^ 
parre  en  moins  de  quinze  jours  remet  toute 
la  Navarre  fous  la  domination  de  fes  anciens 
Maîtres  y  &  en  aujffi^peu  de  jours  ce  Royaume 
êjl  reconquis  par  les  Efpagnols.  VEnipereur^ 
après  avoir  dépouillé  Robert  de  la  Marck  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  y  pénétre  en 
France  par  la  Champagne  y  prend  Mouffon^ 
&  ajjiége  en  vain  Me^ières.  François  I  de  fon 
côté  porte  la  guerre  dans  V Artois  y  &  dans 
le  Hainaut;  fe  rend  maître  d^Hefdiny  &  pré^ 
fente  la  bataille  à  Charles  Ky  qui  fe  retire 
avec  précipitation  à  f^alenciennes.  Henry  > 
Roi  d'Angleterre  ,  offre  fa  médiation  pour 
reconcilier  les  deux  puiffances.  ha  paix  efl 
conclue  y  &  elle  eft  prefque  auffi^tot  rompue  ^ 
à  caufe  de  la  prife  de  Fontarabie  y  par  VA^ 
mirai  de  Bonrtivet.  Les  Impériaux  fe  dèdom^^ 
tnagent  de  cette  perte  par  la  conquête  de 
Tournai  y  qui  fe  rend  ^ après  un  long  fiége.  L% 
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Papt  Lejn  X  ^''engage  par  un  traité ,  à 
unir  fis  forces  à  celles  de  r Empereur  ^  pour 
t^kajfer  les  François  de  toutes  les  places  qu*ils 
cccupoient  en  Italie: 

AyAKt'  le  Roy  Louis  douziefme-,  après 
rtieureufe  Journée  de  Ravcnne ,  efprouvé 
l'inconflance  des  chofes  du  monde  en  la  perte 
qu'il  feit  de  fon  Duché  de  Milan ,  il  fe  deli* 
bera  de  chercher  tous  moyens  pour  le  recou- 
vrer &  remettre  en  fes  mains.  Et  comme 
Prince  non  moins  prudent  que  magnanimes 
y  voulut  ufeç  de  la  diligence  requife  &  ne- 
ceflTairé  en  toutes  entreprîfes  hautes  &  de 
grande  cohfequence.  Afin  d'y  pouvoir  donner 
K)rdre ,  avant  que  l'ennemy  fe  put  impatroni* 
fer  des  chafteauxde  Milan,  &  de  Crémone,' 
qui  eftoient  encores  demourez  à  la  puiflknce 
des  François  j  ellant  Capitaine  dedans  le 
chafleau  de  Milan  le  Chevalier  de  Louvain  g 
Se  dedans  le  chafieau  de  Crémone  Janot  de 
Herbouvillë,  Seigneur  de  Bunou  (a).  A  cefte 
occafion,  pour  fecourir  lefdides  places  >  &  re^ 
conquérir  fon  Duché  de  Milan,  il  voulut 
pourveoir  d'un  bon  chef  à  la  conduiiie.de  fon 
armée ,  &  entre  autres  choifît  médire  Louis  de 

(a)  L'Annotiteut  de  Guickardin,  Tome  III ,  p.  31,' 
Ht  qu'il  était  Seigneur  de  Brunon ,  ^  000  pas  de  Buaaut 
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laTrîmouille,  comme  digne  de  tenir  ce  lieu  eii 
Farmée  qu'il  drefla  Pan  mil  cinq  cens  &  treize 
après  Pafques ,  environ  le  temps  que  je  vins 
jeune  à  la  Cour.  Pour  l'accompagner  de  chefs 
de  guerre  bien  expérimentez  &  vertueux ,  îl 
depefcha  avecques  luy  le  Seigneur  Jean  Jac- 
ques Trivulce,  Marefchal  de  France  ,  &  MeC- 
iîre  Robert  de  la  Marck ,  Seigneur  de  Sedan  , 
avecques  fept  ou  huit  cens  hommes  d'armes  ^ 
huiâmille  Avanturiers(i)François,  &  fix  mille 
Lanfquenets  (2)  foubs  la  conduite  du  Seigneur 
(  a  )  de  Fleuranges  ,  fils  aifné  dudit  Meffire 
Robert.  Avoit  le  Seigneur  de  Sedan  inventé 
un  camp  de  chârpenterie  (b)  qui  fe  trainoît 
par  chariots  pour  clorre  l'armée  ,  fi  la  neceC- 
fité  d'avanture  leur  furvenoit  de  fouftenir  une 
bataille  en  endroit  peu  advantageux  :  toutes- 
fois  fon  invention  (  ainfi  qu'entendrez  cyaprè$y 
fut  de  grande  de(penfe ,  &  apporta  peu  de 
proffit.  Surquoy ,  pour  une  parenthefe ,  je  ne 
yueil  oublier,  que  les  ferics  de  Pentecofle, 
l'année  mefme ,  fût  efpoufé  (  c  )  à  Challeau- 
dun   Mgr.   Charles,  Comte  de   Vendofme 

(  a  )  L'Auteur  des  Mémoires  connus  fous  le  nom  du 
Maréchal  de  Fleuranges.  ^ 

(  b  )  Voyez  dans  les  Mémoires  de  Fleuranges  le$  dé-i 
tails.  relatifs  à  ce  camp  portatif.  ' 

(c)  Fut  markf 
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&  de  Marie  avecques  Madame  Françoife 
J'AIençon ,  veufve  du  Duc  François  de  Lon- 
gueville ,  qui  deceda  au  retour  du  voyage  de 
Guienne ,  duquel  voyage  je  doy  faire  men- 
tion avant  que  pafler  outre ,  car  la  cognoif- 
fance  des  chofes  paflees  donne  grande  lu- 
mière à  Phifloire  de  prcfent. 

Or  eft-il ,  que  peu  après  la  viâoîre  de  Ra* 
venue,  fous  couleur  de  l'interdit  (3)  jette  par 
le  Pape  Jules  deuxiefme,  fur  tous  les  Roys  qui 
avoient  afliAé  par  leurs  Ambaiïadeurs  au  con- 
cile de  Pife ,  donnant  en  proye  toutes  leurs 
terres  &  Seigneuries ,  le  Roy  Ferdinand  d'Ar- 
ragon ,  feignant  d'aflaillir  la  France ,  entra  au 
Royaume  de  Navarre  :  Se  avant  que  le  Roy 
Jean  eut  loiGr  de  penfer  à  fe  defFendre  & 
fortifier  ,  il  fe  trouva  deflaify  des  princi- 
pales villes  qu^il  eut  en  fon  obeiflance,  & 
mefme  de  Pampelune  ,  &  fut  quafi  du  tout 
fpolié.  A  raifon  dequoy ,  le  Roy  Louis  defî- 
rant  d'entretenir  l'alliance  &  confédération 
qu'il  avoit  avec  luy ,  envoya  promptement  le 
Duc  François  de  Longueville  ,  Gouverneur 
&  fon  Lieutenant  General  en  Guienne ,  avec 
une  arpiée  pour  le  fecourir  &  reftablir  en  ce 
qui  avoit  elle  perdu  j  &  avec  luy  le  Duc  Char- 
les de  Bourbon  :  mais  eftant  adverty  que  leC- 
diûs  de  Bourbon  &  de  Longueville  ne  s'ac- 
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cordoieiit  gueres  bien  enfemble  ,  cognoiflant 
que  telles  divifions  peuvent  eilre  caufe  de 
grand  defordre  &  confufion  en  un  camp  , 
&  bien  fpuvent  de  faire  perdre  les  batailles  » 
liefpecba  Mgr.  François ,  Duc  de  Valois  & 
jÇomte  d'A^goialefoie  ,  qui  eftoit  le  plus 
proche  heritier.de  la  Couronne)  &  lequ^ 
depuis  a  elle  Roy ,  afin  de  les  accorder  y  & 
aflbupir  la  jaloulîe  qu'ils  pouvoiént  avoir  l'un 
de  l'autre.  Lors  eflant  arrivé  avec  eux ,  eor 
cor  que  tousjours  la  principale  authorité  de* 
pourafl  au  Pue  de  LongueviUe ,  à  raifon  qu'il 
eftoit ,  comme  dû  eft ,  Gouverneur  du  pays  »  ii 
marcha  neantmoins  jufques  à  Montjaloux  (a)» 
où  la  bataille  fut  pr.efentée  aux  Efpagnols 
qui  efloient  à  ^  Saint  Jean  de  pied  de  pc»rc  : 
laquelle  ils  refuferent  >  difans  leur  feftre  défi- 
fendu  du  Roy  JB'errand  de  rien  hafarder  par 
une  feule  bataille. 

Puis  après  avoir  fait  paflTer  Roncevaulx  au 
Duc  d^Albe,  Lieutenant  General  du  Roy  Fer-^ 
rand  y  le  Duc  d'Angoulêfme  &  ladite  armée 
feurent  contremandez  du  Roy  pour  retourner 
tout  court  5  à  l'occafion  que  le  Roy  d*An- 
gleterre^  Henry  huiâieme  de  ce  nom ,  &  l'eleu 
Empereur  Maximilian>  à  l'inlligation  &  par 

(a)  Mcntjooi* 
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Jj  pratique  du  Pape  Jules,  faifoient  grande 
préparatifs  pour  aflTaillir  la  Picardie,  &  dç 
fait  ils  y  firent  un  merveilleux  effon  ;  car  içe  ^ 
luy  Roy  Henry  de(cendit  avec  une  armée  dç 
vingt-cinq  ou  trente  mil  hommes  de  pied ,  8ç 
bon  nombre  de  cavalerie ,  &  le  plus  grand 
nombre  d'anillerie  qui  avoit  pafle  cent  an^ 
au  précèdent  d'Angleterre  deçà  la  mer ,  pour 
entrer  en  France  :  avec  le  Roy  d'Angleterre 
iè  vint  joindre  l'Empereur  Maximilian  &  Ton 
armée ,  de  forte  que  les  deux  enfemble  ef- 
toient  nombrez  à  vij*  ou  viij.  mille  chevaux , 
&  xlv.  mil  hommes  de  pied  tant  Anglois  ,  Al<- 
lemans ,  que  Hennuyers ,  car  de  Flamens  & 
autres  fubjets  du  Prince  d'Efpagne ,  Charles 
d'Autriche ,  n'y  en  avoit  aucun  :  parce  que 
lediâ  Prince  &  fes  pays  efloient  en  amitié 
a vecques  le  Roy ,  à  caufe  que  le  Roy  Dom 
Philippe  fon  père  (a)  à  Ta  mort ,  voyant  qu'il 
laiilbit  fon  fils,  Charles,  dont  nous  ferons 
cy  après  mention  en  ces  Mémoires  ,  aagç 
feulement  de  xj,  ans,  8c  que  le  Roy  de- 
vant qu'il  fut  en  aage ,  (  veu  la  legereré  de^ 
Flamens  )  fe  pouroit  invellir  des  pays  bas  : 
pour  obvier  ^à  ce ,  il  ordonna  (4)  par  tefla- 
ment  le  Roy  Louis  xij.  fon  curateur ,  &  le 
Roy  par  le  confentement  des  pays,  y  or- 

(a)  En  mourant» 
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donna  le  fieur  de  Chievres  xie  la  niaifon  de 
Crouy. 

L'armée  nnife  cnfemble ,  pafTant  près  d'Ar- 
dre &  de  Saint  Omer ,  vint  affieger  Teroueh- 
iie ,  mais  en  chemin  quelque  nombre  des 
leurs  ,  qui  cftoient  demourez  derrière  pour 
conduire  l'artillerie ,  furent  rencontrez  auprès 
de  Tournehan  ,  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes d'armes  des  noftres,  qui  eftoient  partis 
de  Montreuil  ôcBoulongne,  où  fut  gagné  fur 
eux  une  double  grande  couleuvrine  (a)  nom- 
mée Saint  Jean ,  &  en  avoît  l'Anglois  douze, 
portans  le  boulet  de  ce  calibre  nommées  du 
nom  des  douze  Apoftres  :  &  y  furent  deffaits 
quelques  gens  de  pied  qui  eftoient  en  ladite 
conduite.  A  l'heure  de  cette  deffaite,  eftoit  le 
Roy  d'Angleterre  fur  fon  paQage  à  venir  de 
Calaiz  trouver  fon  camp  devant  Teroucnne , 
lequel  faillit  d'eftre  rencontré  ;  mais  il  fe  re- 
tira  dedans  Saint  Omer ,  auquel  lieu  le  vint 
trouver  l'Empereur  Maximilian,  &  allèrent 
de  compagnie  au  camp.  Peu  de  temps  après  , 
les  garnifons  de  Montreueil  &  autres  voifi- 
nes  ,  &;  entre  autres  la  compagnie  de  Mgr. 
de  Vendofme ,  conduite  par  le'  Seigneur  de 
Moiiy ,  celle  du  Duc  d'Alençon  par  François 

(a)  Ce  rccît  de  du  Bellay  s^accorde  avec  celui  d\x 
Maréchal  de  Fleurangcs. 
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de  Silly ,  &  It  Seigneur  d'Imbercourt , 
celle  du  Seigneur  du  Pleflfis  Dafle ,  &  autres 
jufques  à  quatre  cens  hommes  d'armes ,  ad- 
vértis  qu'il  devoît  partir  un  grand  avitaille- 
ment  de  Guines  ,  pour  mener  au  camp  devant 
Terrouenne ,  l'allerent  attendre  près  d'Ar^ 
^res  ,  &  ayans  rencontré  les  coureurs  des 
Àngloîs  les  chargèrent  8c  defeirent  :  mais  la 
trouppc  ne  fe  fentant  aflez  forte ,  fe  ferma  du 
charroy ,  ayant  farcy  toutes  les  advenues  d'ar- 
chers :  de  forte  que  noftre  gendarmerie  les 
ayaiis  chargez  par  plufîeurs  fois  ne  les  fceut 
forcer  à  caufe  dudit  charroy ,  tellement  qu'a- 
près avoir  long  temps  combattu ,  ils  fe  retî« 
Terent  tousjours  fermez  de  leurdit  charroy  juP 
ques  dedans  Ârdres  j  qui  efloit  par  nous  aban- 
donnée ,  &  nous  retirafmes  à  BouUongne, 
ayans  perdu  beaucoup  de  gens  de  bien  >  & 
entre  autres  le  fieur  duPleffis,  qui  fut  frappé 
d'une  flèche  par  le  goufTet,  en  levant  le  bras 
pour  combattre  ;  &  y  eut  grande  perte  de 
chevaux  de  coups  de  flèches. 

Dedans  Terrouenne  ,  le  Roy  avoit  or- 
donné pour  fes  L'ieutenans  -  Généraux  de 
mefme  puifTance  &  authorité ,  deux  gentils 
Capitaines ,  fçavoir ,  le  Seigneur  de  Teligny  , 
Senefchal  de  Rouergue ,  avecques  cent  hom«-< 
mes  d'armes  de  la  compagnie  de  Charles  4 
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Duc  de  Gueldrés ,  dont  il  efloit  I^ieiitenanr , 
&  Meflire  Antoine  de  Crequy ,  Seigneur  du 
Pont-Dormyj  frère  puilhé  du  Seigneur  de 
Crequy»  avecques  autres  cent  hommes  d'or- 
mes de  M.  de  la  Gruture  ,  nouvellement 
decedé ,  eAant ,  lors  de  fon  trefpas ,  Gou*^ 
verneur  de  Picardie;  avoit  ledit  de  Pont^ 
Dormy  ladite  compagnie  en  garde  :  auffi  y 
efloit  le  Seigneur  de  Sercu ,  ayant  charge  de 
cinq  cens  hommes  de  pied»  le  Seigneur  de 
Heilly  cinq  cens ,  le  Seigneur  de  Bournon- 
ville  cinq  cens ,  le  Capitaine  Brandhec  »  Ale^ 
man ,  cinq  cens  Lanfquenets» 

En  ce  temps»  environ  la  Fefte-Dîeu,  fut 
efpoufé  à  Paris  (  eftant  le  Roy  logé  aux  Tour- 
nelles  )  Claude  de  Lorraine,  Comte  de  Guife 
&  d'Aumalle ,  avecques  Antoinette  de  Bour»- 
bon ,  fœuf  de  Charles ,  Comte  de  Vendûfme,> 
&  fe  feit  le  banquet  en  la  maifon  d'Eilam» 
pes,  devant  les  Tournelles.  L^aprcs - difnée 
defdiâes  nopces ,  furent  apponées  nouvelles 
au  Roy  comme  le  Seigneur  de  la  Trimouille 
avoit  eflé  rompu  devant  Novare,  &  fon  ar- 
mée mife  à  vau  de  route. 

Il  ne  fera  (  ce  me  femble  )  impertinent  (a) 
îfi  je  dy  un  mot  en  paffant  des  occafions  »  & 
comment   l'armée  du  Roy  avoit  eflé  mife 

(^)  Déplacé. 
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hors  d'Italie,  pour  le  recouvrement  de  lar 
quelle  s'eftoit  faiâe  cefte  entreprsfe.  L'an  mil 
f  inq  cens  huiâ ,  le  Roy ,  le  Pape  Jules ,  & 
l'fmpereur  Maximilian  firent  trouver  ^  Camr- 
JH'ay  leurs  Députez ,  auquel  lieu  fe  feit  une 
ligue  entre  eux ,  &  fut  conclu  (5*)  qu'à  frais 
communs ,  ils  deyoient  chafler  les  Vénitiens 
hors  de  la  terre  ferme  d'Italie  ,  les  difans 
tifurpateurs  de  ce  qu'ils  y  tenoient ,  tant  fur 
J'Empire ,  que  fur  le  patrimoine  de  l'Eglife'» 
&  (ur  le  Duché  de  Milan«  Pour  exécuter 
ladite  entrepnfe ,  fut  conclu  (6)  que  le  Roy 
avecques  fon  armée ,  &  l'Empereur  aveçqt^ 
la  fîenne ,  &  l'armée  du  Pape  fe  joindroient 
enlêmble  à  un  jour  dit,  l'an  mil  cinq  cens 
neuf,  fur  les  limites  des  terres  des  Venitiens% 
Le  Roy  s'y  trouva  en  perfonne  au  jour  pre^- 
fix,  avecques  fon  armée,  accompagpé  des 
Princes;  de  fon  fang  ;  mais  le  Pape  &  TEm- 
pereur  faillirent  de  leur  promeife,  car  nul 
xit  s'y  trouva  pour  eux ,  ains  au  contraire  fe 
trouva  l'armée  de  la  Seigneurie  en  tel  équi» 
page,  qu'entre  Caflan  Se  Pandin,  le  Roy* 
feul,  n'ayant  nouvelles  de  la  ligue,  leur 
idonna  la  bataille  (a)  :  laquelle  ayant  gaignée 
&  pris  tous  leurs  Chefs ,  &  vingt  mille  des 
leurs  ayant  elle  tuez  en  ladite  bataille  ^  &  Te 
(a)  Ccft  h  bataiUc  d'AignaicL 
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chafteau  de  Pefquaire  pris  d'aflault.,  fe  ren* 
dirent  entre  fes  mains  toutes  les  places  des 
iVenitiens;  fçavoir,  Vérone  j  Vincence,  Cré- 
mone, Crème,  Padoue,  BreflTe,  Bergame^ 
&  toutes  les  villes  de  la  Ghiara  d'Adde,  & 
aufli  les  autres  places  que  tenoient  lefdits 
(Vénitiens  en  terre  ferme ,  horfmis  deux  ou 
trois. 

Or  parce  que  par  ledit  traité  de  Cambray 
efioit  dit  qu'il  feroit  rendu  à  l'Empereur  ce 
qui  elloit  de  l'Empire ,  &  pareillement  am 
Pape  ce  qui  efloit  de  l'Eglife  :  le  Roy  remit 
Wtre  les  mains  de  l'Empereur ,  Vérone , 
iTincence,  Padoue,  &  les  autres  places  entre 
Jes  mains  du  Pape,  Rimîni,  Faënce,  Cervie, 
Ravenne ,  &  les  autres  terres  du  patrimoine 
de  l'Eglife.  Mais  l'année  mefme  TEmpereur 
laiilà  perdre  Padoue ,  que  les  Vénitiens  re- 
prindreni  fur  luy ,  famé  d'y  avoir  bien  pour- 
veu,  à  la  reconquefte  de  laquelle  le  Roy 
/eit  affilier  à  l'Empereur  le  Seigneur  de  la 
-Palifle ,  avccques  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes François  ;  mais  il  n'y  feit  pas  bien  fon 
proffit ,  ou  pour  fa  négligence  (a)  ,  ou  autre- 
ment. Le  Pape  &  l'Empweur  fe  bandèrent 
contre  le  Roy ,  &  dreflans  leurs  armées  à 

(  a  )  On  a  vu  dans  les  Mémoires  de  Bayard  la  caufe. 
des  mauvais  fuccès  de  Maximiliexu 
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^s  communs ,  feirent  aiTaillir  le  Duché  de 
Milan  ,  où  ils  ne  profBterent  giieres  ;  car 
Gaflon  de  Foix ,  Duc  de  Nemours ,  Lieute** 
nant-General  en  Italie  ,  l'an  mil  cinq  cen 
&  douze,  leur  donna  la  bataille  à  Ravenne»' 
le  jour  de  Pafques  :  en  laquelle  bataille  ils 
furent  rompus  &  defFaits,  &  Ravenne  prife 
d'aflTault.  Mais  le  Duc  de  Nemours  pourlui* 
vant  fa  vidoire,  &  n'eftant  fuivy,  pour  n'eC- 
tre  apperceu  des  fiens,  fut  tué  :  parquoy 
demoura  le  Seigneur  de  la  Palifle,  Jacques 
de  Chabannes ,  qui  eftoit  Grand-Maifire  de 
France ,  depuis  n'agueres ,  par  le  trefpas  de 

m 

Meflire  Charles  d'Amboife ,  decedé  Fan  pré- 
cèdent,  Gouverneur  &  Lieutenant^General 
pour  le  Roy  audit  Duché  de  Milan  &  d'I-i^, 
talie. 

Ledit  an  15*13»  le  Pape  &  l'Empereur  ,* 
encores  animez  contre  le  Roy,  qui  eftoit 
leur  bienfaiâeur ,  voyans  le  Roy  avoir  feparé 
fon  armée ,  fufciterent  \t%  Suifles ,  foubs  le 
filtre  du  Seigneur  Maximilian  Sforce ,  fils 
du  Seigneur  Ludovic  Sforce  (  qui  avoit  efié 
ufurpateur  du  Duché  de  Milan ,  mais  depuis 
pris  pfifonnier  par  le  Roy  Louis,  à  qui  le^ 
<lit  Duché  appartenoit,  à  caufe  de  Madame 
Valentine ,  fa  grand'mere ,  &  iceluy  Ludovic 
Sforce  eftoit  mort  captif  dedans  le  chafteati 


)^  MéHOlJK£S 

■ 

pour  le  grand  nombre  de  Suiffes.qui  efloîent 
dedans,  lefquels  il  ne  pauvoit  forcer  (ans 
grande  perte  d'honunes ,  l'autre  y  qu'il  avoit 
advertiiTement  que  le  fecours  qui  venoit  de 
Suifle  ,  par  le  Val  d'Aoufte  ,  approcboic 
d'Yvrée,  lequel  arrivant  <iprès  un  fanglant; 
combat ,  &  ellant  frais ,  e^t  pu  defTaire  nof- 
tre  armée,  ruinée  audit  combat,  encores 
qu'elle  fut  vidorieufe.  A  ces  caufes ,  il  leva 
fpn  camp ,  &  marcha  pour  aller  combattre 
ledit  fecours  ayant  qu'ils  fuflfent  joints  en- 
fcmble  :  &  pour  ccft  effed,  alla  loger  à  deux 
mille  de  Novare ,  fur  le  chemin  de  Trecas. 
Dequoy  le  fecours  des  Suillès  advcrty ,  laiC- 
Iknt  noftre  armée  à  main  gauche ,  la  nuit 
fubfequente  fans  rencontre  entrèrent  dedans 
Novare  :  auquel  lieu  eftant  aflTemblez ,  déli- 
bérèrent de  fortir  pour  aller  combaftre  le 
Seigneur  de  la  Trimouille ,  lequel  efioit  logé 
mal  à  propos ,  d'autant  que  la  Gendarmerie 
ne  pouvoit  fecourir  les  gens  de  pied ,  à  caufe 
des  canaux  &  grands  foflez  qu'il  y  avoit  entre 
deux.  Auffi  le  lieu  ordonné  où  la  gendarme- 
rie de  voit  combattre,  eftoit  en  un  maraiz, 
où  les  chevaux  efloient  enfangez  jufques  au 
getioil.  Si  ne  fut  fait  diligence  de  fermer  le 
camp  qui  avoit  tant  couflé  à  charier  (  chofe 
gui  eut  bien  fejrvy  pour,  arrefter  la  fureur 
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<3e5  SiiiflTes ,  attendant  le  relie  de  Parmée  qui 
tfloît  à  venir  )  &  difoit-on  que  celle  fauté 
advint  pour  fàuver  une  caffine  eflant  au  Sei-^ 
gneur  Jean  Jacques  Trivulce*  Qui  eull  tem-^ 
porifé  le  Capitaine  Tavannes  (a) ,  qui  efloit 
jà  arrivé  à  S.  Ambroife ,  au  Val  dt  Suze  ^ 
avec  fix  mille  Lanfquenets  qu'il  amenoit  ^ 
que  le  Duc  Charles  de  Gûeldres  avoit  en- 
voyer au  Roy  pour  fon  fecours ,  y  fut  arrivé 
à  temps. 

Les  Suifles  doncquës  ayant  beù  chacun  uri 
coup ,  fana  autre  fejour,  fonirent  en  campa- 
gne }  une  partie  print  le  chemin  à  la  tefle  de 
iloftre  èàmp,  l'aiitte  partie  prenant  lé  che* 
lîîin  à  la  main  gauche  j  &  laiflânt  nôflre  ar- 
mée à  droite,  vindrent  affaillir  noz  lanfque- 
nets par  le  cofté  qui  tire  vers  Trecas ,  lef- 
quels  ne  polivans  eftre  fecourus  dé  noflré 
Gendarmerie,  &  èftans  en  lieu  où  eux  -  met- 
tne  n'avoîent  moyen  de  combattre  >  furent 
rbmpus ,  &  unfe  partie  taillée  en  pièces  :  & 
mefnie  entre  autres  le  Seigneur  de  Flduran* 
geSj  leur  Général,  6c  le  Seigneur  de  Jamets^ 
fon  fécond  frère  i  demourerent  parmy  les 
morts;  déqûoy  Meflîre  Robert  de  la  Marck^ 
leur  peré  adverty,  avecques  cent  hommes 

(à)  Noas  icricnitônt  ad  Capitaine  TaV^annes  dxùC 
le»  Mémoires  de  Moatloc.    Lctfr  nom  eft  Halluia; 

Terne  XFÎIi  B 


î8  M  £   M  O   I  R  B  s 

rfariBcs  dont  il  avoit  la  charge  j  tourna  lâ" 
telle  droid  à  Tennecny ,  &  fit  une  fi  furieufe 
charge,  qu'en  bien  combattant  vint  jufquei 
a.ux  lieux  où  eftoient  couchez  fes  enfans 
parmy  les  morts ,  &  chargea  ràifiic  fur  fon 
cheval,  &  l'autre  fur  celuy  d'un  fien  homme 
d'armes  ^  &  en  defpit  des  ennemis  les  tira 
hors  du  danger,  non  fans  qu'ils  enflent  des 
coups  infinis  ,  tant  au  vifage,  à  la  gorge, 
qu'autres  lieux.  Mais  à  l'ayde  de  Dieu  & 
des  bons  Chirurgiens ,  là  vie  leur  fut  fauvée- 
Le  Seigneur  de  la  Trimouille  voyant  le  de*- 
fallre  tourné  fur  luy ,  8c  eftant  hors  d'efpe- 
rançe,  parce  qu'il  avoit  perdu  la  force  de 
fes  gens  de  pied  ,  &  efloit  blefle  en  une 
jambe ,  fe  retira  le  chemin  de  Verceil ,  de 
de-là  à  Suze  :  (  chofe  qu'il  fit  aifément,  parce 
que  les  Suiffes  n'avoient  aucune  cavalerie  )  j 
autres  des  noflres  fe  retirèrent  (  8  )  par  le 
Val  d'Aoufie. 

Au  mefme  temps  ayant  le  Roy  fait  pafler 
par  le  deftroit  de  Zibelterre  quatre  galères, 
fpus  la  charge  du  Capitaine  Pregent  (5^) ,  pour 
"refilicr  aux  incurfions  que  faifoient  les  An- 
glois  fur  la  mer  de  Ponent,  le  long  des  cof* 
tes  de  Normandie  & .  Bretaigne  j  l'Admirai 
d'Angleterre,  lequel  avoit  donné  la  chaiTe 
aux  galères  dudit  Pregent  jufquçs   près  da- 
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oreft,  fut  combattu  par  lefdîics  galcrci,  & 
fut  blefle  ledit  Admirai ,  qui  moiiriu  peu  dé 
jours  après.  De  rechef  devant  S,  Mahié  crî 
Bretaîgne,  le  jour  de  S.  Laurens  fut  côm-^ 
batn  par  quatre  -  vingts  navires  Angloifesi 
contre  vingt  Bretonnes  &  Normandes  ,  & 
fcftant  le  vent  pour  nous,.&  contraire  au* 
Anglois,  fut  fcombatu  en  pareille  force  :  8c 
tntre  autres  Te  Capitaine  Primauguet,  Bre-i 
ton,  Capitaine  de  la  Cordelière;  navire  fur- 
paflant  les  auires  en  grandeur,  que  la  Roy  ne 
Anne  avoît  fait  conllruirc  Se  équiper,  fé 
Voyant  invefly  dé  dix  où  douze  navires  d'An- 
gleterre, &  ne  v^oyant  moyen  de  fe  develo- 
per,  voulut  vendre  fa  mort  :  car  ayant  at- 
taché la  Régente  d'Angleterre,  qui  eftoit  là 
principale  nef  dés  Anglois ,  jétta  feu  de  forte 
que  la  Cordelière  &  la  Regén;e  furent  bruf- 
lées ,  8c  tous  les  hommes  perdus ,  tant  d'unrf 
jpart  que  d'autre; 

Quelque  temps  après,  le  Roy  ayant  en-^ 
tendu  la  nécelîîté  des  vivres  en  laquelle  fé 
feoirimençoyenl  à  trouver  ceux  de  Terouen-^ 
he ,  pour  desja  avoir  êfté  afFiegez  fix  ou  fepé 
fepmainesj  délibéra  de  leur  faire  bailler  quel* 
que  rafrefchiflèment,  attendant  que  fon  ar-». 
tuée  fut  aflemblée  pour  les  aller  fecourirt 
Desja  il  avoit  eu  nouvelles  que  lé  Duc  de 

B  a 
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Northfolc  (a)  de  la  Blanche- Roze,  lequel  de 
long-temps  avoit  eflé  fugitif  d'Angleterre, 
luy  amenoit  fix  mille  Lanfc^uenets.  A  celle 
çaufe  le  Roy  avoit  mandé  au  Seigneur  de 
Piennes  (b).  Gouverneur  de  Picardie,  & 
fon  Lieutenant- Général  en  Tarmée  qu'il  afr 
fembloît  à  Blangy  en  Ternois ,  près  de  Hc- 
din,  de  trouver  le  moyen  de  faire  ledit  ra- 
frefchiflcment.  Le  Seigneur  de  Piennes,  avec 
l'opinion  des  Capitaines  ellanis  avecques  luy, 
tels  que  le  Duc  Louis  de  Longueville,  Ca- 
pitaine de  cent  Gentils-hommes  de  la  Maifon 
du  Roy.,  le  Seigneur  de  la  Palifle,  Grand- 
Maiftre  de  France,  le  Seigneur  d'Lixbercourt , 
le  Capitaine  Bayard  ,  le  Baron  de  Beard , 
Meffire  Emar  de  Pryc ,  le  Seigneuî  de  Bon- 
nivet ,  le  Seigneur  de  Bonneval ,  le  Seigneur 
de  la  Fayette ,  Lieutenant  de  la  compagnie 
de  l'Admirai  de  Graville ,  la  compagnie  du 
Seigneur  de  Jules  de  S.  Severin,  le  Seigneur 
deMalebert,  Lieutenant  du  Comte  de  Guife 
de  Lorraine ,  le  Seigneur  de  Clermont  d'An- 
}ou  ,  Lieutenant  du  Duc  d'Angoulefme  , 
Nicolas ,  Seigneur  de  Mouy ,  Lieutenant  de 

• 

(  a  )  Il  y  a  ici  une  errear  dans  le  texte  de  du  Bellay  : 
AU  lieu  de  Norfoick ,  11  faut  lire  SufTolck, 

(b)  La  Maifon  des  Seigneurs  de  Pieancs  eft  oiigi^ 
^aire  de  Flandres» 


.  J 
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Mgr.  de  Vendofine,  François  de  Silly  ,  Baî^ 
lif  de  Caen  ,    Lieutenant  du  Duc  d'Alcn- 
4Çon ,  &  autres  Capitaines   de  Genfdarmes  ^ 
avecques  le  Seigneur  de  Fontrailks  (a)  Ca- 
pitaine-Général des  Albanois ,  canclud  d'ca- 
Yoyer  ledit  Fontraillcs  avecques  fes  Alba- 
nois, portant  chacun  Albanois,  fur  le  col 
de  fon  cheval,   un  coflc  d^  tard,  &  de  là 
poudre  à  canon,  Icfquels  dévoient  donner 
jufques  au   bord   des  foflez  de  là  ville,  & 
jetter  lecfit  lard  &  poudre  en  lieu  où  nos  gens.^ 
à  la  garde  de  leur  arcbouzerie  &  artillerie ,  le 
peuflent  fenrement  retirer  dedans  la  ville,  & 
que  cependant  leHits  Seigneurs  de  Picnnes 
&  de    la   Paliflc ,   avecques  quatorze    cens, 
hommes  d'armes,  les  firivroient  jitfques  fur  lé- 
haut    de  Guîgncguatte  pour  les  fouflenir  :. 
chofe  qui  Fut  exécutée  par  lefdits  Albanois 
bien  &  dextrément.  Eftoîent  allez  plufieurs^ 
jeunes  hommes   poar  leur  plaifîr  avecques- 
eux  qui  entrèrent  dedans  pour  vîfîter  leurs. 
amis,  en   efperance    de    rcflbrtir,  mais   ils 
n'eurent  le  moyen.  Entre  autres   y  elloient 
le  Seigneur  d^Anton  ,  feul  fils  de  M.  (  b  % 

(a)  Foiitraîllcs  etoit  de  la  Maîfon  d'Aftaraci  On  y 
tcviendra  dans  les  Mémoires  de  Montluc. 
*    (  b  )  Humbert  de  Baternay  ,  Comte   de  Boacfiage  ^ 
©eatîUlomiac  Dauphinois.  (Vpyczlc  Suppl.  d'ExpîBx-)? 
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(flu  Boufchagc,  le  Seigneur  de  la  Rochc-I>li^ 
maîne ,  Jean  de  Mouy ,  Seigneur  de  la  Mail^ 
leraye,  i'Efcuyer  Boucar,  la  Roche  Hefmoht 
la  RjOche  Sendry ,  &  phiGeurs  autres. 

Ayant  e>çecuté  cç^  qu'ils  avoiçnt  entrçpris,  le 

Sgr.  de  Piennesfut  d'advis  de  (e  retirer ,  tnai^ 

quelques;  jeunes  hommes  eurent  envie  d'aller 

recognoiftre  le  cailip  de  l'ennenriyj   autres 

pour  la  grande  chaleur  qu'il  fi^ifoit  (car  c'efc 

toit  la  iiii-Aouft)fe  voulurent  rafrefchir,  oftâns; 

leurs  habilljeaiens  de  tçfte ,  montant  fur  leurs 

haquenées],  &  buvans  à  la  bouteille ,  n'ayans 

-çfgard  à  ce  que  pouvoit  faire  l'enneiny ,  & 

çionftransi  peu  d'obéifiànce  à  leur  Chef:  mai^ 

pendant  qu'ils  s'amufoient  à  leur  plaifir ,  l'enn 

çeniy  ne  dormoit  pas^  car  il  fit  partir  d^ 

(on  canîp  quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  & 

le  non>bre  de  dix  ou  douze  mille  hommes 

de  pied,  tant  Lianfquenets,   qu'Anglois,  & 

fept  ou  huit  pièces  d'artillerie  de  campagne  , 

Jefquels  paflans  la  rivière  du  Lis  près  dç 

Delette ,  vindrent  attendre  noz  gens  au  paf-^ 

làge  de  la  rivière  qui  pafle  à  Huchin,  auquel 

Jièu  trouvans  noftro  cavalerie  en  defordre  • 

devant  qu'il  çuflent  loifir  de  monter  fur  leurs 

grands  (lo)chevaux,  ^  prendre  leurs  habille- 

çiens  de  tefte,  furent  mis,  en  tel  defojfdre  qu'il:; 

^&^  trQuya  peu  dç5i  noftrçs  ^ui  çuffem  k  çQpje^. 
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;de  cooibaitre ,  &  parce  que  les  efperons  fer- 
virent  plus  que  l'efpée  ,  fiit  nommée  la  jour- 
.née  des  efperons.  En  ladite  rouptc  furent 
-pris  le  Duc  Louis  de  Longueville  y  &  le  Sei- 
gneur de  la  Palifle ,  [  mais  icelui  de  la  Palifle 
fut  recous  (a)  ]  le  Capitaine  Bayard ,  le  Sei- 
gneur de  Clermont  d'Aupu ,  Lieutenant  de 
M.  d'Angoulefme  ^  le  Seigneur  de  Bufly 
<i'Amboife  »  Se  plufieurs  autres  tant  Capital- 
lîcs  que  foldats. 

Le  Roy  eflant  à  Paris ,  eut  nouvelles  de. 
ladite  roupte  y  6c  parce  qu'il  efloit  fort  tour- 
menté àcSi  gouttes ,,  fe  feit  porter  en  urie 
Htiere  jufques  à  Amiens  ,.  &   envoya  M.. 
d' Angpttlefme ,  qui  depuis,  a,  efté  Rôy,  fort 

Lieutenant  General  en  Pica^rdie  trouver  le 
camp  à  Blangy  ,    parce  qu'il  fut  bien  ad-- 

verty  que  ladite  defiaite  eiloit  advenue  par 
les  partialités  qui  eftoient  entre  les  Chefsi 
de  fou  armée  >  luy  coiiiaiandant  expreffément 
de  ne  riea  faire  fans,  i'advis..  des  vieux.  Ca- 
pitaines, lifiquel  prenant  Farmée  en  maînj^, 
clclogeant  de  Blangy,  alla  loger  à  Ancre ^^ 
delà  la  rivieje  de  Sonsme ,  qui  ell  lieu- propret 
powr  faire  telle  à  l'enneitiy  quelque  part  qu'il 
veuille  naarcher ,  car  e^éft  au  milieu  de  lafron?*^ 
wre  ::  puis  le-  Roy  fe  rayant  hora  d'efpcî* 

X  f  v)  Rcpriai  •    —  - 

Bfe  ^ 


:(fance  de  pouvoir  affembler  fon  armée  à  tcmpj( 
pour  fçcourir  Terouçnne  ,  (  car  desja  vivres 
deffailloieht)  feit  entendre  aux  af&egez  qu'ils, 
trouvaflçnt  moyen  de  faire  cQiupoGtion  ho- 
norable, CQ.  qu'ils  feirent;  car  après  avoir 
tenu  nçuf  femaines ,  &  eOant  en  extrémité 
de  vivres.,  fortirent  kiu*s  bagues  fauves ,  eor 
feignes  defployéest  >  4ri\iet  en  telle ,  &  I3 
Jahce  fur  I^  çuifle,  &  Içs  genç  de  pieds 
çiarchans  en  bataille  ,  enfeignes  defployée* 
^  tabouria  fonnant  ^  &  Içs  h9bitaii.s  de  la 
ville  leurs^  bagues,  fauves»  Ayant  ledit  Roy 
d'Angleterre  la  ville  dç  Terrouenne  emr^ 
fes  mains,  à  la  fufcitation  dçs  Flamçns,  il' 
la  feit  démolir ,  remplir,  les.  foffèz ,  ^  bruflec 
toutes  les  maifons ,  hpripiç^  l'£glife  &  les, 
maifons  des  Chanoines. 

Au  mefme  temps  que  ces  chofes  fe  fai-^ 
foient  à  Terrouenne,  ellant  (  comme  j'ay 
dit)  le  Seigneur  de  h  Trimoiiille  retiré 
d'Italie ,  il  fut  fuivy  par  quatorze  ou  quinze 
Uiille.  SuiiTes  incitez  par  le  Pape  Jules  (ii), 
$c  l'£mpereur  Maximili^n  y  accompagnez  de- 
la  gendarmerie  de  la  Franche  Comté ,  &  de 
quelques  chevaux  Àllemans  conduits  part 
Ulrich  Duc  de  Wirtenibeyg  ,  lefquels  le  vin-^. 
dr.ent  aflic^er  dedans  Dijon  ^  principale  ville» 
4e   Bourgogne ,   qui  n'eftoit  rejpnpai^ée  Xff^ 
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:^tifiée  en  forte  du  inonde»  mais  la  vertu 
des  hommes  fervit   des   murailles.    Lefdits 
Suides  ayans  elle  cinq  ou  fix  fepmaines  audit; 
fiege,  8c  le  Seigneur  de  la  Trimouille  fe 
voyant  liors  d'efperance  de  fecours  (12), 
pour  eftre  l'Empereur  &  le  Roy  d'Angle* 
terre  en  Picardie ,  efiant  auIH  la  guerre  en 
Guienne  du  collé  de  Fomarabie  &  de   Na- 
varre ,  chercha  moyen  de  les  pouvoir  ren'<« 
voyer^  &  enfin  tant  pratiqua  envers  eux» 
qu'en   leur  promettant  quatre    cens   mille 
«(eus   (13)9  qu'ils  difoient  leur  eftre  deus 
pour  les  fervices  qu'ik  avoient  faits  au  Roy 
aux  guerres  pre.cedentes  en  Italie  ,  les  reiv- 
voya  Qn  leur  pays,   leur  fournifliant  vingt 
mille  efcus  comptam  >  8c  pour  le  reile  de  la^ 
diâe  fomme  ,  leur  bailla  pour  oftages  le  Sei-« 
gneur  de  Me^ierei  (aX  fon  nepveu  »  le  Baillif 
de  Di|Gtn  nommé  Roche^ort  »  &  quatre  bour-» 
geois  dç  ladite  ville  ;  &  par  ce  moyen  furent 
appaifez  lefdits  SuiSes  »  &  &  retirèrent  en 
leur  pays,  8c  ceux  de  Bourgogne  demeurè- 
rent en  leur  liberté*  Vray  eft  qu'il  y  avoit 
des  conditions  audit  traité  qui  n'eftoient  hono^ 
râbles  pour  un  tel  Prince  que  le  Roy  :  maia 
)a  neceflité  n'a  point  de  loy  pour  fauver  unei 
l^rovince  :  auOTi  le  Roy  les  ayant  entendues. 


lie  voulut  ratifier  lefdites  conditions ,  maïs 
réprouva iComme  indignes  de  fa  Majeilé. 

Le  Bloy  d'Angleterre  ayant  fait  rafer  Te- 
arodcnûc  (  comme  cy  -  devant  eft  dit  )  & 
voyant  l!arn>ée  du  Roy  fe  prcpaj^r  ,  &  desja 
la  faifon  eflre  tardifve  ,  délibéra  de  laiflèr  la 
i^îcardie  ;  à  FinAigation  de  Maximilian  il  prim 
le  chemin  de  Tournay ,  ville  de  toute  an^ 
-cienneté  de  l'obéiSùnee  d»  Roy .  :  mais  pour 
3'faenFe  efloit  fans  garmfon  ,  &i  n'y  avoît 
autres  get^  pour  la  garde  >  fiçon  les  cita<^ 
dins^  parce  que  jamais  le  Roy  n'euft  pre^ 
-iumé  que  PAnglois  esaft  laiflfé  fon  emre{»ire 
de  Picardie  pour  aUer  attaqpcF  une  place  i 
laquelle  ayant  prife  luy  eâoit  de  peu  de 
coiiuDodité,  pour  eftre  endavée  ded^s  tous 
ks  Pays-^Bas ,  ayant  d'un  cofté  le  Henaûlt  ^  & 
'd'autre  le  Comté  de  Flandre* ,  &  loing  d<^ 
la  mer  :  toutesfois  à  la  pecAiafion  de  l'Ëm^ 
perear,  il  y  alla  :  &  faut  entemîre  qùe.!^*» 
mée  de  Maximilian  elloit  fbuldoyée  aux 
de%en&  du  Roy  d'Angleterre  ,  &  mefmé 
fedit  Empereur  avoit  cent  efcus  par  jocuç 
pour  fi>n  plat;  &  pour  ledit  royage  print: 
fofi  chemin  par  i'Ifie  en  Ffeudres ,  qui  eft 
i  cinq  lieu'és  de  Tournay.  Arrivée  que  (\xi 
çeflê  groiie  ari|iée  devant  Tournay ,  &  les^ 
feabitans.  fe  voyans.  fan^  Qhsi  Sf.  ho»  tf  efge^ 


/^ 


vance  de  fecours ,  parce  que  le  Roy  n'y  poot 
voit  aller  fans  paiTer  Iç  Comté  de  Henault  ^ 
&  deux  ou  trois  grofles  rivières,  8c  entre 
autres  celle  de  V£fcaiild  &  celle  de  Carpesi 
(a),  après  avoir  enduré  quelque  batterie,) 
iU  fe  rendirent  au.  Roy  d'Ângl^erre  :  lequel 
i^urès  y  avoir  fait  faire  une  citadelle ,  S^ 
lai0e  bonne  proviiSon  de  munitions  &  d'hoir 
ines  pour  la  garde  d'&celley  &  fe  voyani 
Thy  vçr  h  doif. ,  fe  retira  en  A^igteterre,  ayant 
9ufli  eu  une  trc&«grande  (b)  viâoire  çomrd 
Jacques  IV  Roty  d'JSfcojTe ,  lequel  eftoit  mort 
c«  la  bataille  »  edant  le  Duc  de  Northfolk 
de  la  Maiibn  de  Hauvar^ ,  Lieutenant-^Ge*^ 
aeral  de  l'armée  d'Angleterre. 

Environ  Nouel  fubfequent  audit  an  mille 
cinq  cen^  quuprze  »  mourut  à  Bloys  la 
Royne  (14)  Anne  de  Bretaigne,  femme  du 
Roy  Louis ,  laiffant  du  Ray  &  d'elle  deux; 
Çlles ,  l^îfnée  nommée  Madame  Claude ,  1» 
puifnée  Madame  Renée.  £{lant  doncqaes  le 
jloy  en  viduité ,  le  Duc  luouis  de  Longueville  > 
qui  eftoit  prifonnier  en  Angleterre ,  meît  en 
avant  le  marine  dudit  Roy  Louis  &  de  Ma^^ 
dame  Marie  foeur  d^  Roy  Henry  d'Anglc-^^^ 

(«)  LaScaq»e. 
V    (  b  )  U.  s'agit  de  la  bataîUc  ie  Floddcn.  (  Voy c^  TObn 
6jCira]t^o.  ojuiBérQ  46 ,  fur  les  M^n\al^ç|  4^  Fl(Ciiai|Çes.)| 
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tetrc  f  huiâiertne  de  ce  nom ,  afin  que  par 
ce  moyen  on  feit  une  bonne  paix  entr'eux 
^  leurs  Royaumes  :  chofe  qui  fe  paracheva 
aînfî  qu^il  fera  dii  cy  après ,  &  dcfiroit  le  Roy 
Jcdii  appointement  afin  qu'il  peut  drefTer  fon 
année  pour  la  reconquefte  du  Duché  de  Mi* 
lan,  fans  eftre  empelehé  du  Roy  d'Angleterre. 
Au  mois  de  May  enfuivant ,  Françoy s  Duc 
de  Valois  &  Comte  d'Angoulefme ,  apparant 
hcritiçr  de  la  couronne  de  France,  efpoufa 
i  S»  Germain  en  Layc  Madame  Claude,  fille 
aiihée  du  Roy,  Ducheffe  de  Bretaigne,  paf 
la  fucceffion  de  la  Royne  Anne  fa  mère,  le- 
^el  mariage  ne  s'eiloit  fceu  faire  du  vivant 
de  iadiâe  Royne  Anne ,  par  ce  qu'ette  aC 
pîroit  plulîoft  au  mariage  de  Charles  d'Au- 
triche ,  pour  celle  heure   Empereur ,  dont 
avoit  elle  pourparlé  longtemps  avant ,   qu'à 
celuy  du  Duc  d'Angoulefme  :  &  difpit  on  que 
l'occafion  qui  à  ce  la  mouvoit ,  eftoit  pour 
Ja  haine  qu'elle  portoit  à  Madame  Louife  de 
Savoye  ^  mère  du  Duc  dîAngoutefme  :  auflî 
quelque  temps  (a),  devant  que  le  Roy  fut 
-    malade  à  Bloys ,  ladite  Roy  ne  craignant  fon 
<lecez ,  avpit  fait  charger  fur  la  rivière  de 
Loire  fes  meubles  plus  précieux  pour  porter 
^  fon  chciflçau   de  Nantes  ,  lefquels  furent 

.   ^.»]^  GçsévènciQetxs.sétoicnt  j^ffjtsemso^  '• 


1>E  Mess.  Martin  dû  BellaY*  i^ 
^rrelleîE  près  de  SaumtSr  par  le  Marefcfaal  de 
*5yé  (a),  dont  elle  print  telle  haine  comte 
luy  qu'elle  le  fift  chafler  hors  de  la  Coun 
♦  Environ  le  commencement  d'odobre  fut 
le  traitté  de  mariage,  jà  commencé  par  le 
Duc  de  Longueville,  conclu  entre  !c  Roy^ 
&  Madame  Marie  d'Angleterre ,  par  leqtiel, 
entre  autres  articles ,  le  Roy  d*Angletcrrc, 
infifta  fort  à  ce  qwe  le  Duc  de  Souvthfolkjj 
qui  eftoit  au  fervice  du  Roy  luy  fut  mis  en- 
tre les  mains,  ainfi  que  le  Roy  Dom  Phi- 
lippe avoit  rendu  fon  frère  aifné,  chofe  que 
jamais  le  Roy  ne  voulut  accorder  :  bien  fut 
content  de  ne  le  tenir  en  fon  Royaume,  & 
Je  feit  retirer  à  Mets ,  auquel  lieu  pour  fon 
eflat  luy  donna  lîx  mil  livres  de  peiiCôn' 
par  an« 

Encores  que  ce  ne  foit  la  matière  que  fay 
délibère  de  traitter,  des  affaires  d'Angleterre^ 
ayant  entrepris  feulement  de  déduire  en  ces 
Mémoires  ce  qui  eft  advenu  en  noflre 
Royaume,  ou  aux  guerres  qu'avons  euesdc^ 
hors  ,  fi  eft-ce  qu'il  m'a  femblé  bon  de  dire 
încidenteraent  &  en  brief  j  qui  eftoit  ledit 
Duc  de  Souvthfolk  ,  &  la  caufe  pour  la- 
quelle il  eiloit  fugitif  d'Angleterre ,  &  venu 

'  (a  )  On  peut  voir  à  la  Bibliothèque  du  Roi  le  ptoccs 
arimlael  œa&ufait  du  Maréchal  da  Gjié 
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m  fervîce  de  noftre  Royi  Le  Roy  d^Angtë-» 
terre  Edouart  IV  (  duquel  McïBîre  Philippe 
de  Commines  fait  tnentîon  en  Tes  Memoî<^ 
Ks,  qui  deftendtt  en  Picardie  du  temps  du 
Roy  Louis  unziefme  de  ce  nom,  Se  qui  traita 
9yec  ledit  Roy  Louis  à  Pequîgny)  avoit  deuil 
frères  $  Tun  nommé  Georges  Duc  de  C!a- 
rencc}  l'autre  »  Richard  >  Duc  de  Gloceftre; 
Ot  eft-il  qu'il  eut  opinion  de  veoir  les  pro-^ 
pheties  dé  Merlin ,  pour  fçavoir  ce  qui  devoit 
advenir  à  fa  pofterité  ,  qiii  éft  une  fuperftî* 
tien,  laquelle  règne  en  Angleterre!  dès  lé 
temps  du  Roy  Arthur*  Voyant  lefdites  pro- 
}>heties  par  l'interprétation  qui  luy  en  fat 
£uâe  (  car  ce  font  comme  les  oracles  d'A^^ 
polio  ,  où  il  y  a  tousjours  double  intelligen- 
ce),  fut  trouvé  que  l'un  de  fbs  frères ,  du- 
l)uel  le  nom  ft  commencéroit  par  tin  G  i 
oftcroit  la  couronne  hors  dci  inains  de  fetf 
enfans^  or  eft-iî  qu'il  avoit  deux  fils  &  deu^ 
filles.  Le  Duc  dé  Clarence  (  comme. j'ày  dit) 
fe  nommoit  Georges ,  par  quoy  il  eut  opinion 
que  de  luy  parloit  la  prophétie  ;  à  ceffe  occa- 
fion  le  fit  prendre  ^  &  fani  forme  de  jilftice  1^ 
fcit  mourir  en  une  pippé  de  malvoifie,  fe  per- 
fuadanr  que  par  fa  mort  la  prophétie  ne  for-*' 
tîroit  fon  effeâ  :  n'ayant  efgard  que  fon  autre? 
frère  eftoit  Duc  de  Gloc^ilre  $  duquel  la  pre^ 
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lâiere  lettre  du  nom  de  fbn  Duché  comment 
çoît  par  G. 

Du  Duc  de  Clarence  demeura  une  fiHe  |. 
laquelle  fut  marice  à  un  Gentilhomme  du 
pays  nommé  Pôle  en  fon  furnom,  dont  des- 
cendit le  Millord  Montaîgu ,  lequel  le  feu 
Roy   Henry  huidiefme  feit  décapiter  :  auflî, 
en  fortit  Regnauld  Pôle ,  lequel  ellant  fûgîtU 
à  Rome  pour  éviter   I^  fureur  du  Roy ,  a 
eilé  fait  Cardinal ,  &  à  celle  heure  vit  en- 
çores  j  &  un   auire  frère  nommé  Geoffroy. 
Pôle.  Le  Roy  Edouart,  cy  deflus  .nommé  9 
penfant  par  la  mort  de  fon  frère  le  Duc  de 
Clarence,  avoir  (a)  expie  la  prophétie  dt 
Merlin ,  venant  à  la  fin  de  fes  jours ,  lai^ 
ks  enfans  mineurs  en  la  garde  de  fon  frère  $ 
le  Duc  de  Gloceflre  $  lequel  par  ambttio» 
de  régner  après  le  decez  du  Roy  fonfrcrcf 
feit  mourir  les  deux  fils  dedans  la  tour  de. 
Londres,  donnant  à  entendre  au  peuple  qu^ils 
eRoient  morts  par  accident ,  s'eftans  prcci-»^ 
pitez  du  haut  du  pont ,  lequel  entre  dedana. 
la  tour  j  les  filles  meit  en  religion ,  les  de*, 
clarant  ballardes,  difant  que  la  Royne  leuf 
mère    elloit  mariée  à   un   Gentilhomme  du 
pays,  &  par  ce  moyen,  ayant  les  forces  ca. 
main,  fe  feit  couronner  Roy  d'Angleterre > 

4 a)  Aroir  aç^pmpD* 
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eflant  couronné ,  cous  ceux  qu'il  feniit  qui 
en  avoicnt  murmuré ,  les  feit  mourir  de  di- 
▼crfes  morts*  Le  Comte  de  ^chemond ,  nommé 
Henry  9  qui  avoit  grand  crédit  au  pays ,  crai- 
gnant la  fureur  du  Roy  ^  s'^mbaf  qua  pour  fé 
&uvet  en  France  y  mais  la  tourmente  &  le 
vent  contraire  le  jetta  dedans  les  havres  de  Bre^ 
tagnc ,  où  le  Duc  de  Breta^gne  François  Tar* 
reÛa  prifonniêr,  pour  complaire  au  Rôy  d'An^ 
gleterre ,  dont  il  eftoit  allié  y  auquel  lieu  il  fut 
détenu  jufqu'au  trefpas  dûditDuc  François^ 
lors  que  le  Roy  Charles  huitiefme ,  de  ce 
nom ,  efpoufa  Madame  Anne  DucheflTe  de 
Bretaigne  fa  fille ,  lequel  le  meit  en  liberté 
luy  donnant  penCon  pour  fon  bntretenement4 
Le  Roy  Richard  continuant  tousjours  la 
tyrannie  ,  les  Seigneurs  du  pays  d'Angle*» 
terre  9  &  mefmes  le  freré  aifné  du  Duc  de 
SufFolc  (  duquel  ell  mention  cy  deflus ,  qui 
eAoit  de  la  maifon  de  la  Pôle  9  defcendu 
de  la  maifon  de  Lanclaflre,  lefquels  por« 
loient  la  roze  blanche  9  au  contraire  de  ccu± 
de  la  maifon  d'Yorc ,  dont  eftoit  dèlcendil 
le  Roy  Richard  j  qui  portoient  la  rouge  ) 
pour  mettre  le  Royaume  en  repos  mande-* 
rent  fecrettemént  audit  Comte  deRichemond, 
que  s'il  pou  voit  trourer  moyen  que  le  Roy 
de  France  luy  armaft  quelques  navires  9  & 
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îè  itouluft  fecourîr  de  cent  homraes  d'armes  f 
&  deux  mille  hamiîies  de  pied  pour  defcen* 
dre  en  Angleterre ,  la  plufpart  du  pays  fe 
tourneroit  de  fa  part ,  pour  expulfer  ce  Roy 
Richard  >  à  caufe  de  fa  tytannie.  Sa  requefle 
luy  fut  accordée  par  le  Roy ,  Se  par  Madame 
Anne  de  France  fa  focur ,  Cuchefle  de  Bour- 
bon ,  Régente  en  France  à  caufe  de  la  mi- 
norité du  Roy  fon  frère  :  l'equîpage  fut  drefTé 
è  Dieppe,  &  fut  chef  de  "l'armée  pour  lé 
Roy,  le  Seigneur  de  Chandec  (a)  de  Dau-* 
phinc  ,  Lieutenant  du  Comte  François  dé 
Vendofiiie ,  &  maiUre  d'un  navire  Dieppoit 
nommé  le  PouUain  de  Dieppe.  La  fortune 
leur  ftit  bonne ,  car  s'ils  euHent  fait  defcendre 
au  lieu  où  ils  avoient  délibéré ,  ifs  enflent 
trouvé  en  telle  le  Roy  Richard ,  accompagné 
de  quarante  mille  hommes  s  mais  le  vent  leur 
fut  fi  à  propos  qu'il  les  jetta  à  l'oppofite  au 
pays  des  Gaulîes  (b) ,  où  tout  à  leur  aife 
ils  firent  leur  delcente. 

Deux  jours  après  eftant  public  par  le  pays,- 
que  le  Comte  de  Richemond  avoit  pris  terre 
en  Gaulîes ,  ceux  qui  l'avoient  mandé ,  8c 
plufieurs  autres  fe  vindrent  joindre  avecques 

(  a  )  n  faut  lire  Çhandieu  ,  félon  Iç  Sappléniciit  â 
r4FItâoire  de  Bayard  ,  pat  Expiliy. 
,i  (Jb)  Au  pay$  de  Gadlss, 
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luy.  Eftant  aflTemblez ,  il  fut  conclu  de  inar^ 
cher  droit  à  Londres  ;  car  qui  elt  maiflre  de 
Londres,  commande  à  tout  le  Royaume.  Le 
Roy  Richard ,  qui  (  comme  j'ay  dit  )  efloit 
en  campagne  avec  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes,  marcha  droit  à  fon  ennemy, 
qu'il  rencontra  fur  le  chemin  de  Londres, 
où  ellans  leurs  batailles  rengées  l'une  devant 
l'autre,  la  plulpart  de  ceux  qui  eftoient  avec-» 
ques  le  Roy ,  l'abandonnèrent ,  &  fe  retirè- 
rent du  cofté  du  Comte  de  Richemond.  Ce 
nonobftant ,  le  Roy  qui  efioit  courageux ,  ne 
laifla  de  marcher  la  telle  droiâe  à  f<pi  ennc-* 
my;  mais  le  petit  nombre  d'hommes  qu'il 
avoit  ne  put  fouftenir  l'efFort  du  grand  nom- 
bre qu'avoit  le  Comte  de  Richemond ,  fi  efi- 
çe  qu'il  combatit  avecques  telle  vertu ,  qu'il 
fut  tué  fans  jamais  avoir  reculé  un  feul  pas, 
La  bataille  gaignée ,  Henry ,  Comte  de  Ri- 
chemond marcha  à  Londres  ,  auquel  lieu 
ellant  arrivé,  alTembla  un  Parlement,  &  fit 
retirer  de  religion  les  deux  filles  du  Roy 
Êdouart  IV,  dont  il  efpoufa  l'aifnée  par  le 
confentement  du  Parlement,  &  à  caufe  d'eHe, 
fe  feit  couronner  Roy  :  la  puifnée ,  il  donna 
en  mariage  au  Comte  de  Devonshere ,  depuis 
Marquis  d'£xceflre,  nommé  le  Courtenay  (a). 

^   (a)  Le  Comte  de  DcyoasUre  itçjt  de  l'Uluftie  MaifoA 
de  Courte$iagri( 
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•  Èftam  paifible  du  Royaume  &  de  la  Cou- 
t-onne  ,  cncôres  que  le  Duc  de  Sowihfolfc 
feuft  eflé  l'un  des  principaux  auiheurs  de  lë 
faire  pafler  en  Angleterre,  fi  ellnre  qu'il  l'eut 
«n  foufpçon  j  parce  qil'il**efloit  defcendu  dé 
la  Maifon  de  Lan^laftre  ,  &  délibéra  d'eri 
feire  exierniiner  la  race.  Le  Duc  de  Sowth* 
folk  avoit  deux  frères ,  l'un  dont  cy-deflus  eft 
fait  mention,  qui  eftoh  Lieutenant  du  Roy 
fcn  Irlande  j  l'autre  efloit  jeune  de  fept  ou 
huiâ  ans  :  l'aifné  ayant  quelque  advertiflc«* 
inent  de  la  mauvaifc  volonté  que  le  Rôy  luy 
portoit,  s'embarqua^  &  s'en  vint  à  refuge 
en  Flandres  >  devers  le  Roy  Dom  Philippe  > 
fils  de  l'Empereur  Maximîlian ,  &  de  Madamô 
Marie ,  fille  du  Duc  Charles  de  Bourgongne  : 
fon  firere  qui  eftoit  en  Ii lande,  advenyde  U 
fuite  de  fondit  frère  >  fe  fauva  par  mer  au 
pays  des  Oflrclins  (a) ,  &  de  là  en  AUema-* 
gne  :  le  Jeune  fut  mis  prifonnîer  en  la  tour 
de  Londres ,  où  je  l'ay  encores  veu  en  l'an 
liiil  cinq  cens  dîx-huiô  ,  mais  depuis  il  eft 
decedé.  Quelque  temps  après ,  le  Roy  Dom 
Philippe  allant  par  mer  de  Flandres  en  E(pa- 
gne  >  la  tourmente  le  contraignit  de  defcen*» 

(  a)  On  appelloU  ainfî  les  Négocians  dei  villes  An- 
f^atiques.  Le  Cômptoît  d'Anvers  fe  nomme  encore 
l'Hôtel  des  OHetlîns. 
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dre  en  Angleterre,  où  il  fut  recueîUy  dm 
Roy  Henry  VII ,  honorablement  :  &  mefmv 
luy  prefia  cinquante  mille  ^fcus  fur  une  fleur 
de  lys ,  laquelle  a  eftc  depuis  rendue ,  par  lô 
traité  de  Cambray^,  à  PEmpereur  Charles*» 
Quint,  pour  la  rançon  de  Meflîeurs  les  En* 
fans  de  France  :  fi  eft-ce  que  le  Roy  d'An- 
gieterre  ne  voulut  permettre  au  Roy  Dom 
Philippe  de  fortir  hors   de  fon  Royaume  ^ 
que  premièrement   il,  n'euJft  remis   en  fcs 
mains   le  Duc   de   Sowthfolk  ,   cy  -  deflus 
mentionné ,  qui  elloit  en  fa  puifTance  dedans 
fes  Pays  -  Bas  :  vray  eft  qu'il  promift  audit 
Roy  Dom  Philippe  de  ne  le  faire  mourir, 
ce  qu'il  ne  feit  ;  mais  à  fon  trefpas  &  der- 
nière volonté ,  ordonna   fon   fds ,   le  Roy 
Henry  VIII,  qui  incontinent  luy  decedé, 
luy  fifi  trêncher  la  telle  ;  chofe  qui  fut  ejte- 
cutée. 

Or  eft-il  que  le  Roy  Henry ,  après  avoir 
obtenu  le  Royaume  d'Angleterre  ,  par  le 
moyen  du  Roy  de  France,  ainfi  qu'avez  en- 
tendu,  defcendit  avecques  une  armée  en 
France,  &  vint  aflieger  Boulongn^  :  le  Duc 
de  So^thfolk,  qui  efloit  fugitif  en  AUema- 
gne ,  fçachant  la  guerre  déclarée ,  vint  au 
fer  vice  du  Roy,  avec  bon  nombre  de  LanC* 

quenetsj  mm  cependant  fut  ûit  un 
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entre  le  Roy  d'Angleterre  devant  Boulon* 
gne  :  auquel  traité  le  Roy  d'Angleterre,  per- 
fifta  fort  à  ce  que  le  Roy  luy  remit  entré 
fes  mains  ledit  Duc  de  Sovthfolk  9^  chofe 
qu'il  ne  luy  voulut  accorder ,  voulant  gar*» 
der  (a  foy  &  fa  parolle  :  bien  confèntît  qu'il 
s'en  îroit  habiter  hors  de  ce  Royaume.  Et 
depuis  ce  temps-là,  par  tous  les  traitez  de 
paix  qui  ont  eflé  ei^tre  les  Roys  de  France 
&  d'Angleterre  ,  cefl  article  y  a  tousjours 
eflé  couché  y  de  forte  que  dès  que  la  paix 
efloît  entre  les  deux  Royaumes,  il  s'abfen- 
toit  y  &  dès  que  la  guerre  coramençoit  9  il 
revenoît  au  fervice  du  Roy ,  où  il^  a  tous- 
jours  continué  jufques  à  la  bataille  de  Pavie  » 
qui  fut  l'an  mil  cinq  cens  vingt-cinq ,  où  il 
mourut ,  ainG  qu'il  fera  dit  cy-après» 

Maintenant  il  faut  retourner  au  (15)  traité 
de  mariage  d'entre  le  Roy  Louis  &  Madame 
Marie  d'Angleterre.  Après  que  les  chofes 
fÎKent  ainfî  accordées  ,  le  Roy  s'approcha 
de  la  Picardie  y  pour  recevoir  fa  femme  fa-^ 
ture,  &  arrivé  qu'il  fut  à  Abbeville,  qur 
elloit  environ  le  dixiefine  jour  d'Oâobra 
milcinq  cens  quatorze ,.  il  envoya  M.  d'An- 
goulefoie  à  Boulongne  pour  recueillir  ma^ 
itite  Pâme  Marie ,  êc  avecques  luy  Je  Ducr 
4^Alen^Qii;i  le  Duc  de  Bourbon  ^  le  £omt« 
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de  Vendofme,  le  Comte  de  S.  Pol,  &  te 
Comte  de  Guife ,  &  la  plufpart  des  Princes 
&  npblefle  qui  elloient  près  de  luy  :  auquel 
Jieu  de  Boulongne  eHar.t  arrivée ,  madite 
Pâme  Marie  fut,  par  lefdiis  Seigneurs,  ro^ 
cueillie  magniiîqucment ,  &  cpnduite  ea 
grand  triomphe  jufquçs  à  Abbeville,  où  le 
Roy  sUa  au-dqvant  d'elle.  Puis  le  lendemain 
refpcufa  en  grande  folennitc  en  une  Eglife 
qui  eft  fur  la  place ,  où  Ton  vend  les  den-r 
rées.  Ce  fait,  fe  retira  vers  Paris  pour  faire 
couronner  ladite  Royne  à  S.  Denis,  &  faire 
fon  entrée  à  Paris  :  &  elloient  venus  pour 
ficçompagner  madite  Daaic  Marie ,  plulieur^ 
Princes  &  grands  Seigneurs  d'Angleterre  ? 
&  entre  autres  le  Marquis  d'Orfet,  &  le  Due 
de  So^'^thfolk,  qui  n'eftoit  pas  homme  (a) 
de  grande  maifon,  mais  favory«&  advancé 
du  Roy.  Henry  d'Angleterre ,  pour  fes  ver-» 
tus ,  de  forte  qu'il  luy  avoit  donné  le  Duch^ 
de  Sowthrollc,  l'ayant  oilc  à  ceux  de  la  mai-* 
fon  de  Pôle ,  ainfî  que  j'ay  cy-devant  déclaré* 
Le  Roy  fç  voyant  en  patience  avec  l'An-t 
g1oi$,  delibçra  de  drefler  unç  armée,  pouç 
gu  printemps  reconquérir  fon  Duché  de  Mi^ 
l^n  I  ^ont  il  doppa  la  charge  au  Pue  do 

(  9  )   0(1  a  vu  fgo  orîgint  4^$  Ui  M4mc»rç$  4« 
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Bourbon ,  laquelle  il  avoit  refufée  quand  le 
Seigneur  de  la  Trimouille  j;  alla ,  parce  que 
Tarinée  luy  fembloit  trop  foiblc  pour  une 
telle  conqueûe  9  ainfî  qu'il  apparut  à  la 
roupie  (  a  )  du  Seigneur  de  la  Trimouille. 
Pour  exécuter  ladite  entreprife ,  îl  feit  tirer 
d'Allemagne  quinze  ou  feize  mille  Lanfque- 
nets  ,  fous  la  charge  de  plufieurs  Capitaines  ^ 
8c  entre  autres  du  Comte  Wolf,  &  du  Capi- 
taine Brandhec  ,  puis  envoya  mondit  Sei- 
gneur de  Bourbon  devant  à  Moulins,  pour 
tousjours  faire  cheminer  la  gendarmerie  ; 
mais  le  temps  ne  luy  donna  loifir  de  par-- 
achever  fon  entreprife ,  car  le  premier  jour 
de  Janvier,  environ  minuit  (b  ),  mille  cinq 
cens  quinze,  il  rendit  l'ame  à  Dieu  en  fa 
maifon  des  Toumelles  à  Paris ,  dont  le  ,corp» 
fut  pané  en  PEglife  Noftre-Dame,  Ôc  de  là 
à  Saint-Deqis;  auquel  lieu,  accompagné  de 
tous  les  Princes  de  fon  fang ,  fut ,  en  grandes 
pompes  funèbres ,  inhumé ,  ainfi  qu'avoient 
accouflumé  fes  predeceffeurs.  Après  fa  mort 
on  eut  quelque  fbufpçon  que  laRoyne  Marie 

(a)  A  la  défaite. 

(  b  )  On  a  remarqué  que  pendant  la  nuit  od  il  mouru^ 
U  y  eut  une  teàipéte  fkr i«u(è  qui  occafionna  beaucoup^ 
ie  Àéùiitt^*  (  Lifez  BcUeforeft  ,  Hiftoire  de  France  4 
XoipeU;  p.  iJjiOi.i 

fi4 


40  M  £  M  o  I  m  E  s    ^     - 

fut  grofïe,  mais  Cbudain  on  fut  afloré  du  con^ 
traire  par  le  rapport  d^ellc-mefine.  Il  eut  d« 
grandes  (  i6  )  ad\ierfîtez  en  Tes  jeunes  ans: 
ellam  Duc  d'Orléans ,  il  perdit  la  batailife 
en  Breta^^gne  à  Saint  Avibin  ,  &  fut  eir.» 
piifonné  çn  la  grofle  tour  de  Bourges  » 
puis  (le  Roy  Qiarlcs.huicriefpae  cftant  aîlQ 
à  Niples  )  il  fut  «^fllcgc  dedans  Novarc  ca 
telle  extrémité  a  qu'il  fut  ccj.tia;im  de  manger 
chiens  &  ra»ts-,  &  moururent  beaucoup  de 
fes  foldats  de  faiin  &  paavreic,  jufques  à  ce 
que  Ic^iit  Roy  Charles ,  retournant  de  Na- 
plcs,  le  u>ît  en  liberté.  Quand  il  vint  à  la 
Couronne ,  ceux  qui  l'avoient  fuivy  en  [on 
adverfitc  ,  luy  voulurent  perfuader  de  •  fe 
venger  de  cenx  qui ,  du  vivant  dudit  Roy 
Charles ,  luy  aVoient  fait  la  guerre  au  nom  . 
4u  Roy  ,  mefmo  de  Meffîre  Xoui$  de  la 
Tni)!î ouille ,  quj  le  defieit  <Sc  print  prifonnier 
à  S.  Aubin ,  eliant  Lieutenant  du  Roy  :  i\ 
feit  relpovice-  ^ue^  ce  lî'e^cit  à  tm  Roy  de^ 
JFrajiçe  d^  venger  lest  injures  faites  à  un  Duc 
d'OrlqanSy  &  que  s^ils  at^oient  fervy  le  Roy 
4ontre  luy  y  ils  fefbienç  U  Jemblablç  four  luy 
tfiant  Roy^ 

jidvenemcnt  du  Rvy  Français  à  la  Çauronnem 

A  ce  bon  Rpy  >  ^i  foi  *pf^ç  J^^rç  4w 
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?€npte,  filcceda  François  (17) ,  Duc  de  Va- 
lois ,  &  Comte  d'AngoiiIefnTie  :  lequel  ayant 
receu  telle  fuccelîîon  ,  voulut  ufer  du  coufeiî 
des  Princes  de  fon  fang,  &  autres  ferviicurs 
di!  feu  Roy,  &  n'en  dcfapotnta  \\v\  feul ,  maïs 
les  inaintim  en  leurs  eflais  :  &  pour  ceft 
effet  les  manda  venir  devers  luy ,  &  par 
leur  opinion  fut  conclu  qu'il  partiroit  pour 
aller  à  Reims  fc  faire  facrer  j  ce  qu'il  feit  r 
&c  fut  facre  environ  le  vingt-cinquicliiie  dudit 
mois  (a)  de  Janvier,  mil  cinq  cens  quinze* 
Pais  cflant  de  retour  à  Paris ,  ayant  fuit  foa 
enuée  &  le  tournoy  en  la  rue  de  S.  An- 
tlioine,  ainfi  qu'ont  acconftumc  faire  les 
autres  Roys ,  auquel  tcurnoy  mcnoient  les 
tenalîs  le  Duc  d'Alcnijon ,  le  Duc  de  Bour- 
bon, &  le  Comte  de  Vendofme,  il  voulut 
metife  ordre  aux  eftats  &  affaires  de  fon 
Royaume.  Premièrement  il  feit  Antoine  du 
Prat ,  pour  lors  Premier  -  Prcfident  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  fon  Chancel- 
ier ;  parce  que  au  décès  du  Roy  Louis,  il 

,  (  a  )  Dans  une  des  Note?  manufcntçs  attn!>uéçs  it 
François  de  Noaillcs  ,  Evêcjqc  d'Accjs,  qui  fc  trouvent 
fur  rexemplaîce  de  du  BeJJay  ,  cdîtion  de  1  ^82  ,  à  la' 
Bibliothèque  du  Roi ,  on  lit  que  cette  c^rcmon^e  i^  fit, 
ihi  7  au  II  Janvier  :  mais  tous  nos  Annaliftes  s'accor- 
i^%\  avec  49  Bellajr  p^r  rapp orr  a  I4  date  ^u'il  iadi^Àe« 
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n'y  avoit  qu'un  Garde-des-Seaux ,  nommé 
Meflire  Eflienne  Poncher ,  Evefque  de  Paris, 
&  depuis  Archevefque  de  Sens,  Puis  après 
feit  le  Duc  de  Bourbon  fon  Conneftable , 
le  Comte  de  Vendofme  j  Gouverneur  de 
rifle  de  France  ,  M.  de  Lautrec  ,  Gou- 
verneur de  Guienne ,  le  Seigneur  de  la  Pa-« 
lifle,  qui  cftoit  Grand-Maiftre ,  le  feit  Ma-» 
xefcbal  de  France  ,.  &  M.  de  Boiffy  qui 
avoit  efté  fon  Gouverneur  en  fa  jeunefle»  le 
feit  Grand-Maiftre,  luy  baillant  la  principale 
fuperintendence  de  fes  affaires ,  &  avecques 
iuy  Fleurimont  (a)  Robertet,  principal  Se- 
crétaire :  &  avoit  ledit  Seigneur  Roy  deux 
jeunes  hommes  fort  fes  favoris  ,  à  fçavoir 
Anne  ^  Seigneur  de  (  i8  )  Montmorency,  & 
Philippe  Chabot  (ip),  Seigneur  de  Brion,  qui 
depuis  ont  eu  grand  crédit  en  ce  Royaume. 

Pendant  ces  chofes ,  le  Roy  defirant  faire 
Je  voyage  qu'avoit  entrepris  le  feu  Roy ,  de 
Ja  conquefte  du  Duché  de  Milan,  délibéra, 
de  renouveller  les  alliances  (20) .  qu'il  avoit 
aux  Princes  &  potentas  fes  voifins  :  &  pre- 
mièrement renouvella  la  paix  faîôe  entre  te 
Jfeu.  Roy  &  le  Roy  d'Angleterre ,  moyennant 
laquelle  Iuy  renvoya  Madame  Marie ,  vefve 
du  feu  Roy  Louis,  avecques  un  douaire  dà 
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foixante  mille  efcuz  tous  les  ans  :  laquelle 
Maçie  le  Ray  d'Angleterre  donna  en  mariage 
^u  Duc  de  Sowthfolk,   pour  l'amitié   qu'il 
luy  portoit.  Or  avoir  ledit  Roy  Louis,  par 
accord  fait  avecques  les  Vénitiens ,  renvoyé 
Meflîre  Berthelemy  d'AIviane,  leur  General, 
pris  à  la  bataille  de  Pandin ,  &  Meflîre  André 
Gritty  ,    leur   Providadour ,   pris   à  Breffe , 
avecques  certaines  conditions,  lefquelles  I0 
Roy  confirma,  &  furent  les  conditions  telles?: 
Les  Vénitiens  eftoient  tenus  de  fecoujcir  le 
Roy  à  la  conquefle  Se  conf<^vation  de  fon 
Puché  de  Milan  :  &  auflî  le  Roy  les  devoit 
fecourir  ,   &  aflîfter  à  conquérir  les  terres 
que  l'Empereur  Maximilian  leur,  ufurpoit, 
comme  Brefle , .  Veronne ,  &  autres  places* 
Durant  que  ces  chofes  fe  traitoient ,  vint  à 
yaris  devers  le  Roy  le  Comte  de  Nanfau  (a) , 
Ambafladeur  de  la  part   de  (21)  Charles 
d'Autriche ,  pour  luy  faire  les  foy  &  hom-- 
mages  des  Comtez  de  Flandres  &  Artoiç^ 
&  autres  terres  tenues  de  la  Couronne  de 
France ,  ce   qu'il  feit  ;  &  pour  plus  grande 
feureté  d'amitié  entrç  les  deux  Princes ,  fut 
pourparjé  du  mariage  dudit  Charles  d'Autri- 
che ,  avec  Madame  Renée ,  fille  du  feu  Roy 
I^oui^ ,  8ç  foeur  de  1^  Royne.  Pour  la  con^ 


/ 
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elufîon  de  ceft  accord  »  fut  envoyé  Mgt^ 
de  Vendofme  ,  Ambaffadeur  devers  ledit 
Prince  Charles  d'Autriche ,  accompagné  de 
Médire  Eflienne  Poncher ,  Evefque  de  Pa- 
ris, &  depuis  Archevefqiie  de  Sens,  du  Sei- 
gneur de  Genly  &  du  Seigneur  d'Efcheney* 
Le  Comte  de  Vendofme  prenant  fon  chemin 
par  le  pays  de  Henaut,  traverfant  le  pays 
de  Brabant,  arriva  environ  la  S.  Jean,  qui 
cfloit  l'an  ijiy,  à  La-Haye  en  Hollande,  ou 
U  trouva  ledit  Prince,  auquel  lieu  fut  conclu 
le  mariage  :  &  outre  pource  que  le  Prince 
tenoit  le  Comte  de  Nanfau  fort  fon  femilier  ^ 
fut  auffi  conclu  le  «lariage  dudît  Prince  de 
Nanfau,  avec  la  fœur  du  Prince  d'Aurengè 
(a),  laquelle  eftoit  à  la  Cour  de  France  :  vint 
le  Comte  de  Nanfau  accompagner  M*  de 
Vendofme  depuis  La -Haye  en  Hollande, 
îufques  à  la  Ferefur-Oife ,  auquel  lieu  fut 
amenée  la  PrincefTe  d'Aurenge  pat  le  Sei- 
gneur de  Givry ,  &  Madame  de  Mailly  de 
Picardie,  8c  (in  là  confommé  le  mariage.  Pour 
TOUS  dire  ce  que  j'appris  en  ce  voyage  que 
feît  Mgr.  de  Vendofme,  &  de  la  façon  dont 
eftoit  înflruit  ledit  Prince  d'Efpagne,  le  Seî^ 
gneur  de  Chievré»,  ^ue  je  vous  ay  dît  cy-^ 
devant  9  avoit  efté  par  lé  Roy  Louis  osdoooe 

I»  Orange. 
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Goaverneur  dudit  Prince,  approuvé  parles 

bonnes  villes   de   Flandres,   le  nourrifibit 

alors ,  encore  qu'il  n'eut  attaint  les  ly  an| 

de  Ton  aage ,  en  telle  fone  que  tous  les  pac« 

quets  qui  venoient  de  toutes  Provinces  luy 

eftoient  prefentez ,  encores  qu'il  full  la  nuid, 

lefquels  après  avoir  veuz,  les  rapportoit  luy« 

mefmes  en  Ton  Confeil ,  où  toutes   cfaofes 

eftoient  délibérées  en  ùi  prefence.  Un  jour 

eftant  le  Seigneur  de  Genly  demouré  Am- 

bafladeur  près  la  perfonne  dudit  Prince  de 

par  le  Roy ,  &  moy  demevué ,  par  le  coin« 

mandement  de  mondit  Siciir  de  Vendo&nef 

avecques  le  Sieur  de  Genly  ,   le  Seigneur 

de  Chievres  donnoit  à  fouper  audit  de  G  en-» 

]y  ;  où  ^  e(Uns  entrez  en  propos  ,  M.   de 

Genly  dit   au    Seigfceur   de   Chievres  qu'i/ 

epoit  eflonné  d€quoy  il  donnait  tant  de  tra-* 

y  ail  à  Vefprit  de  ce  jeune  F  rince  ^   veu   qnil 

avoit  moyen  de  Ven  foulager.  Le  Seigneur 

de  Chievres  luy  refpondit  :  Mon  cou  fin ,  je 

fuis  tuteur  &  curateur  de  fa  jeunejje;  je  veux 

quand  je  mourrajy  y  qu'il  demeure  en  liberté: 

car  s'il  n*entendoit  fes  affaires  ,   il  fou  iroit , 

ê^pris  mon  dece^  y  qu'il  eut  un  autre  curateur  y 

pour  n^ avoir  entendu  fes  affaires  ,   &  n'avoir 

tflé  nourry  eu  trayaU  ^  fe  reposant  tojusjowi 

fu/  àutnyrr  .        , 
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Alors  que  ces  chofes  fe  faifoîem ,  le  Roy 
feftoit  à  Amboife ,  qui  faifoit  en  toutes  dili- 
gence marcher  fon  armée  à  Lyon^  auquel 
lieu  de  Lyon  il  fe  trouva  environ  la  fin  dé 
Juillet,  que  nx)ndit  Seigneur  de  Vendofmcî 
le  vint  trouver  pour  luy  faire  rapport  de  fe 
négociation.  Auffi  le  Roy  Fetrand  (a)  d'Ar* 
ragon  traita  avecquei  le  Roy,  craignant  que 
les  forces  que  le  Roy  préparoit  pour  Italie 
ne  tournaflent  fur  luy,  pour  reconquérir  la 
Royaume  de  Navarre^  par  luy  nouvellement 
ufurpé.  Eftant  le  Roy  à  Lyon ,  ordonna  dé 
la  forme  que  marcheroit  foh  armée  :  à 
Mgr.  de  Bourbon ,  bailla  Ç(m  aVant  -  gardé 
à  mener ,  &  avecques  luy  François ,  Mon- 
fieur  de  Bourbon,  fon  frère*  nouvellement 
I>uc  de  Chaflelleraut,  \è  Marefchal  de  Cha* 
bannes ,  le  Prince  de  Talcmond  ^  fils  de  Mef-» 
lire  Louis   de  là  Trimouille  ^  le  Seîgneut 

(  a  )  Ferdinand  ne  conclut  auciln  traité  avec  la  Frati- 
cc.  Il  fc  borna  â  promettre  verbalement  qu^îl  reftcroîf 
neutre  ,  iî  on  ne  le  provoqaoit  point.  Mais  il  ne  voulut 
rien  figner  ,  â  moins  que  le  Pape  ,  le  Duc  de  Milan  de 
les  Suifles  ne  fuffent  compris  dans  Tadle  qu'on  feroît* 
Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il  fe  foit  ligué  avec 
Ces  différentes  Puiflances  ,  pour  empêcher  les  François 
d'enti:et  dans  le  Milanés,  quoique  l'Abbé  Lambert  le^ 
dife  dans  ufie  Note  de  ipn  édition  de  du  BéUsty  ^ 
Tome  1 1  p*  ^Ot  •  ^  V. 
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Jean  Jacques  Trivulcc ,  Marefchal  de  France, 
Je  Seigneur  de  Bonnivet ,  le  Seigneur  d'Im- 
bercourt,  le  Seigneur  de  Telîgny,  Senefchal 
de  Rouergue ,  le  Baron  de  Beard ,  le  Comte 
de  Sanxerre,  &  plufieurs  autres  Capitaine^ 
de  Genfdarmes.  Quant  aux  gens  de  pied , 
y  eftoit  le  Seigneiu:  Petre  de  Navarre ,  que 
le  Roy  avoit  mis  en  liberté ,  ayant  cfté  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Ravenne,  eflant  Ge- 
neral de  l'infanterie  ElpagnoUe,  le  délivra 
le  Roy  fans  rançon ,  luy  baillant  la  chargd 
de  Cx  mille  Gafconsj  outre  le  Roy  y  or- 
donna quatre  mille  François ,  fous  la  charge 
de  huit  (2,2)  Capitaines,  ayant^  chacun  cinq( 
cens  hommes  ;  ç'eft  à  fçavoir ,  le  Seigneur 
de  Lorges,  Piraut  deMaugeron,  Richebourg, 
Lorteil,  le  Petit  Lainct,  Onatrlleu,  Hercule^ 
de  Dauphiné ,  &  le  Capitaine  Commarque , 
avecques  le  nombre  de  huit  à  neuf  mille 
Lanfquenets. 

Le  Roy  menoît  la  bataille  ,  accompagné 
du  Duc  de  Lorraine,  du  Duc  de  Vendofme^ 
du  Comte  de  S,  Pol ,  du  Seigneur  d'Orval , 
de  Meflirp  Louis ,  Seigneur  de  la  Trimouille, 
du  Duc  d'Albanie,  du  Baftard  de  Savoye, 
de  M^ffiré  Odet  de  Foix,  Seigneur  de  Laîu- 
trec,  du  Capitaine  Bayard  (  auquel  lé  Roy 
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fift  ccft  honneur  (a)  de  vouloir  recevoir  de 
fa  main  TOrdre  de  Chevalerie  le  jour  de  la 
bataille  )  &  de  pluGeurs  autres  Capitaines 
de  Gendarmerie  ^  &  de  Charles ,  Duc  de 
ÏGueldics  ,  Capitaine  *•  General  de  tous  les 
Lanfqucneis  ,  &  du  Comte  de  Guife  fou 
ïicpveu  ,  &  frère  de  Mgr.  de  Lorraine  , 
Jefquels  dévoient  eilre  avecques  ledit  Duc 
de  Gueldrcs,  fon  oncle.  L'arricre-garde  fut 
baillée  à  Mgr.  d*Alençon  ,  avecques  bon 
liombre  de  gendarmerie  &  gens  de  pied. 
A  Theure  que  le  Roy  arriva  à  Greno* 
ble  >  eâoit  desjà  Mgr.  de  Bourbon  entré 
dedans  les  cftapcs  (  b  ) ,  tirant  le  ckemm* 
d*Ambrun ,  parquoy  après  qu'il  eut  laiflc 
radminiflration  &  gouvernement  de  fon 
Koyaume  à  Madame  Louife  de  Savoye»  Cst 

(a)  Nous  avons  obCcvvé  fUns  les  Mémoires  de  Bayât  j» 
ipc  plufîcurs  HiHorîens  prcftcndent  que  ce  fut  avant  la 
bataiiie  de  Marîgnan  ,  qu'U  conféra  Tordre  de  la  Cheva-^ 
lerîe  â  François  I  :  outre  Flcuranjrcs ,  du  BeUay  Tattcfte. 
BeUeforef^  a  adopté  la  même  opinion  :  en  ne  cous  ran- 
geant pas  de  leur  cÀt^^  nous  avons  fuivl  le  fentiment 
^ul  nous  a  paru  le  plus  général. 

(b)  Ccft-i  dire,  étoit  en  mauhe»  les  étapes  claot 
ordonnées  pour  £es  foldats.  (  Voyez  du  Cange  au  mot 
SlafuU  9 Tomç  YI ;  p.  7ûS.  } 

mcrc^ 
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ifiere,  il  fuivit  mdndit  Seigneur  de  Bourbott 
fufques  à  Ambrunj  où  arrivé  qu'il  fut-i  eut 
advertiflement  comme   Profpere    Colonne^ 
^and  Capitaine  Romain  ^  qui   eftoit   venu 
avecques  quinze  cens  chevaux ,  envoyez  par 
le  Pape  Léon  au  fecours  des  Suiffes,  efloiî 
logé  au  pied  des  montagnes  dedans  le  Pie^ 
mont ,  '  ne  fe  doutant  de  rien ,  parce  que  les 
Suiflès  tenoient  tous  les  deftroits  &  paflages 
tfes  montagnes.  Mais  il  fut  rapporté  par  quel* 
ques  bonnes  guides,  qui  eftoient  à  Meflîre 
Charles  de   Soliers ,  Seigneur  de  Morette, 
qu'il  y  avoit  un  paflage  près  du  Rocque^ 
^  Efpervierc  (  a  )  ^  auquel  ies  Suiffes  ne  fai^^ 
foient  point  de  garde,  parce  qu^on  n'y  avoic 
jamais  veu  pafler  gens  de  cheval  :  &  que 
par-là  on  pourroit  furprendr^  Profpere  Co- 
lonne. Ce  rapport  fait,  le  Roy  depefcha  le 
Marefchal  de  Chabannes ,  le  Seigneur  d'Im- 
bercourt,  le  Seigneur  d^Aubîgny,  le  Seigneur 
deJBayard,  le  Seigneur  de  Bufly  d'Amboife,  & 
Je   Seigneur   de  Montmorency,  pour  lors 
Liemen^t  de  la  compagnie  du  Grand-Maif- 
trc  de  Boiffy,  pour  exécuter  ladite  entre- 
prife  ,  fous  la  conduite  dudit  Seigneur  de 
MoiPette,  &  de  fes  guides  :  le  Seigneur  de 
Mofette  mettoît  en  avant,  qu\u  cas  qu'ito 

1%)  Kocqueparvieres*     - 

Tome  Xm.  D 
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AilHAent  à  leur  «ntreprife,  ib  avoient  moyen 
d'eux  retirer  à  Fofian  ou  à  Savillan  ^  atteu'^ 
xlans  c{ue  noftre  armée  paflèroit» 

£(lans  noz  gens,  defcendu$  à  la  plaine  (ans 
«larme  »  fuirent  adveriis  que  Fro(pere  &  (à 
tuiv.ilerie  eAoient  à  Ville-Ncufve  de  Soliers» 
|>arquoy  prindrent  ledit  chemin^  auquel  lieu 
iàrrivez ,  trouvèrent  qu'ils  efioient  deflogee  & 
fftoient  allez  à  Ville  >* Franche  >  qui  eft  une 
*  petite  ville  aflife  fur  le  Fau>  à  deux  mille  de 
)à  :  mais  il  efloit  four>  il  falloit  pafler  la  ri- 
Vicire  du  Fau^  &  n^y  avoit  pont  près  de  là 
qu'audit  lieu  de  Ville^Fraiiche.  Sur  ces  dif« 
ficuUea  )  tin  guide  fe  feit  fort  de  les  faire 
paiTer  à  gùé  un  mille  au^deiTous  de  Ville«% 
branche;  ce  qu'il. feit«  Le  Seigneur  d^Imber* 
court  qui  avoit  charge  des  coureurs ,  arriva 
à  la  porte  de  Ville-Franche  fur  l'heure  du 
c^er  :  quelques-uns  eftans  dedans  la  ville , 
voyan»  approcher  lefdits  gens  de  cheval^ 
(coururent  pour  fermer  les  portes  :  mais  deux 
hommes  d'armes  dudit  d'ImbercQurt  »  l'un 
nommé  Beauvais  le  Brave  ^  Normand  »  & 
l'autre  Hallancour^  Ficvd^  donnèrent  con-» 
ire  la  porte  à  bride  abbatue  de  cul  &  de 
telle,  de  forte  qu'iceluy  HallancoûTt  du  choc 
^e  fon  cheval,  tomba  dedans  Its  foflèz.  Il 
efl-ce  qu'il  esbrànla  ceux  qui  vouloient  fffft 
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lÉer  la  porte ,  tellement  que  Beaitvàis  eut 
Joîfir  de  jetter  fa  lance  dedans  la  porte  ^  Se 
empefelia  qu'elle  ne  put  fouda^n  efire  ferméei 
«ar  ineomînent  arriva  le  Seigneur  d'Ioiber^ 
court)  lequel  mettant  pied  a  terre ^  força  la 
porte*  Pendant  ce  temps  ariiva  le  Mare& 
chai  de  Cbabaiinest  &  tout  le  relie  qui  en^ 
itèrent  tous  à  cheval  dedam  la  ville  i  où  fui 
fepris  ledit  Profpefe  (  a  )  Colonne  eftam  i 
cable  ^  lequel  pour  fauveir  (a  viéy  bailla  f% 
foy  aiidic  Seigneur  d'Aubigny»  ^nablenienl 
îis  furent  touâ  pris  en  difnant^  Se  k  trouver 
rent  des  chevaux  du  Royaume  de  Naplesi 
gaignez  de  oiille  a  douse  cens*  X^e  fait  ^  not 
gens  craignans  les  Suiflès  qui  eftoiem  à  G>ny^i 
avecq[Ues  leurs  prifonniers  &  chevalix  »  fe  re«» 
tirèrent  à  FoÛTan  j  attendais  le  paiïage  d< 
noftre  armée. 

Les  Stitfles  advertis  que  les  François  ef» 
toiem  paflèa  en  la  plaine ,  &  leur  cavalerie 
défiaâte>  &  que  k  Roy  avoit  desja  gaigné  1% 
haot  de  la  momiugne  au  «*  deâùs  de  Sainâ^ 
Fbl.)  païf  Ufi  lieu  où  jamais  atmëe  n^avoit 
pafle  y  abandonnèrent  Cony  &  tous  les  paf^^ 
6ges  |)our  fe  retirer  vers  Milan  ^  fe  venant 
|pilidn  aveçi{ues  eux  lé  Cardinal  de  Sion^ 

(a)  Ce  técic  cft  cônfotme  i  celai  4es  Mànoitcs  ié 
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qui  «lioit  à  Pigncrol  avecques  une  partie  do 
forces,  eftant  en  ladite  armée ,  Légat  du  Pape, 
Se  député  de  Maxîmilian  ,  efleu  Empereut'. 
Parquoy  le  Roy,  fans  empefcliement ,  par^ 
«acheva  fon  paflage,  &  vint  loger  à  Cony, 
-dont  les  Suifles  eftoient  deflogez  le  jour  pre* 
xedent*  Fendant  ce  temps,  Mefiire  Emar  de 
Prie,  envoyé -^du  Roy  par  autre  cofté , ' a veo- 
-ques  l'aide  des  (  a  )  Genevois  ,  prit  la  ville 
<!' Alexandrie ,  &  la  mit  en  l'obeiflance  dit 
Roy,  par  le  moyen  d'aucuns  de  la  part  (b) 
•Guelfe  qui  eftoient  dedans*  Le  Roy  voyant 
toutes  chofes  profpcrer  en  fon  entreprife, 
>marcha  de  Cony  droit  à  Carmagnolles ,  de 
Carmagnolles  à  Moncallièr,  auquel  lieu  il 
pafla  le  Pau  :  où  vint  au-devant  de  luy  le 
Duc  de  Savoye ,  fon  oncle ,  frère  de  Madame 
Louife  de  Savoye ,  fa  mère ,  qui  eftoit  de- 
mcuîrée  Régente  en  France  :  lequel  le  con- 
duisit à  Turin ,  où  il  '  fat  receu  •  en  grande 
magnificence,  puis  fans  faire  fejour,. marcha 
droit  à  Chivas  ,  dont  les  Suifles  ne  &ifoienc 
que  de  defloger,  ayant  faccagé  la  yille  & 

(a)  Labbë  Lambert  dans  [on  édition,  ou  plutôt  dans  Hi 
Paraphrafe  de  du  Bellay ,  porte  i  quatre  mille  le  nombre 
des  Génois  auxiliaires  «  tandis  ^e  du  BcUayneles  Tfi^ 
cifie  point. 

(b)  Du  parti  des  GuclfiM. 
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brnné  le-  challeau>  &  de*  là  à  Vcrceil ,  qut  ' 
efloit  le  chemin  que  prenoient  les  Suines- 
pour  leur  retraite ,  ne  leur  donnant  le  loifip 
de  reprendre  leurs  cfprits  ,  jufqnes  à  ce  qu'il 
les  eut  remis  dedans  la  ville  dé  Milan.  Le 
Roy  partant  de  Verceil ,  s'en  alla,  à  Novare  y 
dont  luy  furent  prefentées  les  clefs,  &  d'icelle 
fut  fait  Gouverneur  le  Marefchal  de  Chaban* 
nés  :  auquel  lieu  arrivèrent  les  Bandes*noi- 
res ,  qui  eftoient  fix  mille  Allemaiis>  nourri». 
&  aguerris  enlbmble  depuis  vingt  ans  ^  que 
le  Duc  de  Gueidres  avoit  amenez  au  fervic^ 
du  Roy,  dequoy  avoit  la  charge  fous  ledit 
Duc  le  Seigneur  de  Tavannes ,  fou  Lieute- 
nant :  ayant  doncqucs  le  Roy  recueilly  tou- 
tes fes  forces  enfemble,  print  le  chemin  de 
Marignan. 

Durant  ce  temps ,.  par  le  moyen  du  Duc 
de  Savoy e  &  du  Baftard  (  23  )  de  Savoy e  , 
fe  braflbit  im  appointement  entre  le  Roy  &c 
fes  Suiflfes,  lequel  ftit  tellement  démené^ 
qu'il  fût  conclu  :  &  eftoit  tel,  que  le  Roy- 
leur  fourniflbit  comptant  une  groflfe  femme 
de  deniers  qu^ils  difotent  leur  eftre  deus  ^ 
tant  par  le  feu  Roy,  que  fes.predecefTeurs^ 
pour  les  fervices  qu'ils  leur  avoient  faits  y  & 
mefme  par  le  traité  de  Dijon  fairpar  lè  Sei-' 
gneut  de  la  Tximouille  ^  moyennant  telquefe 
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denier$  ils  remettraient  ejitre  les  mains  tfd 
Roy  le  Duché  de  Milan  :  &  le  Roy  idoxmoit 
foixante  mille  ducats  de  penfîon  à  Maxîmiikm 
Sforcc,  pour  lors  ufurpatcur  dadit  Duchés 
Pour  trouver  lefdits  deniers ,  fut  prife  toute 
la  vaHl^lle,  tant  des  Princes,  que  des  Gen* 
tils-hommes  particuliers ,  a^ecques  tout  Par^^ 
gent  quHIs  pou  voient  avoir,  leur  laiflam  feu- 
kment  dequoy  faire  leur  defpenfe  de  huit 
jours.  Le  Duc  de  Gueldres  voyant  la  paiai 
conclue  s  Se  ayant  nouvelles  que  les  Braban^ 
çons  escient  entrez  en  fes  pays ,  prenant 
congés  du  Roy  >  laiiTa  fa  charge  au  Comte  de 
Cuife  y_  (on  nepveu  ^  &  print  la  pofte  poai 
aller  fecaurir  fe&  fubjets;  mais  arrivé  à  Lyon^ 
cfiant  adverty  que  U  bataille  fe  doanoit  j  it 
en.  prini  tçl  ennuy  ^  qu'il  tomba  en  fièvre 
contimie»  dont  il  fut  en  danger  de  morte. 

£(lant  ledit  traitté  conclu  &  les  deniers  mi» 
enfemble,  fiirent  ordonne?  les  Seigneurs  do 
Lautrec  &  le  Baflard  de  Savoye  fivee  quatre 
cens  hormnesL  d'armes  pouf  porter  le&denîert 
à  Bufalore^  auquel  Keu  fe  dévoient  trouvei^ 
îps  députez,  de  paj:  les  Ligués  pour  recevoir 
tefdiâs  deniers  :  le  Ray  penfant  que  fuivant  h> 
traitté  luy  deut  eftre  tivrée  la  ville  &  le  ebafleata 
ée-  MUiaa  i.  marché  jufques.  auprès  de  S.  Brin 
|ide  «^  auc^uel  lieu  U  &  lo^ea»  eTperâm  le  ka^^ 
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demain  aller  loger  à  deux  mille  près  de  Milan; 
Or  eftoit  l'armée  du  Pape  conduîtte  par  le  ma* 
gnifique  Laurens  de  Medicis  »  nepvea  dudii 
Pape  y  à  Flaifknce  9  &  l'armée  du  Roy  d'Ef^ 
pagne  conduitte  par  Dom  Raîmond  de  Czx^ 
donne  ,  ccluy  qui  efloît  Chef  dé  l'armée  Et^ 
pagnoUe ,  à  la  journée  de  Ravenne ,.  près  du^ 
dit  lieu  de  Plaifance  fur  la  rivière  du  Pau  ^ 
lefqnels  encore  qu'ils  fuflent  fort  folUciteai 
tant  du  Duc  Maximilian  que  du  Cardinal  de 
Sion  de  fe  venir  jpindre  avec  kt  Suiffes ,  n'y 
voulurent  jamais  confentir  pour  deux  occa-^ 
fions  :  Tune  que  l'on  ne  fe  fioît  à  l'autre  (a)  ^ 
car  le  Seigneur  Laurens  craignoit  que  Domk 
Raimond  y  attendu  les^  di{I!m43lations.  dont  ït 
«foit ,  eut  commandement  du  Roy  fon  maif^ 
tre  d'ainfi  le  faire ,  ayant  quelque  traiâé  fe- 
cret  avecques^le  Roy  r,  ainfi  Dom  Ratmondf 
avoit  doute  dudit  Laurens  de  Medicis,. à  caufe- 
^e  plufîi&u£S.Amba{Iadeurs.eftoiem  allez  de-* 

(  a  )  Les  pcemiors  fiitcès  it%  Frxn^ois  décoaeerterenft:. 
le  Pape  aupoiat  qallord«naaà  fou  oevea^. Laurent  de. 
Medicis ,  d*cvîler  toute  adion  diJcîfiKC.IL  envoya  fccrct- 
tement  au  Roi  Gnthîô  die  Tivoli ,  (on  homme  de  co»!- 
Sancc ,  pour  Texcufer  fur  fcs  liailBns  avec  les  Efpagnols,^ 
Ceux-d  arrêtèrent  Cînthio.  Le Vîcctoî  dé  Naples,  ayamt. 
k  les  Lettres,  dont  \Hto\i  poifcur  ,,  ft  tiat>d«  Ibikc&faÉr 
fiiir  la  tiùuptt^ 

B4t 


vers  le  Roy  de  la  part  du  Pape;  8c  tousdeuir 
aulTi  en  gênerai  craignoîent  d'entrer  entre 
l'armée  du  Roy  tant  gaillarde ,  &  celle  des, 
.Vénitiens  qu'amenoit  le  Seigneur  Barthélémy 
d'Alviannc.  ^  qui  npus  donna  grand,  avan-^ 
tagCé 

Les  Suides  eftans  prêts  à  delpefcber  leur* 
députez  pour  aller  à  Bufalore  »  furent  par  le 
Cardinal  deSîondiffuadez  de  ce  faire,  &  per- 
fuadçz  de  rompre  &  faulfer  leur  foy,  leur 
remonftrant  qu'eftant  le  Roy  affeuré  du  traité. 
de  la  paix ,  il  auroit  laifTé  fon  armée  en  noQ«« 
çhalloir  (a)  ,  &  roefmes  que  le  Roy  fur  la- 
dite afleurance  avoit  contremandé  Barthélémy 
d'Alviane ,  qui  eûoit  à  Laude  (b)  avec  Fiar- 
mée  Venitiene  >  de  ne  pafler  outre*  Parquoy 
partans  à  Pimprovifte  feroient  deux  effets  : 
l'un  audit  Bufalore  (e)  pourroient  -ravÎE 
l'argent  que  M.  de  Lautrec  y  avoit  porté  ». 
jk  quant  &  quant  venir  donner  la  bataille  au 
Roy  j  luy  ne  fe  doutant  d'aucun  ennemy  ^ 
ayant  feparé  d'avecques  luy  fes  forces,  comme 
l'armée  Venitiene  &  les  quatre  cens,  hommes 
d'armes  qu'a  voit  mené  le  Seigneur  de  Lautrec: 
mais  Lautrec  adverty  par  fes  elpies  de  la  dé- 
libération faite  par  les  Suiiles  »  le  m^eit  hors 

(a)Eiid<foidre«  (b)  Lodu 

(c)  Bufaloia* 
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du  chetniii  avecques  les  deniers  &'fe  retira  à 
Qaleras  ;  parqiioy  les  Suiflès  ne  trouvans  ce 
qu'ils  cherchoient  pafTerent  outre  pour  execu^ 
ter  leur  encreprife  fur  le  Roy. 

Le  jeudy  treiOeme  de  Septembre  ^  jour  de. 
Ste.  Croix ,  mil  cinq  cens  quinze ,  environ 
deux  heures  après  midy  ^  vindrent  les  Suides. 
donner  fur  noAre  avant  garde,de  laquelle  avoit. 
la  conduite  le  Duc  de  Bourbon  y  Conneftable 
de  France  :  mais  ils  trouvèrent  ledit  Connef-^ 
table  en  armes,  lequel  à  cefte  première  abor<^ 
dée  les  recuillit-vigoureufement,  mais  nou 
£ins  perte  :  car  il  entra  un  eflroy  en  un  des 
bataillons  de  nos  Lanfquenets ,  tel  qu'ils  s'eCr 
branlèrent  pour  fe  mettre  à  vau  de  roupte  ^ 
ayansmisen  leur  opinion  que  le  traittéque 
le  Roy  avoit  fait  avecques  les  Suiffes  efioit 
demeuré  en  fon  entier ,  &  que  ce  qui  fe  &i-* 
foît  eftoit  une  fainte  pour  les  vouloir  livrée 
çntre  les  mains  des  Suiflès  leurs  anciens  en« 
nemis.  Mais  voyant  la  Gendarmerie  qui  foufy 
tint  l'eiFort  des  ennemis ,  ils  reprindrent  a& 
feur^nce  telle  qu'ils  retournèrent  au  combat  » 
voyant  aufli  le  Roy  qui  marchoit  avec  les  ban- 
des noires,,  code  à  cofte  de  fon  artillerie.  A, 
ladite  charge  fut  tué  François-MonGeur  de. 
Bourbon  ,  le  Seigneur  d'Imbercourt  ,.  le 
Comte  dç  Sanxerre ,  &  pluCeûrS;  autres  gens 
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de  bien  :  &  dura  le  combat  jufques  à  ta  ntrfA 
qni^  fût  û  obfenre  ^  mefine  à  caufe  de  la. 
grande  poxttcicre  que  fa^foîent  les  (Jeux  ap« 
mées ,  que  nul  ne  cognoiiToit  l'autre  :  &  met- 
tee  qne  les  SuiflTes  portoient  pour  leur  lignai 
ht  croix  blanche  audi  bien  que  les  François,  ne 
poftanspour  difFerance,  iînon  une  clef  de  drap 
Manc  chafcun  en  l'efpaule  ou  en  reftomac  t 
pour  mieux  furprcndre  noftre  armée ,  îh  n'a- 
Toient  porté  aucuns  tabourins  :  mais  feule- 
ment ée$  cornets  pour  fe  rallier  :  &  fut  la 
diofe  en  tel  defordre  pour  l'Qbfcinité  de  la 
nmd ,  qu'en  plufîeurs  lieux  fc  trouvèrent  le» 
Fiançois  &  les  Suiflès  coiiche2  les  uns  auprès 
des  antres  9  des  noflres  dedans  lew  camp  9  & 
éa  leurs  dedans  le  noftre  :  &  coucHa  le  Roy 
tome  la  nuitft  armé  de  toutes  pièces  (  horm 
nm  fim  habillement  de  tefle  >  fur  TafiTuft  <fua 
canon. 

Le  jour  (24)  venu  qu'bn  fe  recogneut  i. 
chacun  fe  retira  fous  (on  enfeîgne,  &  com- 
mença le  combat  plus  furieux  que  le  foîr ,,  dé 
forte  que  je  vey  un  àts  principaux  bataillons 
de  noz  Lanfquenets  eftre  rccullé  plus  de  cent 
pas  9  &  un  Suifle  paflfànt  toutes  les  batailleur 
tint  toucher  de  la  main  fur  Tartillerie  du  Roy  ^ 
èk  il  fut  tué ,  8c  (ans  ta  Gend'armierie  qui 
foui&nt  le  faix  ^  on  cftoit  en  hasardk  A  ladke 
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baiailUe  Ait  tué  Meffire  Françoii  de  la  Tn* 
mouille  5  Prince  dcTalmond»  feulfib  dttSei* 
gneur  de  la  Trimoalle ,  le  Seigneur  de  Bnfl^ 
d'Amboife ,  &  le  fieur  de  Raye  ^  &  ptufieun 
autres  :  auffi  fu(  blefle  en  deux  ou  trois  en** 
droits  .de  coups  de  picque  le  cheval  de  M* 
de  Vendofine  :  le  Comte  de  Guife  ^  qui 
éfioit  demouré  General  de  tous  les  Allemans^ 
eflant  au  premier  rang  fut  porté  par  terre,  mais  * 
un  fien  e&uyer  de  fervice  nommé  Fefeuyer 
Adam  (a) ,  natif  d'Allemagne ,  voyant  fou 
maifire  de  tous  codez  battre  à  coups  deptc* 
^pies  &  de  hallebardes ,  fe  jetta  fur  fan  maiC* 
tre  portant  les  coups  que  Ion  maiftre  eût  por« 
Kz.  Pendant  ce  temps  les  Suiflles  furent  re- 
boutez ,  le  Cttmte  de  Guife  fecouru  &  par 
un  Gentilhomme  de  la  maifon  du  Roy» 
^ommé  le  Capitaine  Jamets  ,  Efcofibis ,  fiit 
mis  hors  de  la  preflTe ,  dequoy  il  avoit  grand 
befoin»  tant  pour  les  coups  qu^il  avoit  res 
ceu  9  que  pour  le  nombre  d'hommes  qui 
avoient  pafle  par  deflus  luy ,  tellement  qu'à 
grande  peine  avoit  -  il  la  puiflance  de  refpi* 
MF.  Environ  les  neuf  heures  du  matin ,  les 
Suiffes ,  pour  divertir  noftre  armée-,  jette-* 
rent  une  troupe  d'hommes  à  leur  main  gau« 
4he  y  pour  par  une  vallée  venir  (tonner  ptt 

•  (a^)  Adus  ds  Niirftttiber^« 
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demere^  fur  noâre  bagage ,  efperans  noni-> 
faire  tourner  la  telle ,  &  par  ce  moyen  nous  . 
defiaire  :  mais  ils  furent  rencontrez  par  M.. 
le  Duc  d'Alençon,  avecques  noûre  arrie- 
le  garde ,  lequel,  les  defiit  :  une  partie  s'eP. 
tant  retirée  dans  un  bois  fut  tome  tuée  pas 
les.  Gaicons ,  dont  avoit  la  charge  le  SeigneuB 
l^etre  de  Navarre  ,  6c  des  arbalefiriers  (aj> 
à  cheval  f  defquels  avoit  le  petit  (a)  Cofie. 
cent  fous  fa  charge ,  &  le  Légat  (26)  de  Maur» 
geron  cent* 

Le  Seigneur  Barthélémy  d'AIvianne  »  le 
jour  précèdent ,  advetty  de  l'entreprife  des 
Suides  9  qui  avaient  rompu  leur  foy ,  partit  de 
Laude  avecques  fon  armée  venant  toute  nuit  9: 
en  efperance  d'arriver  d'heure  à  la  bataille  j 
il  fit  telle  dlllîgence,  qu'environ  les  dix  heu-- 
les  du  matin  il  arriva  au  combat  avec  la  ca» 
Valérie ,  eftant  (uivy  de  loing  de  ks  gens  de 
pied:  mais  le  fils  du  Comte  de  Petillane,  jeune 
homme  dcfirant  de  long  temps  fe  trouver  au 
combat  pour  le  fervicedu  Roy  y  fit  une  charge 
iur  les  Suilles  qui  efioient  fur  leur  retraitte  > 
où  il  fut  tue  ,  &'plufîeur&  avec  luy.  Les 
Suides  ,  qui  pouvoient  ellre  au  cotmnen-. 
cément  au  nombre  de  trente  cinq  mil  hom- 
ipies  31  ne  pouvans  plus  fouflenir  le  faix  dit 

(  a  )  £c  petit  fignîfie  ici  k  cadel  ^  ou  le  jeune  CoCés 
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combat ,  ayans  perdu  laplus  part  de  leurs  Ca» 
pjtaines ,  &  le  combat  ayant  duré  deux  jours  f 
perdirent  le  cçcur ,  &  fe  mirent  en  roupte  : 
un  bon  nombre  d'iceux  fe  retira  dedans  le 
logis  de  M.  (57)  de  Bourbon ,  où  ne  (c 
voulans  mettre  à  la  mercy  du  Roy ,  le  feu  fut 
mis ,  &  furent  tous  bruflez ,  &  de  nos  gens 
parmy  qui  efloient  entrez  pcfle  -  mefle  pour 
les  deffaire  ;  entre  autres  Jean  de  Moiiy  Sei-» 
gneur  de  la  Maiileraye ,  qui  portoit  la  cor^ 
nette  du  Roy,  y  mourut  j  autres  fe  retire-» 
rent  au  chafleau  de  Milan  ^  aiures  droit  eti 
Suiflè  ;  ;parce  que  le  Roy  fe  voyant  avoir  exi 
la  viâoire  »  fe  contenta  de  les  laifier  aller  : 
&  y  mourut  des  Suilfes  de  quatorze  à  quinze 
mille  9  &  des  meilleurs  Capitaines  &  hom-» 
mts  qu'ils  euifent , .  &  plus  aguerris.  Vous 
MYCz  entendu  coiiune  le  Cardinal  de  Sion 
avoir  amené  les  SuifTes  au  combat  :  or  les 
avoit  il  accompagnez  avecques  cinq  ou  fix 
cens  chevaux  jutques  à  la  première  charge  ; 
mais  ayant  trouvé  noilre  armée  en  eâat  j 
chofe  qu'il  n'avoit  efperé ,  il  s'enfuit  dès  le 
foir  avec  toute  fa  cavalerie ,  prenant  le  che- 
min de  Milan ,  où  arrivé  qu'il  fut ,.  voyant  la 
la  ville  mutinée  ,  &  les  SuiiTes  pareillement  « 
tant  pour  la  perte  qu'ils  a  voient  faite,  qu^. 
pour  le  j^ajeoteitt  de  trois  mois  qui  leur  jrf* 
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toit  deu  9    il.  s'enfuit  en  Allemagne  dévert 
rEmpereur  Maximilianè 

Ayant  le  Roy  (28)  obtenu  une  fi  glorieufe 
viftoire  en  Ton  aage  de  vingt  &  un  an  ^  après 
avoir  remercié  Dieu ,  délibéra  d^alier  loget 
le  lendemain  à  deux  mille  de  Milan  ,  auquel 
lieu  luy  furent  apponées  les  clefs  de  la  ville  ^ 
ttiaisil  ne  fut  d'advis  de  fi  toft  y  entrer  ^  par 
ce.  que  Maximilian  Sfcnrce  avec  quatre  mille 
Suides  eftoit  dedans  le  chafleau  :  parquoy  fut 
conclu  que  le  Roy  n'entreroit  dedans  la  viUt 
que  le  cfaaAeau  ne  fut  en  fon  obeiflànce  :  fiit 
envoyéM.  de  Bourbon  avecques  l'avant  gardé 
ic^er  dans  Milan  &  affieger  le  chafieau  :  puis 
ayant  mis  ordre  au  fiege ,  y  fut  laiflfé  le  fieuf 
d'Aubigny  «  Se  fe  retira  ledit  Bourbon  devers 
le  Roy»  &  le  Roy  avec  le  reile  de  hn  ar<4 
mée  s^en  alla  à  Pavie  >.oà  luy  fut  faitte  toute 
obeiflànce*  Pendant  qu'il  fut  audit  lieu  de  Pa« 
vie ,  le  Comte  Petre  de  Navarre ,  auquel  le 
Roy  &  M*  de  Bourbon  avoient  donné  la 
principalle  charge  de  l^ffîegement  »  en  peu 
de  jours  tira  l'eau  horsdes  foflèz ,  &  les  meit 
à  fèc  )  entreprenant  de  le  miner  »  car  il  en 
tfioit  fdrt  eitpert,  &  en  peu  de  temps  fit 
voiler  une  cafematte^  qui  eikÂt  à  main  droite 
jenentranti  la  porte  dudit  chafteau,  devers  la 
pkce4€  la  vâle  vers  ia  porte  Cominfe.  Ayant 
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làoQC  levé  le  flanc  que  faifoit  ladite  caleoiatte^ 

r 

Il  commença  avec  tauHis  (a)  à  miner  Ibus  h 
muraille;  faifantlefclites  mines,  &eftanide» 
dans  le  fofle  ,  ledit  Peire  de  Navarre  (brtk  de 
tleflTous  les  taudis  qui  elloient  le  long  du  mur 
pour  recognoillre  quelque  chofe  :  lors  ceux 
qui  eâoiem  à  nofire  artillerie  voyans  un  peu 
de  l'avantmur  encores  debout  »  tirèrent  une 
voilée  d'artillerie  :  ledit  avantmur  de  cas  for» 
tuit  tomba  fur  Petre  de  Navarre  »  &  Tâccar 
bla  fous  les  ruines ,  dont  il  (ut  rapporté  ea 
ion  logis  eflant  en  danger  de  mort* 

Le  Duc  Maximilian  &  les  SuiOes  qui  de- 
dans efioient  afliege? ,  fe  voyans  hors  d'elpe^ 
rance  de  fecours ,  &  mefme  que  le  Roy  efV 
toit  fur  traiité  d'appointenient  avec  Meffieuiy 
des  ligues ,  fe  defeipererent  de  pouvoir  te« 
nir  la  place  »  encore  que  l'£mpereur  NLsl^ 
ximilian  leur  promift  les  fecourir  :  mais  ear 
fin,  après  plufieurs  parlemens  entPeux  & 
M.  de  Bourbon  ^  par  .  le  commandement  du 
Roy ,  les  traittez  fe  portèrent  de  forte ,  que 
les  Suiflès  s'en  kotent  eri  leur  pays  leurs^ 
bagues  fauves,  &  le  Duc  Maximilian  remec^ 
troit  entre  les  mains  du  Roy  ledit  chaûeauavco^ 
ques  celuy  de  Crémone,  &  toutes  le^  autres 
places  qu'il  tenoit ,  luy  cédant  le  droit  par 

(a)  A  éuUk  une  i^iac*  > 
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luy  prétendu  audit  Duché ,  &  qu'il  s'en  îroîfc 
«n  France  :  le  Roy  luy  feroit  fa  vie  durant 
-foîxante  avilie  ducats  de  penfîon  :  &  feroît 
là  demeure  au  Royaume  de  France ,  au  lieu 
qui  luy  feroit  le  plus  agréable.  Toutes  lei 
chofcs  fufdites  furent  parachevées ,  &  fut  en- 
voyé ledit  Maximilian  en  France,  &  pout 
l'accompagner  luy  furent  baillez  le  Seigneur 
-de  Mauleon,  frère  du  Seigneur  de  laTrimoiiil*- 
le  (a) ,  l'efcuyer  Francifque  ,  Comte  de  Ponr 
ireme,  &  plufieurs  autres  Gentils-hommes; 
Ce  fait  le  Roy  feit  fon  entrée  en  arme* 
X,2^)  à  Milan ,  ayant  en  fa  compagnie  les 
Princes  de  fon  fang  ,  tels  que  Mgr.  le  Duc 
d'Alcnçon ,  le  Duc  Charles  de  Bourbon,  Con* 
iieflable  de  France  ,  Charles  de  Bourbon  i 
"Comte  de  Vendofme ,  François  de  Bourbon, 
Comte  de  S.  Pol ,  &  le  Duc  de  Lorraine  , 
&  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guife ,  & 
toute  la  nobkfle  qu'il  avoit  amené  de  France 
^  hormis  ceux  qui  elloient  demeurez  à  la  ba- 

,  (a)  Il  cft  bon  de  prévenir  nos  Leftcars  que  TAbb^ 
Lambert  ims  fon  édition  de  du  Bellay  ,  n*a  fait  qu'un 
feul  perfonnage  du  Comte  de  Pontréme  &  du  Seigneur 
ide.  Mauleon ,  quoique  du  Bellay  difc  pofitiyement  le 
teoi^t^re.  Le  nom  du  Comte  de- Pontrène  étoit  François 
de  Nocct,  (  Voyez  le  VK  Lhrre  de  dw  Bellay.) 

taille  ) 
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taille  )  &  dixhuit  (a)  cens  hommes  tfarmes  > 
&  Ça,  maifon ,  Parmei  en  telle  :  &  les  pen- 
Connaires ,  dont  aroit  la  charge  Louys  de 
Bourbon ,  Prince  de  la  Roche  fur-Ion ,  onclb 
de  Mgr*  de  Vendofme ,  avec  vingt-quatre 
mille  hommes  de  pied  tant  Frwçoîs  qu'Al- 
lemans,  marchans  en  bataille  tous  en  armes 
jufques  au  Dôme ,  où  le  Roy  defeendit  pour 
faire  fon  oraifon  :  &  de  là  fut  conduit  par  la- 
dite compagnie  jufques  en  fon  logîs.  Ayant 
le  Roy  en  fon  obeiflance  tout  PEftat  de  Milan, 
il  fe  retira  à  Vîgeve  (b) ,  où  luy  vînt  faire  là 
reverance  le  Marquis  de  Montferrat ,  &  ma- 
dame la  Marquife  fa  femme,  focur  du  Duc  d'A- 
lençon.  Audit  lieu  envoyèrent  devers  luy  tous 
les  Princes  &  Potentats  d^ïtalie  :  de  mefme 
le  Pape  Léon  qui  hiy  avoit  efté  ennemy , 
pour  faire  alliance  :  &  furent  traittées  les 
Chofes  entre  le  Pape  8c  le  Roy ,  en  forte  qu'il 
fut  pris  jour  de  fe  trouver  à  Bolohgne  la 
Grafle ,  pour  là  vuider  tous  leurs  difierends,  & 
faire  une  bonne  paix  :  car  tous  les  Potentats 
&  Princes  d*Itâlie  s^éfioient  mis  en  ligue  aveo- 
ques  le  Roy ,  fors  ledit  Pape. 

(ar)  L'Abbé  Lambert,  on  ne  fait  pourquoi ,  réiait 
a  800  ce  nombie  d*honunes.  d'aroies  que  du  Bellay  foxtt 
à  1800.  * 

(b)  Vîgcvano.  -        '       . 


I 

66  M  i  H  o  I  K  I  s 

Durant  que  ces  chofes  advindrent^  le  Sél* 
gneur  Barthélémy  d'Alviane,  General  de  Vàtr 
met  Vénitienne,  marcha  avec  fon  armée  pen* 
faut  furprendre  Brefle  »  ville  que  les  Venir- 
tiens  avoient  perdu  les  années  précédentes  ; 
mais  ceux  de  la  garde  eilans  advertis  de  leur 
venue ,  envoyèrent  à  Veronne  devers  Marc 
Antoine  Colonne  pour  avoir  fecours  ,  qui 
leur  envoya  cinq  ou  fix  enfeignes  »  tant  Es- 
pagnols que  Lanfquenets  »  dequoy  ledit  Bar- 
telemy  d'Alviane  adverty  ,  changea  fon  def- 
fein,  voulant, tenter Veronne  ;  nnais  par  les  che- 
mins fut  fiurpris  d'un  flux  de  ventre  ,  duquel  i^ 
pour  l'aage  qu'il  avoit ,  &  les  grands  labeurs 
qu'il  avoit  portez  ne  put  longuement  fuppor^ 
1er  le  mal ,  qu'il  ne  rendift  l'ame  à-  Dieu  :  qui 
fut  un  grand  dommage  y  d'autant  qu'il  fut  en 
fon  temps  un  grand  homme  de  guerre ,  &  bon 
Capitaine. 

Au  commencement  de  Décembre  fe  trou** 
verent  à  Boulongne le  Pape ,  &  le  Roy,  où 
enfin  furent  d'accord  ,  &  demeurèrent  aii 
Roy  9  Parme  &  Plaifance ,  que  desja  il  avoit 
entre  fes  mains  :  aufli  le  Roy  devoit  donner 
fecours  au  Pape  pour  conquérir  le  Duché 
d'Urbin ,  ufurpé  (  à  ce  qu'il  difoit  )  par  Fran- 
cifque  Marie  fur  l'Eglife  (30)  de  Rome,  le- 
q^uel  Duché  le  Pape  avoit  donné  à  fon  nepveu 
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iLanrens  de  Medids  :  aufli  s'y  trouva  le  tnagni«* 
fique  Juliaa,  frère  du  Pape  >  qui  avoît  ef" 
^oufé  Madame  de  Nemours ,  fceiir  de  Madame . 
k  Régente  ^  8c  du  Duc  de  Savoye  :  &  fé  fif* 
rent  pluiieurs  autres  traîttez  ,  &  melme  de. 
l'abolition  delà  Pragmatique  (31)  Sanâioïi  9 
&  y  fut  fkit  Cardinal  lé  frère  du  Grand* 
Maiftre  de  Boifly  ^  qui  eftoit  Evefque   d6 

Coutances. 

te      • 

Partant  le  Roy  de  Bouiongne  vint  à  Mîfôn  § 
auquel  lieu  9  après  avoir  mis  ordre  aux  af^^ 
faires  du  pays ,  oomme  d^avoir  rendu  aux  Mi"* 
lannois  leur  Senai  9    leur  baillant  J^an  dé; 
Selva  (a) ,  homme  de  bonnes  lettres  ,^  de  de . 
bonnes  moeurs^  pour  preolicr  Prcfidant  &; 
Vichancelier  (b) ,  &  avoir  ordonné  le  î)uc  de 
Bourbon  ^  Conneftable  de  France ,  fon  Liiçu^ 
tenant  General  en  tout  PEftatde  Milan  ,  s'en  > 
retourna  en  faraude  à  grandes  journées  trou-^' , 
ver  Madame  fa  mère  &  la  BÊoyne  à  Lion  «  où  J 
il  arriva  environ  k  Chandeleur^  Pendant  ^ue  [ 
le  Roy  revint  de  Bouiongne  à  Milan  ^  &  ^u'ii 
meit  ordre  aux  affaires  dudit   Duché  /  lô  * 
Comte  de .  Vendofme ,  le  Comte  de.  Guxfe  ,  1 
&  l'Evefque  de  Laon ,  depuis  Cardinal  de 
Bourbon  ,    &  plufieurs  autres  grands  Sei-  ,  ^ 

gncurs  en  leur  Compagnie  allèrent  à  Venife  ^  , 

(9I  Jem^tSelvc»    (b)|irezVice-Cluuiceli«r...    .,' 

Ea 


à 
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où  ils  furent  receus  autant  magnifiquement 
qu'on  (çauroit  efcrire,  &  comme  fic'euAeflé 
la  propre  perfonne  du  Roy  :  puis  revin- 
drent  trouver  le  Roy  à  Milan  fur  fon  parte 
ment  pour  retourner  en  France* 

Après^  le  parlement  (a)  du  Roy  j  fut  fait 
un  tournoy  à  la  place  du  chafteaù^  où  fut 
bleflTé  Monfieur  de  Sainâ  Paul  d'un  coup  de 
lance  dedans  la  veuë. 
.  Une  des  occafions  qui  hafia  le  Roy  de  re-» 
tourner  en  France  ,  efioit  que  le  Roy  d'An- 
gleterre 5  eftant  mal  content  de  ce  que  le  Roy 
avoît  pris  en  proteftïon  le  jeune  Roy  d?£& 
cofTe ,  &  pour  cet  effet  le  Roy  avoit  envoyé 
en  Efcoflè  Jean  Stuard.Duc d'Albanie»  pour 
gouverner  le  jeune  Roy  &  le  Royaume ,  le- 
quel avoit  fait  mourir ,  ou  avoit  banny  tous 
ceux  qu'il  avoit  cognu  porter  la  faveur  au  Roy 
d'Angleterre ,  &  mefine  la  Royne  *  mère  du 
Roy  ^  fœur  dudit  (b)  Roy,  A  cette  occafion» 
le  Roy  craignant  qu^en  fbn  abfence  ne  le  re- 
muait quelque  chofe  à  fon  préjudice  de  ce 
cofté  là ,  fut  confeillé  de  fe  retirer  en   fon 
3<oyaume  :  aufli  il  ne  s'afleuroit  gueres  de  la 

(a)  Dans  les  MÀnoires  Je  Fleurangei,  p.  213 , 
Tome  XVI  ic  la  Colledbion ,  on  lit  que  François  I 
étoit  préfcnt ,  lorfque  M.  de  Saint  Paul  reçut  cett^L 
^kffitfç,        ( b }  Ç'cft^*iU€C(^  4tt  lÎQi  4^ÂngUt|srrp« 
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foy  du  Roy  Fcrrand  (a)  lequel  légèrement 
changeoit  d'opinion ,  quand  il  cognoiflfoit  fon 
advantage. 

Séjournant  le  Roy  au  Duclié  de  Milan  ^ 
après  le  trefpas  de  Barthélémy  d'AIviane^ 
fut  envoyé  le  Seigneur  Jean  Jaques  Tmulce 
avec  l'armée  du  Roy  j  &  celle  de  la  Seigneu-*- 
rie  aflieger  Breffe,  puis  après  quelque  ve* 
nue  qu'eurent  lés  Vénitiens  à  leur  defavan- 
lage,  par  une  feillie  que  firent  ceux  de  la  ville  ^ 
le  Roy  leur  renvoya  de  renfort  le  Ballard  de 
Savo}'e  9  (on  oncle  maternel,  avec  trois  cens 
hommes  d'armes ,  &  le  Seigneur  Petre  de 
Navarre  avec  fix  mille  Gafcons.  Enfin  les 
aflîegez  conclurent ,  que  fi  dedans  vingt  (b) 
purs  ils  n'eftoient  fecourus ,  ils  s'en  iroient 
leurs  bagues»  fauves ,  &  enfeignes  de(ployées» 
Eftant  le  Baftard  de  Savoye  averty  que  le 
Comte  Guillaume  de  Roquendolf  approchoit 
avec  une  grofle  armée  »  ayant  pafiè  les  def» 
troits  des  Grifons ,  il  fut  confeillé  de  fe  retï-* 
rer  n'ayant  armée  luffifante  pour  le  fouftenir  t 
parquoy  entrèrent  dedans  la  ville  fix  mille 
AUemans  de  fecours.  Puis*  avant  Pafques 
mil  cinq  cens  quinze ,  M.  de  Bourbon  en« 
voya  Melfire  Odet  de  Foix,  Sei^eur  de 

(  a  )  Ferdinand  le  Catholique ,  Roi  d'Arragon« 
(b)  Qûchardxa  dît  trmuîows^ 
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X»autrec  i  devant  Brefle ,  avec  noftre  armée 
&  celle  dts  Vénitiens  ^  où  après  avoir  efte 
long  temps  logé  aux  environs  ^  efperant  af- 
famer la  ville  j  l'Empereur  Maximilian  pafla 
à  Trente  (32)  avec  fcîze  mille  AUemans,  & 
^[uatorze  mille  Suiflês,  &  quelque  cavalle** 
rie  :  cela  fut  caufe  qne  Lautrec  fe  retira  par 
Crémone  avecques  l'armée  Vénitienne  & 
celle  du  Roy.  Puis  cuidant  garder  le  paflage 
de  la  rivière  d'Adde ,  le  jour  "  de  Pafques  , 
fvLt  contraint  de  fe  retirer  à  Milan ,  où  elloit 
M.  de  Bourbon.  Lequel  voyant  la  diligence 
que  faifoit  l'Empereur  de  fuîvre  Lautrec 
&  fon  armée  ,  fe  ferma  à  Milan  avecques 
l'armée  Vénitienne,  attendant  fecours  des 
Suides  :  &  craignant  n'avoir  loifir  de  fortifier 
les  fkux-bourgs ,  pour  la  foudainc  arrivée  do 
l'Empereur  &  de  fon  armée ,  fut  refolu  de 
ne  garder  que  la  ville ,  &  de  mettre  le  feu 
aux  faux<)ourgs ,  à  ce  que  l'armée  Impériale 
ne  s'en  put  prévaloir,  Mais  l'Empereur  tem-r 
porifant  en  chemin  quelque  peu  de  temps, 
fut  changé  d'opinion ,  Se  fut  baillé  à  chacun 
fon  quartier  pour  remparer  (a)  :  de  forte  que^ 
tous  lefdits  faux-bourgs  furent  incontinent  en 
eflat  pour  attendre  les  forces  de  l'Empereur. 
Cependant  arriva  a  Mila^  Albert  dç  h  PiwrQ 

(îij  Pour  le  foçtificr^  / 


r 


DB  Mras.  MarVin^  dxj  Bbllay.      77 

zrec  treize  mille  Suides  >  lefquels  après  avoir 
touché  la  paye  s^en  allèrent  ;  de  manière  que- 
ledit  Albert  dcmoura  (  a  )  accompagne  feule-^ 
ment  de  deux  ou  trois  cens  hommes. 

Or  avoit  ledit  Empereur  fuîvy  M.  de- 
Lautrec  ^  penfant  qu^à  fon  arrivée  noilre  ar- 
mée fô  retîreroit  en-  France ,  ainfi  que  par  cy- 
devant  eftoit  advenu ,  n^ayant  les  forces  pour 
tenir  la  campagne  r  &  des  deniers  qu'il  pour^ 
roit  Itever  à  Milan  il  payeroit  fon  armée*  Mais- 
après  avoir  fejourné  quelques  jours  ^  &  fe 
voyant  fruftré  de  fon  imëmion  ,  parce  que 
ceux-  avec  le(^uel&  il  avoit  intelligence  n'a- 
voient  moyen  (pour  Tordre  qu'y  avoit  donne 
Mgr.  de  Bourbon  )  d*èxecmer  leur  mau** 
vaife  volonté  :  «ne  nuit  au  deceu  de  fpit 
armée  avecques  deux  cens  chevaux,  aban- 
donna (esgens,  de  forte  que  devant  que  fonr 
camp  en  eut  la  cognoitTance ,  il  eftoit  à  vingr 
ôiilles  de  là.  Son  armée  fe  voyant  fans  Chef 
&  (ans  argent ,  fe  retira  en  grande  diligence 
après  ledit  Empereur  :  à  ta  fuitte  de  laquelle 
fortirent  le  Comte  de  S.  Pol ,  le  fièur  de 
Montmorency ,  &  le  fieur  de  PEfcut  (  b  )  ,. 
Ifefqucls  en  deffirent  quelque  nombre.  Ce  fait  > 

(a)  VoyeïiccfufctrObfervatîoa,  nttméro-îT»  ftt«: 
Ib  Mémoires  ic  Fleunnges». 
(h}UEfcun.. 

E^4 
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partit  le  Duc  <lc  Bourbon  pour  s'en  retourner 
en  France  devers  le  Roy,  laîfiant  Meffirc. 
Odet  de  Foix,  fieur  de  Lautrec ,  Gouverneur, 
du  Duché  de  Milan,  &  Lieutenant  gênerai 
dudit,  Seigneur  en  Italie, 

Lautrec  ayant  pris  l'armée  en  main ,  déli- 
béra de  parachever  les  chofes  promifes  aux 
iVeniiiens  :  &  fe  joignant  avec  leur  armce , 
alla  aflieger  Brefle,  où  il  fut  fait  deux  batte- 
ries ,  l'une  par  les  François  &  l'autre  par  les 
.Vénitiens  :  lefquelles  furent  fi  bien  conti- 
nnécs,  que  ceux  de  la  ville  parlementèrent, 
à  la  charge  que  s'ils  n'efloient  fecourus  de-r 
dans  dix  jours,  ils  dévoient  bailler  la  place, 
s'en  allans  leurs  bagues  fauves  avec  leurs,  ar- 
0ies  &  en  feignes  :  &  furent  baillez  pour  of* 
tages  de  la  part  des  affiegez,  Maldonado, 
&  Dom  Joan  de  Servillon.  Le  jour  venu,  fut 
quelque  peu  temporifé  par  ceux  de  la  ville  , 
tellement  que  Lautrec  menaça  les  oftages  de 
les  faire  pendre  :  mais  enfin  la  ville  fut  ren- 
due au  Roy  fuivant  la  capitulation ,  laquelle 
le  Seigneur  de  Lautrec  meit  entre  les  mains 
des  Vénitiens  félon  le  traitté.  Ce'  fait ,  nollre 
;^rmée  s'en  alla  hiverner  au  Mantoiiàn,  & 
l'efté  fubfequent  alla  devant  Veronne  :  mais 
après  que  nous  eufmes  fait  batteries . l'une 
par  nous ,  du  collé  du  Mantouan ,  l'autre  par 
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les  Vénitiens  du  collé  de  Vincence  :  celle  du 
cofté  du  Seigneur  de  Laucrçc  Fut  fort  com- 
battue ,  mefmes  par  deux  affaux  :  l'un  du  collé 
de  la  porte ,  l'autre  à  un  pan  de  mur  que 
Lautrec  avoit  fait  fapper ,  où  fut  bieflc  d'une 
harquebufade  le  Seigneur  Marc  Antoine  Co- 
lonne, qui  e(loit  Chef  dedans  la  ville  pour. 
l'Empereur  :  ce  nonobllant ,  &  qu'il  y  euft 
faute  de  toutes  chofçs,  jamais  ne  voulut 
parler. 

Auflî  fur  le  mois  d'Odobre  y  entra  fecours 
amené  par  le  Cçmte  de  Roquendolf  ,  de 
huit  mille  hommes  qui  vindrent  du  cofté  de 
Trente.  A  cefte  caufe  retirafmcs  noflre  ar#« 
mec  à  Ville^Franche ,  qui  eftoit  fur  le  bord 
de  la  muraille  qui  feparc  le  Mantouan  du 
y eronnoîs ,  pour  les  affamer  :  &  là  nous  fai- 
foient  les  Vénitiens  fournir  de  vivres  par 
CommilTaires  durant  tout  l'hyver ,  de  forte 
qu'environ  Noël  ^  les  Efpagnols,  par  necef- 
fné  de  vivres,  nous  rendirent  la  ville,  la<-^ 
quelle  fut  pareillement  mife  entre  les  mains 
des  Vénitiens.  Ce  fait ,  8c  Lautrec  de  retour 
à  Milan,  fut  follkiié  par  l'AmbalTadeur  du 
Pape  Léon ,  d'envoyer  (  fuivant  le  traité  fait 
à  Bolongne  )  fecours  pour  jetter  hors  du 
Duché  d'Urbin  Francifque  Marie ,  ufurpateur 
dudit  Puçhc  :  à  quoy  Lautrec  ne  voulut^ 
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Êiillir  »  &  y  envoya  le  Seigneur  de  Chîflcy" 
avecques  quelque  nombre  de  gens.  Puis  après 
y  envoya  pour  Lieutenant-General  du  Roy^ 
Meflire  Thomas  de  Foix ,  Seigneur  de  l'EC- 
cut,  fon  frère,  8c  bon  nombre  de  gendar- 
merie &  de  gens  de  pied  François  y  &  ceux 
qui  avQÎent  la  conduite  defdits  gens  de  pied  ^ 
entre  autres  fe  Chevalier  (  a  )  d^Ambres ,  le 
Seigneur  d'Auflun  (b)  ,  le  Seigneur  de  Sainte 
Btimond,  (c)  Picard,  &  plufieurs  autres  Ca- 
pitaines. Arrivé  que  fut  le  Seigneur  de  l'EC- 
eut  au  Duché  d'Urbîn ,  il  feit  telle  diligence ,. 
qu'en  peu  de  jours  il  meît  le  Duché  en  foi^ 
obeiflànce;  puis  en  mift  en  pofleffîon  le 
Seigneur  Laurens  de  Medicis^,  nepveu  dvt 
Kape. 

En  ce  temps,  eflant  le  Roy  à  Tomt  (d)  ^ 

fa)  Nicolas  de  Voîiîns ,   Chevalier  d'Ambres  ,  orî- 
.  gînaîre   du  Languedoc.  (  Voyez  les  vies  de  plufieurs. 
grands  Caprtarnes  ,  par  le  Baron   de  Forqaevaulx  ^ 

P-  *37.) 

'  (  b  )  Pierre  d^Auflun/ou  Ofliin  y  d*unc  noble  &  an- 
eienne  Maifon  du  Bëarn.  On  en  parlera  plus  ample- 
méat  dans  les  Mémoires  de  Montluc. 

(c)  S.  Blimont  étolt  Picard..  (  Li£;z  TOuvsage  di» 
Baron  de  Forquevaulx.  ) 

(d)  Selon  TAuteur  des  Notes  manuGrîtcs  qui  font 
lar  rexempfaire  de  dU  Bellay  dans  la  Bîbltothèque  dir. 
Roi  (  dont  on  a  déjà  parlé  )  du.  Bellay  fe  trompe  ^  eut 
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vîiit  devers  luy  Philippe  de  Cleves»  Seî- 
gneur  de  RaVaflein ,  ÂmbafTadeur  de  la  part 
de  Charles  d'Autriche  ^  Prince  d'Efpagne  » 
êc  Comte  de  Flandres ,  pour  advifer  un  lieu 
commode  où  les  Députez  de  leurs  deui  Ma- 
jeftez  pourroient  convenir  enfemble»  pour 
faire  une  (in  à  tous  leurs  difllerens ,  &  ceux 
de  leurs  alliez.  Le  lieu  fut  ordonnné  à  Noyon  : 
où  9  de  la  part  du  Roy  >  fe  trouva  le  Seigneur 
de  Boifly,  Artbus  Gouffier,  Grand -Maiftre 
de  France  ;  &  de  la  part  du  Prince  d'Efpa- 
gne,  Antoine' de  Croy»  Seigneur  de  Chie» 
vres ,  lefquels  avoient  gouverné  leurs  maif» 
très  en  leurs  jeunes  aages  :  &  tous  deux» 
accompagnez  du  Confeil  de  leurfdits  maif- 
tres  9  &  de  plufieurs  notables  perfonnages. 
Audit  lieu  de  Noyon  furent  faiâes  plufieurs 
conclulîons  eatr'eux,  tant  pour  le  difTcrend 
du  Royaume  de  Navarre  ,  nouvellement 
ufurpé  par  le  Roy  d' Arragon ,  que  du  diffé- 
rend du  Royaume  de  Naples.  Enfin  il  fut 
traité,  que  dedans  ûx  mois  le  Roy  Catho* 
lique  devoit  rendre  le  Royaume  de  Na- 
varre à  Mgr.  Henry  d'Albret  ,  lequel  a  voit 

JepuU  le  mois  de  Juin  1  n  f  >  le  Roi  i  fon  retour  en 
France  n'avolt  pai  paffë  Lyon  avint  le  8  Juillet  i^tf 
ihdi^vement  ;  &  alors  les  Ambafladeurt  étoient  dç 
retour 
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cfté  ufurpc  fur  fon  pçrc  par  le  Roy  d'Ar-» 
ragon^  grand*pere  maternel  dudit  Roy  Ca-« 
tholique  ;  ou  bien  recompenfer  ledit  Roy  de 
Navarre ,  dedans  ledit  temps  à  fon  contente- 
ment. Quant  au  Royaume  de  Naples,  ledit 
Charles  d'Autriche  en  de  voit  faire  unepen- 
lion  (  ce  me  femble  )  de  cent  cinquante 
mille  ducats  ^  mais  il  ne  s^eft  rien  Êiit  ny  de 
l'im  ny  de  l'autre  :  &  là  fut  conclu  le  mariage 
entre  Charles  d'Autriche  ^  &  Louife ,  fille 
aifhée  du  Roy ,  encore  que  par  cy  devant 
eut  eflé  traité ,  le  mariage  de  luy  &  de  Ma- 
dame Renée  de  France ,  fœur  ^e  la  Royne. 
Pour  jurer  les  traitez  faits  à  Noyon  (53)> 
fut  envoyé  de  la  part  de  Charles  d^Autriche> 
le  Comte  de  Rœux ,  Grand-Maiftrc  d'Efpa- 
gne ,  lequel  trouva  le  Roy  à  Paris ,  qui  en- 
voya fon  ordre  au  Prince  Charles  d'Autri- 
che, &  ledit  Prince  le  fien  au  Roy  pour 
ligne  d'amitié  :  &  fut  conclu  une  (a)  vcuë 
entre  les  deux  Princes  a  Cambray.  - 

Au  mefme  temps  mourut  Ferdinand ,  Roy 
d'Arragon ,  qu'on  appelloit  Jean  Gippon  (b), 

(a)  Oa  convînt  d'une  entrevue»  , 

(  b }  Ce  fobrîquet  fait  allufion  à  la  politique  qu'on  si- 
Reprochée  i  ce  Prince*  *-  GlofTaire  de  du  Cange  y  ait 
mot  Gîppus ,  Tome  III ,  p.  8^4,  (  Voyez  Cou  Pom^îl 
4aas  Guicliardio  «.  Tçme  II  >  p*  4P  «^ }. 
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ayeul  maternel  de  Charles  d'Autriche  :  par* 
qttoy  ledit  Charles ,  pour  recueillir  la  fuc-» 
ceflîon ,  s'embarqua  pour  aller  en  Efpagne^ 
qui  fut  caufc  de  rompre  l'entreveuë  des  deux 
Princes.  A  cette  occafion,  le  Roy,  a  qui  fe 
preparoit  pour  aller  à  Cambray  ,  changea 
fon  defiein,  &  reprint.fon  chemin  à  Blois, 
&  de  Blois  à  Amboife  :  auquel  lieu ,  peu  de 
temps  après  9  accoucha  la  Royne  Claude  de 
fon  fils  aifné  9  au  mois  de  Février  mille  cinq 
cens  diic-fept  ^dequel  le  Seigneur  Laurens 
de  Medicis ,  nepveu  du  Pape  Léon ,  au  nom 
dudit  Pape  y  tint  fiir  les  fons ,  &  fut  nommé 
François.  A  ce  baptefine  furent  faites  les 
phis  grandes  magnificences ,  tant  en  jouîtes^ 
efcarmoucbes  9  batailles  finies  1  qu'afldege* 
mens  de  places,  qu'on  euft  veu  du  vivant 
des  hommes.  Le  Roy ,  pouc  confirmer  l'ami- 
lié  entre  le  Pape*  Se  luy ,  donna  à  Laurens 
de  Medicis,  Duc  d'Urbin,  en  mariage  une 
fienne  coufîne ,  fille  ôc  héritière  du  feu  Comte 
de  Boulongne ,.  &  de  la  foeur  de  feu  François 
de  Bourbon ,  Comte  de  Vendofme ,  qui  elloitf 
mort  à  Verceir,  au  retour  du  Roy  Charles,  de 
Naples.  Audit  baptefme  vintprefenter  fon  (cr* 
vice  au  Roy  le  Prince  d'Aurenge  (a)  en  grand 
équipage,  lequel  s'en  alla  mal-content,  &  fé^ 
retira  au  fervice  de  Chaik&  d^utrichc  ^  Ro^ 

(aXLifcxd'Oiange. 
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d'Efpagne.  Peu  de  temps  devant  le  Roy  fit 
réédifier  la  ville  de  Terroiienne,  &  en  fit 
Gouverneur  le  Billard  de  Morèul»  Seigniur 
de  Frefnoy» 

En  ce  mefme  temps  >  ou  peu  après  ^  le 
Roy  depefcha  Meflîre  Gafton  de  Brezé  j 
Prince  de  Fouquarmont,  frère  du  Grand-^ 
Senefchal  de  Normandie  ,  avecques  deux 
mille  hommes  de  pied  François ,  defquels 
avoient  la  charge  foubs  luy  le  Capitaine  (a) 
]fiefou,  &  le  Baron  de  Goûdrin  (b),  Gaf- 
con ,  &  le  Capitaine  S.  Blimont  >  Picard  ^ 
&  le  Capitaine  la  Lande ,  au  fecours  du  Roy 
de  Dannemarc  contre  le  Roy  de  Suéde  t 
lefquels  après  avoir  gaigné  une  bataille  au 
profiit  dudit  Roy»  eflans  enfin  abandonniez' 
des  Dannois)  en  un  combat  fait  fur  la  glace  ^ 
furent  defiaits.  £t  y  en  demeura  la  plus  grand 
part ,  à  Poccafion  des  arbres  abbatus  en  uncf 
fpreft ,  qui  empefchoient  nos  gens  de  s'aider 
de  leurs  picques ,  après  s'eftre  retirez  de 
deflus  les  glaces  aux  forefts.  Entre  autres  y 
mourut  le  Capitaine  de  Saint  blimont,  qui^ 
cftoit  vaillant  homme  ^  &  n'en  revint  en 
France  la  moitié ,  qui  eftoient  tous  nùds ,"! 

(a)  Puy-du-Fou,  te  ixôn  Piefou  ^  Maifos»  aûclenne 
isL  Poitou.  •  .  ^ 

(b)  DelaMairoadcEardaillaQ»  ^ 
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ayant  perdu  leurs  armes ,  &  ruiné  leurs  faa« 
biileaiens  :  encores  eflans  abandonnez  du 
Kf|r  de  Dannemarc ,  pour  lequel  ils  avoient 
combattu,  ils  trouveront  moyen  d'avoir  quel* 
que  navires  paflàgeres,  avecques  lefquelles 
ils  prindrent  terre  en  EfcoIIe  »  &  de  •  li  en 
France* 

L'an  mil  cinq  cens  dix-huîâ  (34)  fut  nay 
a  S.  Germain-en-Laye ,  Henry  ,  fécond  fils 
du  Roy,  duquel  fut  parrain  par  procureur, 
Henry  VIII,  Roy  d'Angleterre,  &  le  nomma 
de  fon  nom  Henry, 

Peu  de  temps  après  mourut  l'Empereur 
Maximilian  (3^) ,  à  l'occafion  de  quoy  il  y 
eut  de  grandes  menées  6c  pratiques  pour 
faire  éleâion  d'un  Empereur  :  aucuns  défi* 
roient  le  Roy^  de  France ,  autres  Charles 
d'Autriche ,  fils  du  Roy  Dom  Philippe ,  qui 
avoit  elle  fils  de  l'Empereur  Maximiliaa 
decedé.  Pour  celle  occafion^  alla  l'Amiral 
de  Bonivet  en  habit  difiimulé  en  Allema- 
gne, ayant  promelTe  de  plufieursdes  Elecr 
teurs  qu'ils  feroient  à  la  dévotion  du  Roy 
fon  maiilre  :  mais  (a)  par  la  conduite  de  Fe-^ 

(a)  Les  Mémoires  de  Fleuranges  développent  biem 
mieux  cette  intrigue.  Au  refte ,  ce  ne  fut  point  l'Elec- 
teur Palatin  y  mais  Frédéric ,  Electeur  de  Saxe ,  qui 
contribua  le  plus  â  Télçâion  de  Charles*  Les  Eleâeui» 
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deric,  Comte  Palatin ,  du  Cardinal  de  Lîege> 
frère  de  Meflîre  Robert  de  la  Marck,  fut 
ledit  Charles  d'Autrîchse ,  Roy  d'Efpag  w  , 
efleu  à  Francfort,  ôc  couronné  à  Aix-Ia- 
Chapelle.  Ccfte  mefme  année ,  Meffir«  Ai:- 
thus  Gouffier,  Seigneur  de  Boîfly,  Grand- 
Maiflre  de  France  ,  &  M.  de  Cbievres  j 
s'aflemblerent  à  Montpellier  :  Pun  pour  la 
part  de  l'efleu  Empereur ,  Vautre  pour  la  part 
du  Roy ,  pour  enfemble  advifcr  à  une  paix 
finale  entre  leurs  deux  Majeflez,  &  vuider 
tous  leurs  diiferens  d'cmre  eux  &  leurs  al- 
liez.  Mais  après  avoir  fi  bien  acheminé  les 
affaires ,  que  Von  efperoit  en  avoir  bonne 
îfllïë,  le  Grand-Maillre  de  Boifly  tomba  eh 
«ne  fièvre  continue ,  dont  il  mourut  :  Cela 
fut  caufe  que  les  chofes  commencées  ne  prin- 
drent  point  de  fin ,  &  s'en  retourna  le  Sei*- 
gneur  de  Chîevres  en  Efpagne.  Ladite  mort 
fut  caufe  de  grandes  guerres ,  ainfi  qu'enten- 
drez cy-apfès  :  car  s'ils  euflcîit  achevé  leur 
Parlement ,  il  efl  certain  que  la  Chreftienté 

♦      •  •  • 

ayant  bfFert  l'Empire  i  Fx^^erlc  ^  il  demanda  deux  jougi 
pour  fe  déterminer.  Le  troiiïcme ,  il  parla  en  faveur  de 
Charles.  On  le  prcfla  d'accepter  pour  lui-même  :  il 
refofa  encore.  On  lui  4^fi!ra  le  choix  d'an  Empereur  j 
&  il  nomma  Charles.  L*£le6teur  de  Trêves  proteftà 
^  raînement  5  on  ne  YéQQuU  pas, 
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fut  demourée  en  repos  poiir  Theure  ;  maïs 
ceux  qui  par  après  manièrent  les  affaires , 
n'aimèrent  pas  le  repos  de  la  Chreftientc , 
comme  faifoîent  lefdits  de  Chievres  &  le 
Grand  -  Maiflre, 

Ladite  année  mourut  le  Seigneur  de  Pien*. 
nés,  furnommé  de  Halluin  (a),  qui  eiloic 
Gouverneur  &  Lieutenant -General  du  Roy 
en  Picardie,  &*en  fon  lieu  le  Roy  bailla  le 
Gouvernement  à  Charles ,  Duc  de  Ven3of- 
me,  &  le  Gouvernement  de  J'Ifle  de  France 
qu'avoit  ledit  Duc ,  à  François  de  Bourbon , 
Comte  de  S.  Pol,  fon  frère* 

Ledit  an  au  mois  de  Septembre  enfuîvant, 
le  Roy  cftant  à  Angiers ,  délibéra  de  faire 
plus  eftroites  alliances  avecques  le  Roy  d'An- 
gleterre, voyant  avoir  failly  de  conclure  avec- 
ques TEmpiereur  :  à  ceft  effed  il  depefcha 
Meflire  Guillaume  Gouffier ,  Seigneur  de 
Bonnivet,  Admirai  de  France,  accompagné 
de  grand  nombre  de  Seigneurs  &  gens  de 
confeil,  pour  aller  devers  ledit  Roy  d'An- 
gleterre ,  lequel  il  trouva  à  Greniiich ,  mai- 
fon  de  plaifir  qu'il  a  fur  la  Tamife ,  trois 
mille  au-deflbus  de  Londres  :*  auquel  lieu 
fut  pourparlé  du  mariage  de  François  j- Dau- 
phin de  France,  &  de  Madame  Marie,  fille 

(  a  )  Hallv'in  étoit  fon  vrai  nom  de  famille. 

Tome  Xr II,  P 
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unique  dudit  Roy  d'Angleterre  ,  encore 
que  fa  fille  eut  quatre  ans  plus  que  ledit 
Dauphin.  Après  avoir  fejourné  audit  lieu  fix 
femaines,  &  avoir  efté  grandement  fefloyé 
du  Seigneur  Roy ,  tant  en  chaflès ,  feflins , 
tournois,  qu'autres  déduits,  s'en  retourna  en 
France,  ayant  arreflé  une  eflroite  alliance 
entre  leurs  deux  Majeftez  :  pour  la  confir- 
mation de  laquelle  &  dudît  mariage  futur , 
peu  de  i^wps  après  le  MîUor  Chamberlan  , 
&  le  Prieur  de  S.  Jean  de  HieruTalem  de 
Londres,  vindrent  trouver  le  Roy  à  Paris ,  où 
ils  furent  honnorablement  recueillis  &  fef^ 
toyez ,  tant  du  Roy  que  des  Princes  de  fon 
fang.  Là  fut  conclu  la  reflitution  de  la  ville 
de  Tournay  (36)  entre  les  mains  du  Roy , 
laquelle  avoit  efté  conquife  par  l'Anglois 
fur  le  feu  Roy  Louis  XII ,  dequoy  desjà  les 
propos  avoient  efté  mis  en  avant  par  l'A- 
miral de  Bonnîvet,  luy  eftant  en  Angle- 
terre. 

Pour  le  rachat  de  cette  ville ,  le  Roy  luy 
devoit  fournir  quatre  cens  mille  efcus,  fça- 
voir  deux  cens  mille ,  tant  pour  la  defpence 
faite  à  la  conftruâion  de  la  citadelle ,  que 
pour  l'artillerie  ,  poudres,  &  autres  muni- 
tions que  le  Roy  d'Angleterre  devoit  laiflfer 
en  la  place  :  les  autres  deux  cens  mille  pour 


léi  fraits  par  ledit  Roy  faits  à  la  conqiîefte 
de  ladite  ville ,  &  pour  le  refte  des  penfioni 
qui  luy  cftoient  deues  :  parce  que  l'argent 
n'eftoit  baillé  comptant  ^  fut  baillé  audit  Roy 
d'Angleterre  huit  Gentils-hommes  pour  tenir 
oftages  ,    jufques    au   payement   de    ladite 
£bmiiie ,  à  fçavoir  quatre  Gentils-hommes  de 
la  Chaàibre  du  Roy,  &  quatre  enfans  d'hon-» 
neur  :  les  quatre  Gentils  •  hommes  eftoient^ 
François  de  Montmorency  >  Seigneur  de  la 
Rochepot,  Charles  de  Moiiy»   Seigneur  de 
la  Mailleraye,  Antoine  des  Prez,  Seigneur 
de  Montpefat,  &  Charles  de  Soliers,  Sei^ 
gneur  de  Morette  en  Piémont  :  les  quatre 
enfans  d^honneur  efloient  ,  le  fils  aifné  dit 
Seigneur  de  Hugueville ,  le  puifné  de  Mor- 
temar  ^  Melun  &  Grimaultt  Auffi  fut  accordé 
que,  jufques  à  ce  que  lefdits*oftagiers  feroient 
/endus  à  Calais  en  la  puiflTance  du  Rey  d^An* 
gleterre ,  ne  feroic  fait  délivrance  de  ladite 
ville  de  Tournay;  mais  qu^ellànt  audit  lieu 
de  Calais,  feroic  defpefché  Meflîre  Gàfpart 
de  CoUigny ,  Seigneur  de  ChaftiMon ,  Maref- 
chal  de  France  ,  accompagné  de  deux'  cens 
hommes-d'armes ,  pour  prendre  poflfeffion  de 
ladite  ville ,  chofe  qui  fut  exécutée  ;  car  ar- 
rivant le  Marefchal  de  Chaftillon  à  Tournay , 
luy  furent  iinées  par  les  Députez-  du  Roy 

F  a 
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d'Angleterre,  la  ville  &  citadelle  ^  avecques 
toutes  les  chofes  contenues  audit  traité,  & 
fut  receu  le  Marefchal  par  les  habitans ,  en 
la  plus  grande  joye  que  l'on  eut  fçeu  rece- 
voir la  propre  perfonne  du  Roy  :  mefine 
les  citadins ,  pour  monfirer  raffeâion  qu'ils 
portoient  au  Roy,  firent  les  feux  de  joye 
par  les  cantons  de  la  ville,  des  bancs  &  eC- 
çabelles  fur  lefquelles  s'efloient  affis  les  An- 
glois ,  donnans  par -là  à  entendre  qu'ils  ne 
defiroient  jamais  retomber  fous  leur  auâo- 
rité. 

L'an  fubfequent  mil  cinq  cens  dix-neuf, 
par  le  moyen  de  l'Admirai  de  Bonnivet , 
qui  avoit  le  maniement  des  affaires  du  Roy, 
depuis  le  trefpas  du  Grand-Maiftre  de  Boifly 
fon  frère,  &  du  Cardinal  d'Iorc  ,  qui  avoit 
la  fuperimendance  des  affaires  du  Roy  d'An^ 
gleterre ,  fut  accordé  une  entrevue  entre  leurs, 
deux  Majeftés ,  à  cette  fin  qu'en  perfonne 
ils  peuflent  confirmer: l'amitié  faite  entre  eux 
par  leurs  Députez  :  fut  pris  jour  auqueWe^ 
Roy  fe  trouveroit  à  Ardres  ,  &  le  Roy 
d'Angleterre  à  Guines.  .Puis  par  leurs  Dé- 
putez fut  ordonné  un  lieu  à  my  che- 
min d' Ardres  &  Guines  ,  où  les  deux 
Princes  fe  dévoient  rencontrer.  Le  jour  de 
la  felle  Dieu  au  lieu  ordonné ,  le  Roy  &  le 
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Aoy  d'Angleterre  ,  montez  fur  chacun  un 
cheval  d'Efpagne,s'entre-aborderent,  accom- 
pagnez chacun  de  fa  part  de  la  plus  grande 
Nobleffe  que  l'on  eut  vu  cent  ans  auparavant 
enfemble  ,  eftant  en  la  fleur  de  leurs  aages, 
&  eftimez  les  deux  plus  beaux  Princes  du 
inonde,  &  autant  adroits  en  toutes  armes» 
tant  à  pied  qu'à  cheval.  Je  n'ay  que  faire 
de  dire  la  magnificence  (37)  de  leurs  accouf- 
tremens,  puifque  leurs  ferviteurs  en  avoient 
en  fi  grande  fupérfluité ,  qu'on  nomma  ladite 
aflemblée  le  camp  de  drap  d'or.  Ayans  fait 
leurs  accolades  à  cheval,  defcendirent  en 
un  pavillon  ordonné  pour  ceft  effet  :  ayant 
le  Roy  feulement  avecques  luy  l'Admirai 
de  Bonnivet,  &  le  Chancelier  du  Prat,  & 
quelque  autre  de  .  fon  Cônfeîl  :  '&  le  Roy 
d'Angleterre  ,  le  Cardiiîal  d'Iorc ,  le  Duc 
de  Northfolk,  &  le  Duc  de  Sovthfolk. 
Après  avoir  devifé  de  leurs  affaires  particu- 
lières, ils  conclurent  qu'audit  lieu  fe  feroient 
lices  &  efchaffaux  ,  où  fe  feroit  un  tournoy, 
ellans  délibérez  de  pafler  leurs  temps  en 
déduit  &  chofes  de  plaîGr  (a) ,  laiflans  ne- 

(a)  Au  refte,  dit  BcUeforeft,  Hîftoirc  de  France  , 
Tome  II ,  p.  1420 ,  «  les  Rois  furent  là  dix  ou  douze 
]»  jours  ,  folâtrajis  &  jouans  enfemble  ,  tandis  que  leur 
1»  Confeil  difcouroit  d'affaires  d'Etat  j  de  ne  voyoit^o» 

^  '       F  3 
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goder  leurs  affaires  à  ceux  de  leur  Confeil  $ 
lefquels  de  jour  en  autre  leur  faifoient  rap- 
port de  ce  qiii  avoit  efté  accordé.  Par  douze 
ou  quinze  jours  coururent  les  deux  Prmce$ 
l'un  contre  l'autre ,  &  fe  trouva  audit  toumoy 
grand  nombre  de  bons  homnies  d'armes  ainfi 
que  vous  pouvez  eflimer  ,.  car  il  eft  à  pre* 
fumer  qu'ils  n'amenèrent  pas  des  pires. 

Ce  fait  j  le  Roy  d'Angleterre  feftoya  le 
Roy  prèa  de  Guines  en  un  logis  dç  bois> 
où  y  avoit  quatre  corps  de  maifon  qu'il  avoi^ 
fait' charpenter  en  Angleterre  ji  &  amener  pair 
mer  toute  faite  :  âc  eftoit  couverte  de  toille 
peinte  en  forme  de  pierre  de  taille  ,  pui? 
tendue  par  dedans  des  plus  riches  tapiileriei 
qui  fe  peurent  trouver ,  en  forte  qu'on  ne 
l'euft  pu  fuger  autre  ^  finon  un  des  beaux 
baftimefas  du  mond^  :  &  eftoit  le  deflein  pris 
fur  la  maifon  des  marchands  à  Calais»  La 
maifon  eftant  après  def-affemblée  ^  fut  ren* 
voyée  en  Angleterre  fans  y  perdre  que  la 

voiture.  Le  lendemain  le  Roy  devoit  fef- 

• 

»  que  jauiles ,  tournois  y  plaiiîrs  Se  paiTe-tems  :  maïs 
»  fur  la  fin  une  tempête  vînt  ,  laquelle  reaverfa  8c 
»  tentes  &  pavillons ,  quoique  fuifent  éc  prix  inefti* 
»  mable ,  conûtie  fi  ralx  eût  préfagë  que  ces  paîx  ezté-^ 
»  rieures  fe  convejitixolciit  çn  guettes  &  ttoubles  pleine 
»  4e  misètesi4  » 
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toyer  le  Roy  d'Angleterre  près  Ardres,  où 
il  avoit  faiâ  drefler  un  pavillon  ayant  foixante 
pieds  en  quarré,  le  deflus  de  drap  d'or  frizé, 
&  le  dedans  doublé  de  veloux  bleu,  tout 
femé  de  fleurs  de  lis  ,  de  broderie  d'or  de 
Cypre  ,  &  quatre  autres  pavillons  aux  quatre 
coings  de  pareille  defpence ,  &  eftoit  le  cor- 
dage de  fil  d'or  de  Cypre  .9  &  de  foye  bleue 
turquine,  cbofe  fort  riche.  Mais  le  vent  & 
la  tourmente  vint  telle  ,  que  tous  les  cables^ 
&  cordages  rompirent  :  &  furent  lefdites  ten«> 
tes  &  pavillons  portez  par  terre ,  de  forte  que 
le  Roy  fut  contraint  de  changer  d'opinion  , 
&  feit  faire  en  grande  diligence  un  lieupouc 
le  feftin ,  où  de  prefent  y  a  un  boullevert 
(a)  nommé  le  boullevert  du  feftin*  Je  ne 
m'arrefleray  à  dire  les  grands  triomphes  & 
fellins  qui  fe  firent  là ,  ny  la  grande  def- 
penfè  fuperflue  ,  car  il  ne  fe  peut  efiimer  y 
tellement  que.plufieurs  y  portèrent  leurs 
moulins  ,  leurs  for^fts  &  leurs  pres^  fur  leurs 
efpauUs. 

Après  lefquels  feftins  &  tourhois  ,  le  .Roy 
.fe  retira  à  Bolongne  ,  &  le  Roy  d'Angle- 
terre à  Calais.  Tous  gens  de  bon  jugement 
ne  pouvoient  peiifer  de  veoir  jamais  inimitié, 
entre  ces  deux  Princes  :  mais  efta^t  le  RQy. 

(a)  Boulevard, 
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d'Angleterre  de  retour  à  Calais  ,  adrerty 
comme  l'Empereur  eftoît  arrivé  en  Angle- 
terre venant  d'Efpagne ,  il  s'embarqua ,  &: 
le  fut  trouver  à  Cantorbery,  puis  s*en  vînt 
à  Calais  &  à  Gra vélines ,  en  telle  fraternité 
comme  il  avoit  fait  avec  le  Roy  (38)  où  fut 
accordé  entr'eux  que  là  où  le  Roy  &  "l'Em- 
pereur tomberoîent  en  quelque  différent,  il 
feroit  arbitre  :  &  celuy 'qui  ue  voudroit  ter- 
nir foh  arbitrage  ,  il  fe  poiirroit  déclarer 
contre  luy ,  chofe  comraîre  aux  accords  qu'il 
avoit  fait  avecques  noftre  Roy.  Puis  s^ea 
retourna  l'Empereur  en  Flandres ,  &  le  Roy 
d'Angleterre  en  Angleterre. 

Durant  ce  temps  le  Roy  prînt  fon  chemin 
à  Amboife ,  puis  d'Amboife  fiii*  la  fin  de 
Décembre ,  s'en  alla  à  Romorentîn  ,  auquel 
lieu  eftant,  vînt  la  fefte  des  Roys.  Le  Roy 
fçachant  que  M.  de  S.  Pol  avoit  fait  un 
Roy  de  la  Febve  en  fon  logis  ,  '  délibéra 
avec  fes  fuppofts  d'envoyer  deffier  ledit  Roy 
de  mondit  Seigneur  de  S.  Pol ,  ce  qui  fut 
fait  :  6c  parce  qu'il  faifoit  grandes  neges , 
mondit  Sieur  de  S.  Pol  fe||  grande  muni- 
tion de  pelottes  de  neges ,  de  pommes,  & 
d'œufs  pour  foufleriir  l'effort»  Eftant  enfin 
toutes  armes  faillies  pour  la  deffenfe  de  ceux 
de  dedans ,  ceux  de  dehors  forçant  la  porie^ 
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quelque  mal  advifé  jetta  un  tifon  de  bois 
par  la  feneftre  ,  &  tomba  le  tifon  far  la 
tefle  du  Roy ,  dequoy  il  fut  fort  bleflc  ,  de 
manière  qu'il  fut  quelques  jours  que  les  chi^ 
rurgiens  ne  pouvoîent  afleurer  de  fa  fanté  : 
mais  le  gentil  Prince  ne  voulut  jamais  qu'on 
informait  qui  eftoit  celoy  qui  avoit  jette  le 
tifon  ,  difant  que  s^il  avait  fait  la  folu  ,  il 
falloit  qu^il  en  beuft  fa  part.  Soudain  les 
chofes  aînfî  advenues  fat  publié  par  tout  le 
pays  de  Flandres,  Artois  &  Efpagne ,  que 
le  Roy  eftoit  mort  dudit  coup  :  autres  qui 
vouloient  moins  mentir ,  difoient  qu'il  n'ef-* 
toit  pas  mort,  mais  bîert aveugle  :  parquoy 
le  Roy  (comme  bien  advifé  )  advertit  tous  fes 
Ambaffadeurs  qui  eftoient  aux  pays  eftr  anges 
qu'ils  eullent  à  publier  la  vérité  du  fait ,  & 
mefme  manda  tous  les  Ambafladeurs  eftran- 
gers  qui  eftoient  fuivans  fa  Cour,  à  ce  qu'ils 
cogneuftent  l'eftat  auquel  il  eftoit. 

L'an  nul  cinq  cens  vingt  &  un ,  au  com- 
mencement du  printemps ,  Henry  Roy  de  Na- 
varre, dont  le  père  avoit  depuis  pfeu  de  temps 
efté  fpolic  de  fon  Royaume  par  le  Roy  d'Ar- 
ragon,  grand-pere  maternel  de  l'Empereur , 
adverty  qu'en  Efpagné  il  y  avoit  grande  di* 
Vifion  entre  la  Nobleffe  &  le*peuple,  &  qu'ils 
eftoient  en  armes  les  uns  contre  les  autres 
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chercha  moyen  par  intelligence  de  rentrer  en 
fon  Royaume.  A  ceft  efFet  le  Seigneur  d'Af^ 
perraut  (a) ,  frère  du  Seigneur,  de  Lautrec 
(pour  la  jeuneflTe  dudit  Henry  qui  ne  pouvait 
faire  ladite  entreprife  )  ayant  levé  jufques  ai\ 
nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Gafcons,  tant 
(le  fes  pays  qu'autres  circonvoifins ,  &  deux 
ou  trois  cens  hommes  d'armes  des  ordon-< 
nances  du  Roy  »  entra  dedans  ledit  Royaume 
de  Navarre ,  lequel  en  moins  de  quinze  jours 
fut  remis  en  fon  obeïflance.  Mais  le  Seigneur 
d'Afperraut ,  par  le  confeil  du  Seigneur  de 
Ste.  Colombe  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
du  Seigneur  de  Lautrec ,  ne  fe  voulut  con-» 
tenter  de  ladite  conqueAe ,  ains  voulut  entrer 
en  Efpagne  (b) ,  fous  efperance  de  conquérir 
les  Efpagnes  auflî  ^ifément  que  le  Royaume 
de  Navarre  »  où  pour  efperance  de  butin  , 
donna  jufques  à  la  Grongne  (  c  )  :  auquei 
lieu  arrivé  qu'il  fut ,  ne  trouvwit  aucune 
refîllance,  ledit  de  Ste.. ColombcF  pour  fon 

»    % 

(  a  )  De  rEfparre. 

(b)  L*Efpaire  perdit  le  Royaume  de  Navarre  ,  en 
voulant  conquérir  rEfpagne.  Les  Efpagnols,  qui  étoient 
divîfis ,  fc  réunirent  ;  &  fi  on  ne  les  eilt  pas  attaqué  ç 
jufques  dans  leurs  foyers ,  ils  fc  feroicnt  peu  inquiétés 
du  Rovaume  de  Navarre. 

(ç)  Logrogno, 


x)z  Mjbss.  Martin  vXj  Bellay,     pt 

avarice  (  à  ce  qu'on  difoit  )  luy  perfuada 
de  renvoyer  une  partie  de^  fe$  gens  de  pied , 
ce  qui  fut  fait  >  &  eut  iceluy  Ste.  Colombe 
la  charge  de  ce  faire  ;  parce  que  les  gens 
de  pied  avoient  receu  leur  mois  depuis  peu 
de  jours  ,  il  feit  que  tous  ceux  qui  s'en  vou- 
droient  aller ,  luy  rendans  demie  paye ,  au« 
roient  congé  de  fe  retifer  ,  &  meit  ceft  ar« 
gem  en  fes  bouges»  je  ne  fçay  au  profit  de 
qui  il  revint.  Les  Efpaguols»  qui  eftoient  en 
armes  les  uns  contre  Its  autres ,  yoyans  les 
François  ne  s'eftre  contenter  de  ravoir  ce  qui 
eAoit  de  leur  appartenance ,  mais  vouloient 
venir  conquérir  leur  pays  ,  s'accordèrent  la 
Noble  (Te  &  la*  commune  ,  &  trou  vans  le 
Seigneur  d'Afperraut  (  fon  armée  desja  fepa- 
rée  )  le  deffirent  &  toute  fa  troupe ,  &  y  fut 
pris  prifonnîer  ledit  Seigneur  d'Afperraut  (a) , 
&  tant  battu  qu'il  y  perdit  la  veué ,  auffi  fut 
pris  le  Seigneur  de  Tournon ,  &  autres  plu- 
fieurs  gens  de  bien  »  le  relie  fe  fauva  par 
les  montagnes.  Les  Efpagnols  fui  virent  leur 

(c)  Le  P.  Daniel  dit  qu*on  trouva  dans  les  papiers 
de  TEIparre  des  Lettres  de  François  I ,  qui  contenoîent 
le  fecret  de  cette  en trcprîfe.  Daniel  en  explique  le  con- 
tenu d'après  Pierre  Martyr ,  qu'il  cite  ;  &  Pierre  Mar- 
tyr ,  en  parlant  de  ces  Lettres  prétendues  ^  fe  tut  fur 
leur  teneur,* 


viâoîre,  &  trouvans  le  Royaume  de  Na- 
varre entièrement  defpourveu  de  gens  de 
guerre ,  ils  reprindrcnt  Pampelune  &  tout  le 
refle  du  Royaume  auffi  aifément  qu'il  avoit 
cflé  perdu. 

Or,  pour  vous  faire  entendre  la  fource  & 
origine  de  ia  guerre  d'entre  deux  fi  grands 
Princes  que  TEmpe^ur  &  le  Roy  ,  par  la- 
quelle font  advenues  tam  d'everfions  de  villes, 
oppreffions  de  peuples ,  ruines  de  provinces, 
&  la  mort  de  tant  de  gens  de  bien ,  -&  de 
vertu,  je  vous  diray  fommairement ,  &  juge- 
rez par   adv^nture   que  le  commencement 
fiit  pour  peu  d'occafion  :  mais  Dieu  qui  eft 
là  haut ,  Pavoit  (  comme  j'eftime  )  ainfi  dé- 
libéré, foit  pour  punir  les  péchez  des  fubjeds 
&  les  attirer  à  le  recognoiftre,  ou  fe  venger 
des  grands  de  la  terre,  qui  peu  fouventle 
reconneiflent  comme  ils    doivent.    L'on  a 
maintesfois  veu ,  tant  de  noftre  temps  que  du 
paflé ,  d'une  petite  efteincelle  s'allumer  un 
grand  feu  ,  d'autant  qu'il  n'eft  rien  plus  fa- 
cile que  de  provoquer  les  Princes  les  uns 
contre  les  autres  :  puis  quand  ils  font  une 
fois  esbranlez ,  il  eft  merveilleufement  diffi- 
cile de  les  arreller.  En  ceft  endroit,  veu  que 
de  Meffire  Robert  de  la  Marck  eft  forty  le 
commencement  de  leurs  diflerends  j  il  ne  fera 
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pas  impertinent  (a)  de  laifTer  coiiIer  un 
mot  en  paflant ,  de  caufès  qui  aliénèrent  fon 
cœur  de  la  part  Impériale ,  veu  que  depuis 
peu  de  temps  il  l'avoit  fuivie  fi  afieâionné- 
ment  que  rien  plus  :  par  ainfî  il  fera  aifé  à 
juger  lequel  defdits  deux  Princes  premier  a 
rompu  les  conditions  de  la  paix. 

Mais  avant  qu'entrer  plus  avant  en  ce  pro-> 
pos ,  il  faut  noter  qu'iceluy  Meffire  Robert 
de  la  Marck ,  Seigneur  de  Sedan ,  eJSoit  Duc 
de  Bouillon ,  par  la  vendition  faite  de  long- 
temps à  Meflire  Guillaume  de  la  Marck ,  par 
TEvefque  de  Liège,  à  condition  toutesfois  de 
rachapt ,  ayant    d'ancienneté  iceluy  Duché 
efté  vendu  à  un  Evefque  dé  Liège ,  nommé 
Eufifprand,  &  à  fes  fuccefleurs  par  Geoffroy, 
fils  d'Euftache ,  Comte  de  Bolongne  fur  mer, 
pour  faire  fon  voyage  en  la  terre  fainâe  :  & 
eftoient  des  dépendances  dudit  Duché  la  ville 
de  Longues ,  &  le  chafteau  de  Mufancourt. 
Il  faut   entendre  que  ledit  Meffire   Robert 
de  la  Marck ,  quelques  années  au  précèdent, 
par  un  mal  contentement  qu'il  avoit  eu  du 
Roy ,  d'autant  qu'on  luy  avoit  caffé  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  ,  pour  le$ 
pilleries  qu'ils  f^ifoient  fur  le  peuple ,  tant 
en  Italie  qu'ailleurs,  s'eftoit   retiré  de  fon 

(a)  Une  fcnipa$  hors  de  propos. 


^4  MiMoîKËf 

fcrvîce  r  &  auffi  par  la  perfualion  (  à  ce  cju^oil 
dilbit  \  de  fon  frère  PEvcfque  de  Liège ,  le- 
quel Evefquc  avoit  receu  du  feu  Roy  Louis 
douziefme  du  nom,  tous  les  biens  qu*il  avoit, 
mefine  PEvefché  de  Liège  &  l'Evefché  de 
Chartres. 

Or  n'eft^il  rien  de  plus  certain ,  qiie  de 
k  controverfe  &  différend  meu  entre  le  Sei- 
gneur d'Emery  &  le  Prince  de  Simay  (a)> 
qui  eftoît  de  la  Maifon  de  Croy,  pour  la 
ville  de  Hierge  è$  Ardennes  ,  fentence  avoit 
efté  9  long-temps  a  ,  donnée  contre  le  Sei- 
gneur d'Emery  (b)  ,  par  les  Pairs  du  Duché 
de  Bouillon  ,  qui  jugent  en  fouVieraineté  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  nul  appel  de  leurs  juge- 
mens.  Toutesfois  pour  l'authorité  &  crédit 
qu'avoit  vcrs^  Charles  d'Autriche  &  les  plu* 
grands  de  fa  Cour  iceluy  Seigneur  d'Emery , 
il  fe  perfuada  que  facilement  il  feroit  relevé 
de  n'avoir  appelle  en  temps  ,  fi  appeller 
pouvoir ,  fondant  les  caufes  de  fon  relieve- 
ment  fur  les  empefchemens  qu'il  avoit  eus 
durant  les  guerres ,  pour  y  avoir  tousjours 
efté  en  perfonné  (  comme  il  difoit)  combien 
que  ce  fut  une  couleur  palliée,  pluftoft  que 
vive  raifon.  Êncores  fe  voulut -il  aider 
d'une  finefle  pour  parvenir  à  fon  intention  : 

(a)  Le  Prince  de  Clximay.         (b)  D'Aymeries. 


>  . 
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car  lors  qu'iceluy  Charles  d'Autriche  prau- 
quoic  les  Âllemans  pour  monter  à  celle  di- 
gnité Impériale,  cherchant  de  tons  coftez 
deniers  ,   il  emprunta  grofle  fomme   dudit 
d'Emery ,  à  la  caution  du  Marquis  d'AIcot 
(a)  5  auquel  d'Afcot  s'adrefla  d'Emery  pour 
artaindre  au  but  où  il  pretendoit;  luy  re« 
monftrant  qu'il  efioit  en  grande  neceflîté  d'ar- 
•gent»  &  que  le  terme  de  payer  efiok  expiré , 
parquoy  eftoit  coiltraint  de  s^adreflèr  à  lijy 
qui  efioit  plege  (  b  )  ,    en  luy  faifant  tou- 
tesfois  fonner  à  l'oreille  par  perfonnes  inter* 
pofées ,  qu'il  auroit  patience  tant  qu'il  luy 
plairoit  de  fon  payement ,  pourveu  que  fui* 
yant  le  droit  qu'il  y  pretendoit  il  luy  aydaft 
à  eftre  relevé  de  la  fentence  donnée  contre 
luy  pour  la  ville  d'Hierges  :  chofe  qui  fut 
facile  à  impetrer ,  pour  la  grande  authorité 
&  crédit  que  ledit  Seigneur  d'Afcot  avoit 
autour  de  fon  Prince ,  duquel  l'oncle ,  qui 
cftoit  le  Seigneur  de  Chie vres ,  efioit  Gou-» 
verneur  de  la   jeunefle  dudit    Empereur  : 
tellement  qu'à  fa  perRiafion  &  inftance ,  corn- 
miflTion  fut  décernée  par  devant  le  Grand- 
Chancelier  de  Brabant ,  &  jour  affigné  aux* 
héritiers  du  Prince  de  Simay  pour  venir  ouir 
les  raifons  dudit  d'Emery,  &  veoir  cafler  (  fi 
(a)  D'Axfdiot.  (b  )  Caution. 


befoing  eftoit  )  Parreft  donné  à  leur  ptoflSt 
pour  la   ville  d'Hierge.    Cette  commiffion 
Sembla  aux  héritiers  fi  inique  &  deraifon- 
ûable  (  veu  que  leur  pcre  &  eux  eftoient 
en  longue  &  paifible  pofleffion   de  ladite 
ville  y  Se  que  Tarreft  donné  à  leur  proffit 
n'eftoit  fubjed  à  appel,  parce  qu'il  efloit 
émané  des  Pairs  du  Duché  de  Boiiillon ,  qui 
de  tout  temps  ne  ïeconnoiffent  Roy  ni  Sei- 
^eur  que  leur  Duc  )  qu'ils  furent  contraints 
de  s'adrefler  audit  Meflîre  Robert  leur  Duc  » 
comme  à  leur  Seigneur  &  proteâetir ,  afin 
qu'il  deffendit  les  libertez  &  privilèges  de 
fon  Duché,  àquoy  il  n'eftoit  pour  défaillir, 
citant  de  bon  cœur  &  bon  entendement*  U 
y  avoit  d'avantage  une  autre  occaGon.fort 
fuffifante  pour  l'induire  à  y  mettre  la  main> 
c'eft  qu'il  eftoit  tuteur  des  enfans  de  Sinîay, 
ayant  efpoufé  leur  tante ,  fille  du  Prince  de 
Simay.  A  ces   caufes,   il  n'obmift  un  feul 
point  de  diligente  ny  de  follicitation ,  tant 
envers  Charles  d'Autriche,  &  ceux  qui  le 
gouvernoient ,  qu'envers  d'Emery ,  :pour  ob- 
tenir d'eux,  pai;  prières  ôc  requeftes ,  ce  que 
d'eux-mefmes  par  raifon  '  ils  dévoient  con-^ 
fentir  8c  accorder  (  tant  pour  le  droit  parti- 
culier des  enfans  mineurs  dudit  Siniay ,  que 
pour'  le  bien  Commun  des  fr^nchifes^  &  fa- 

cultez 
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eulrez  du  Duché  de  Bouillon)  fans  emperchef 
Comme  ils  faifoient  >  que  les  chofes  décidées 
&  jugées  par  Juges  irréfragables  &  fouverains 
ne  Aident  permanentes  &  fiables  ^  comme 
procedées  de  la  volonté  de  Dieu  >  qui  a  efia* 
bly  &  ordonné  h:s  Magiftrats  ;  les  fentenceit 
defquels  ne  doivent  efire  enfraintes  ni  violéea 
par  les  faveurs  des  hommes. 

Fiaablement  »  quelque  pourfuite  que  (ceut 
Êire  Robert  de*  la  Marck  »  il  n'en  put  jamais 
avoir  la  fin  :  tellement  que  Voyant  que  juC% 
tice  luy  eftoit  déniée  »  &  qu'il  eftoit  bien 
loing  d'efire  recompenfé  &  Ëivorifé  >  il  fe 
retira  devers  le  Roy»  eflant  melmement 
à  cela  foUicité  pat  fa  femme ,  fille  de  Simay  9 
&  par  celle  de  Mgt.  de  Florengds  fôn  fils , 
laquelle  eftoit  fille  du  Cofmte  de  Bfenne  5 
de  la  Maifon  de  Sallebruchk  »  kfquelles 
par  une  gentille  invention  avoient  aupara-* 
vant  trouvé  moyen  de  venir  en  France  9  & 
préparer  les  chofes  envers  Madame  mère 
du  Roy  i  deforte  que  toutes  vielles  querelles 
furent  allbpies  y  &  mifes  fous  le  piedé  Iceluy 
Seigneur  de  Sedan  bien  rceueilly ,  lorfqu'il 
vînt  trouver  le  Roy  à  Remorendn^  où  il 
eftoit  blefle  (  comme  j'ay  dit  )  d'un  ccfup 
de  dfon  fur  la  tefte ,  meit  entre  fes  mains 
&  fa  perfonne.&  fefe  places  |  luy  fuppUant 
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de  luy  donner  ayde,  faveur  &  fecours  pour 
avoir  juftice  du  grand  tort  &  injure  qu'on 
*  luy  faifoit.  Charles  d'Autriche  le  voyant  en 
ces  termes ,  eut  fort  eflayé  de  le  gaigner, 
&  induire  par  les  moyens  &  conditions  de 
fon  frère  rÊvefque  de  Liège ,  luy  faifant 
entendre  que  ce  qui  avoit  efté  fait  ne  pro- 
cedoit  de  luy  :  &  luy  proniettant  que  s'il  y 
avoit  eu  rien  de  galle ,  il  le  ferôit  rabillcr(a), 
de  forte  qu'il  en  demeiirercSt  fatisfait ,  & 
content,  mais  il  eftoit  trop  tard  :  car  il  avoit 
desja  le  cœur  trop  ulcéré  ,  &  fe  délibéra 
(quoy  qu'il  en  deut  advenir)  d'avoir  par 
force    ce    qu'il   n'avoit    fceu    obtienir  par 

raifon. 

Meffire  flobert  de  fa  Marck  ayant  aflcuré 
fes  affaires  avec  le  Roy ,  &  fçachant  l'Em- 
pereur à  Wprme  ,  ville  Impériale ,  auquel 
lieu  avoit  affèmblé  une  Diette  des  Princes 
&  villes  franches  de  la  Germanie  (b) ,  pour 
remédier  aux  tumukes  nouvellement  excitez 
par  Martin  Luther  (39)  l'envoya  ledit  Meffire 
Robert  defïrer  en  plaine  Diette  :  chofe  qui  fut 
trouvée  &  prife  ,  tant  par  l'Empereur  qu'au- 
tres Princes  en  grand  defdain,  qu'un  fimple 
Seigneur  (  comme  Meffire  Robert)  envoyaft 
deffier  un  Empereur,  Seigneur  de  tant  de 

(a)  Réj>atcr*  (t)  Allemagne. 
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|)ây5  &  d'hommes  belliqueux.   Après  ladite 

(a)  deffiance ,  le  Seigneur  de  Florcnges  ,  tiU 

aifné   dudit  Meffire    Robert  »   leva  tant   en 

France  qu'autres  lieux  circonvoifins  jufques 

au.  nombre  de  trois  mille  hommes  de  pied  ^ 

&  quatre  ou  cinq  cent  cbe^ux ,  contre  la 

volonté  du  Roy  (b),  &  fe^  defFenfes  expreC> 

fes  :  toutesfois  ayant  affemblé  fefdites  forças 

l*en  alla  affieger   Vireton ,  petite    ville,  àû 

Luxembourg  »  aux  confins  de  Lorraine  »  & 

des  terres  communes  entre  le  Duc  de  Luxem* 

bourg  &  de  Lorraine» 

Au  m^me  temps  eflant  le  Roy  à  Sanxerre^ 
vint  devers  luy  un  gentil^homme  de  là  part 
du  Roy  d'Angleterre ,  pour  le  perfuader  dé 
ne  point  entrer  en  guerre  avecques  VEnit 
pcrcur:  difent  que  s'il  yavoit  quelque,  dif^ 
fenend»  Je  Roy  d'Angleterre  en  fcroitmer 
diateur'  pour  le  vtiidér ,  comme  neutre»  L* 
diflFeneiïd,  dont  aie»»,  il  eftbit  queftiqrt  ^  t(t 
toit  tel,  que  Je  Rci^  de  Navarre ,  aèVrQrt  tAi 
parkRôyCatholiq^iïerfpQ^.dsfQn  R»3»iiw* 
pour  la  qucïelle  de  ï-r^ncç  t  9c  p^^^fimn  Iç? 
dit/Royavoit' elle  long  temps  à  hiCovi  éç 
France  »  pourfuivaxit  &  ^mandant  feoourfb 

(a)  Ledit  défi.    '      /  •      '  -  '•' 

( i>  )•  Si  ces  àéthtifti'fùfeii  faites  ,  U  cfA  fibUhU 
qu  on  eut  pout  but  de  fauvei  les  appateupcs*       ,  ^ 
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afin  de  conquérir  fondit  Royaume*  Or  s'e& 
toit  il  fait  un  parlement  à  Noyon  par  les 
députez  de  la  part  de  l'Empereur  &  dû  Roy, 
ainfî  qu'avez  ouy  :  &  depuis  un  autre  à  Mont- 
didier>  lequel  n'eut  point  de  refolution,  a 
caufe  de  la  moct  de  Meflire  Artus  Gouffief^ 
Seigneur  de  Boiify ,  Grand  maiftre  de  France: 
mais  par  celuy  de  Noyon ,  entre  autres  cho- 
fesy  avoit  efié  dit  que  dedans  ûx  moys.le 
Roy  Catholique  rendroit  le  Royaimie  de  Na* 
varre  ,  ou  bien  contenteroit  le  Roy  d'ice- 
luy»  à  fon  gré  &  commodité ,  d'autant  vail- 
lant que  ledit  Royaume.  Aufli  l'Empereur 
devoit  fatisfaire  au  Roy  d'une  penfion  tous 
les  ans ,  pour  le  droit  par  luy  prétendu  aa 
Royaiune  de  Naples  :  à  toutes  lefquelles  cho- 
fes  ledit  Empereur  ne  fatisfeit  en  façon  du 
monde.  Le  Roy  de  France  eftoit  tenw:  par 
chapitres  (  a  )  des  traitez  faits  avec  le  Ray 
de  Navarre ,  de  le fecouïir  à recouvrerfondit 
Royaume,  au  cas  que  l'Empereur  faillit  de 
fà  prbitieflTe.  Le  Roy  aptes  avoir  plùfieuts  fois 
intimé  ledit  En^pereur ,  fans  en  fortir  eifeâ^ 
avdit  donifié  feconrs  (ainfi  que  pouvez  avoir 
éiùtanda.  ey  devant)  aa  Roy  de  Navarre  pour 
le  remettre  en  fes  pays  :  voila  fommairement, 
iquant  à  ce  point,  CQ.qui  axaenoit  ledit  £en« 

(a)  Pv  daufes,  ^.- 
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fil-homme  du  Roy  d'Angletene   devcrr  !• 
Roy  pour  y  pourveoir. 

L'autre  occafîon  eftoit  pour  le  deffiement 
qu'avoit  fait  Meflîre  Robert  de  la  Marck  ^ 
après  lequel  il  eftoit  entré  en  pays^  &  avoit 
aiCegé  Vireton,  petite  ville  de  Luxembourg  ^ 
fife,  comme  dit  eft,  entre  les  terres  com- 
munes dudit  Luxembourg  8c  Lorraine»  ap- 
partenant à  l'Empereur.  A  toutes  ces  chofes^, 
le  Roy  feit  refponfe  par  le  Seigneur  de  Mont- 
pezat ,  qu'il  envoya  devers  le  Roy  d'Angle- 
terre, que  quant  à  Meflîre  Robert  de  la 
Marck  9  il  luy  commanderoit  que  s'il  avoit 
querelle  avec  le  Seigneur  d'Emery ,  qu'il  eufl 
a  la  yuider  contre  luy  :  &  qu'il  n'eut  à  faire 
la  guerre  à  l'Empereur  :  mefme  envoiroit 
faire  deffences  à  tous  fes  fubjeds  ,  qu'ils 
n^euflent  en  ce  cas  à  porter  faveur  n'y  aide 
audit  Médire  Robert  :  ce  qu'il  feit.  Cela  fut 
caufe  que  le  vingt-deuxîefme  du  mois  de 
Mars  y  l'an  mil  cinq  cens  vingt  &  un  »  Ro- 
bert de  la  Marck  retira  fon  armée  &lali« 
centia  ,  penfapt  eftre  à  la  fin  de  la  guerre: 
&  quant  à  ce  que  ledit  gentil-homme  de- 
mandoit  que  le  Roy  euft  à  faire  nouveaux 
traittez  avecques  l'Empereur  »  cela  ne  fe  po»- 
voit  faire .  fans  en  advertir  le  Pape  f  parcç 
que  par  alliances  d'entre  fa  Sainâeté  &  by. 
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il  ne  pouvoir  rien  conclure  de  nouveau  fans 
l'en  advenir:  &:  qu'il  luy  en  elcriroit ,  puis 
fa  rerponfo  ouye  ,  voloniitis  eniendroit  à 
toutes  bonnes  raifons. 

Il  eft  certain  qiîc  K  Roy  avoît  un  iraîtté 
avec  la  Saindeté  du  Pape  ,  pour  le  recou- 
vrement du  Royaume  de  Naples  ,  au  cas  que 
l'Empereur  faudroit  à  ce  qui  eftoit  promis 
car  le  traité  de  Noyon  ;  qui  efloit  de  faire 
une  penfion  au  Roy  tous  les  ans  pour  ledit 
î^oyaùme.  Mais  l'Empereur  avoit  failly,  tant 
jpour  Naples  que  .Navarre,  dequoy  le  Roy 
ne  pouvoit  avoir   la  raifon,  fans  entrer  en 
guerre  avec  l'Empereur  :  &  maintenant  s'ac- 
'corder  avec  luy ,  c'eftoit  contrevenir  à  leur 
alliance,    Auffi  que  le  Pape  &  le  Roy  ef- 
toient  alliez  pour  la  defièncç  d'Italie ,  &  et 
toient  les  Vénitiens  fur  le  point  d'entrer  en 
laditte  Ligue  ;  Parquoy  le  Roy  envoya  de-* 
vers  fa  Saindeté ,  pour  fçavoir  quand  il  luy 
•plairoit  mettre  l'entreprife  de  Naples  à  exé- 
cution. Au  GentiHiomme  envoyé  de  la  parts 
du  Roy,  le  Pape  feit  grand  accueil,  &  luy 
tailla  la  lifte  des  gens  de  cheval  &  de  pied  » 
Cç  artillerie  qu'il  eftoit  befoin  d*avoîr  pour 
laditte  exécution  >  &,  luy  dçvoit  le  Roy  faire 
tçfponfe  dedans  vingt  deux  jours* 
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d'avantage  :  chofe  qui  mit  le  Pape  en  foup- 
çon  y  qii'onques  depuis  on  ne  luy  fceut  le* 
ver  du  cerveau,  que  desjà  le  Roy  n'eufi  fait 
quelques  traitiez  fans  fon  fceu  &  à  fon  dé- 
favantage ,  &  mefme  difoit  que  le  Roy  ne 
s^eftoit  aquitté  de  faire  conclure  laditte  Li- 
gue ,  à  la  deffence  d'Italie ,  aux  Vénitiens, 
Audi  fe  plaignoit  le  Pape ,  que  peu  de  temps 
devant  elloit  entré  dedans  les  terres  de  l'£- 
glife  un  nombre  d'Efpagnols,  contre  lefquels 
il  avoit  efté  contraint  de  faire  levée  de  Suif- 
fes^  dequoy  le  Roy  devoit  payer  les  fraiz 
par  moitié,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  pre- 
mier moys,  mais  les  autres  non.  Toutes 
ces  occafions  mirent  le  Pape  en  telle  per- 
plexité ,  qu'il  retira  dedans  Rege ,  les  ban- 
nis du  duché  de  Milan,  tels  que  Monfei- 
gneurinVifcomte  (a),  Hieronyme  (b)Moron, 
&  autres ,  quoy  que  par  le  traitté  qu'il  avoit 
avec  le  Roy,  il  ne  pouvoit  retirer  lefdits 
bannis  dedans  fes  pays ,  ny  le  Roy  ceux  des 
terres  de  l'Eglife  dedans  les  fîennes.  Auffi 
avoit  le  Pape  proinis  au  Roy  par  ledit  traitté 
de  n'inveûir  Charles  d'Autriche ,  éleu  Empe- 
reur du  Royaume  de  Naples ,  à  luy  efcheu 
par  la  mort  de  fon  grand  père  maternel, 
contre  le  droiâ  par  le  Roy  prétendu  audit 

(a)  Vifcomti.  (b)  Jcrâmc  Moron^. 
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Royaume  :  mais  peu  de  temps  après  il  ac« 
cepta  la  haquenée  blanche  »  qui  luy  eft  cieue 
pour  l'inTelliture  du  Royaume  de  Naples, 
&  toA  après  capitula  avec  l'Empereur  t  de* 
quoy  le  Roy  ne  pouvoit  ne  pas  fe  reflêntir^ 
&  fe  plaignoit  :  attendu  mefme  que  ledk 
Pape  luy  ayoit  promis  le  favorifer  à  l'élec- 
tion de  TEmpire,  &  ce  nonobflant  (40)  fe- 
crettemem  Pavoit  empefché  en  ce  qu'il  avoic 

peu. 

L'Empereur  cependant  feit  drefler  une  ar- 
mée fort  groffê  9  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  parle  Comte  de  Nanfau,  le  Comte 
Félix  5  Francisque  (a)  de  Scalenghe ,  &  le 
Seigneur. d^Emery:  &  fàî(ànt  ledit  Comte  de 
Nanfau  ehef  >  leur  commanda  de  marcher 
fur'  les  terres  de  Robert  de  la  Marck  :  & 
mefme  PEvefqife  de  Liège  fon  frère  ^  qui 
avoit  obtenu  ledit  Evefché  &  plufîeurs  au^ 
très  biens,  par  le  moyen  de  fondit  frère s^ 
Meffire  Robert  de  la  Marck  ,  ie  déclara  foa 
ennemy ,  fe  fai&nt  compagnon  du  Comte  de 
Nanfau  j  &  feit  noyer  en  la  rivière  de  Meuze 
quelques  hahîtans  de  Liège  y  qu'il  cognoifToit 
efire  partiaux  pour  fondit  frère* 

Or  FoccafioQ  pot^r  laquelle  on  dilbit  que 
ledi(  Evefque  de  Liège  ayoit  ab^donaé  1% 
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•iervîcc  du  Roy ,  eftoit  que  cet  Evefque  dé- 
troit eflre  Cardinal,  &  le  Roy  Iny  avoît 
promis  de  le  favorifer  pour  ceA  efTeâ  :  met 
mes  en  avoit  efcrit  à  la  Sàinâeté  du  Pape  , 
lequel  luy  aroit  promis  un  chapeau  pour  un 
de  Tes  ferviteurs  :  mais  quand  ce  vint  à  PeF- 
fed ,  l'Arche vefquc  de  Bourges,  frère  du  gê- 
nerai Boy  er,  fut  (a)  préféré  audit  Evefque  : 
&  difbit  on  que  Tes  ferviteurs  efians  à  Rome 
avoient  veu  entre  les  mains  des  minilhres 
du  Pape  9  lettres  elcrittes  de  Madame  la  Ré- 
gente à  fa  Saindeté ,  par  lefquelles  elle  (iip- 
plioit ,  que  quoy  que  le  Roy  efcrîvift^  il  euft 
à  préférer  ledit  Boyer,  Archevefque  de  Bour- 
ges. Auflî  difoit  on  que  ledit  Boyer  avoît 
donné  au  Pape  quarante  mil  efcus  pour  avoir 
ce -chapeau;  [e  ne  fçay  s'il  eft  vray  :  mais 
l'Evefque  de  Liège  print  l'occafion  de  fon 
malcontentement  là  dcflus,  &  s'en  alla  au 
fervice  de  l'Empereur ,  qui  le  feit  faire  Car- 
dinal, dont  fa  Mâjeflé  par  après  a  tiré  de 
grands  fervîces  ,  &  mefme  en  fon  eleftion  à 
l'Empire.  J'ay  veu  de  mon  temps  que  plus 
de  gens  efians  partis  du  fervice  du  Roy  par 
mal  contentement,  ont  plus  fait  de  don^ 
mage  au  Roy  que  nuls  autres.  Comme  le- 

(a)  Voyez rObfervationn  num^o  (l  i  fm  lesJUé- 
«lolrcs  de  Fleiraoges» 
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dit  Evefque  ,  le  Prince  d'Aurenge ,  le  Mar- 
quis de  Mantouë  »  le  Duc  de  Bourbon^  le  Sei* 
gneur  André  d'Orie  (  a  )  ,  &  plufieurs  autres. 
Pour  revenir  à  noflre  propos  ,  ayant  le 
Comte  de  Nanfau  mis  fes  forces  enfemble  f 
alla  aiïleger  Longnes  »  ville  dépendante  du 
Duché  de  Bouillon ,  'à huiâ lieues  de  Liège: 
il  envoya  le  Comte  Félix  affieger  Mufancour  , 
le  tout  appartenant  à  Meflire  Robert.  Efiant 
arrivé  ledit  de  Nanfau  devant  Longnes,  après 
avoir  fait  fiirieufe  batterie,  le  Seigneur  de  Ni- 
felles,  qui  en  étoit  Capitaine,  voyant  fes  hom- 
mes eflonnés,  parce  qu'ils  avoient  efté  furprîs, 
de  forte  qu'ils  n'eftoient  que  foixante  foldats 
dedans ,  &  n'ayant  aucune  efperance  çic  fe- 
cours  /  rendit  luy  &  la  place  à  la  difcretion 
du  Comte  de  Nanfau ,  dont  mal  luy  print  : 
car  il  le  feit  pendre  &  eflrangler  avecques 
douze  des  principaux  d^  fa  troupe.  Puis  ayant 
rafé  ladite  place  marcha  devant  Mufancourt , 
où  le  Comte  Félix  avoit  desja  tenu  le  fiege 
fans  y  avoir  rien  profité  :  mais  arrivé  que  fut 
le*  Comte  de  Nanfau  avec  fo^  ar/née ,  le  Ca- 
pitaine vendu  par  aucuns  de  fes  foldats ,  fut 
livré  avec  la  place ,  entre  les  mains  du  Comte, 
lequel  fit  pendre  vingt  defdits  foldats  :  & 
voulant  faire  le  fen^lable  audit  Capitaine, 

(  b  )  André  Doria. 
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fut  fléchi  par  les  prières  de  la  plufpart  des 
principaux  de  fon  armée ,  &  luy  donna  la 
vie. 

Ayant  le  Comte  de  'Nanfan  fait  rafer  la 
place  de  Mufancourti  il  prifl  fon  cbenûn  pour 
aller  aflieger  Jamets  ,  dont  le  Seigneur  de 
Fieuranges  9  fils  .aifné  de  MeflTire  Robert ,  & 
le  Seigneur  de  Sancy  (a)  fon  frcre  puifné 
advertis ,  firent  telle  diligence ,  que  la  nuiâ 
ils  entrèrent  dedans  la  place  de  Jamets  , 
délibérez  d'y  mourir ,  ou  de  la  garder,  re- 
monflrans  à  leurs  foldats  les  cruautez  faites 
par  les  Impériaux  à  ceux  de  Longnes  &  de 
Mufancoun  ,  &  qu'il  leur  efloit  plus  honora- 
ble de  mourir  en  combatant ,  que  d'attendre 
une  mort  fi  honteufe,  pour  cuider  fanver  leur 
vie  par  une  compofîtion  honteufe ,  comme 
avoient  fait  les  autres.  Le  Seigneur  de  Fieu- 
ranges ,  après  avoir  entendu  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  foldats ,  commença  en  toute  dili- 
ligence  à  remparer  le  chafteau  ,  &  à  le  pour- 
voir des  chofes  neceflaires.  Le  Comte  de 
Nanfau ,  après  avoir  efté  quatre  jours  à  re- 
cognoiftre  ledit  chafteau  de  Jameis ,  cognoif- 
fam  la  contenance  de  ceux  4e  dedans  ,  leva 
fon  camp  ,  prenant  le  chemin  de  Fieuranges  9 
qui  eft  une  place  appartenante  audit  de  la 

(a)  DeSsmfy. 
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Marck  ,  à  quatre  lieues  près  de  Mets ,  de- 
dans laquelle  s'eftoit  mis  le  feigneur  de  Ja- 
mets  ,  fécond  fils  dudit  Meflîre  Robert ,  déli- 
bère d*y  mourir ,  ou  de  garder  la  place  :  mais 
au  bout  de  trois  jours  il  fut  trahi  par  les  Allé- 
mans  qui  eftoient  dedans  à  fa  foulde  (a)  ,  & 
fut  livré  entre  les  mains  dudit  dé  Ncinfau  ^ 
lequel  le  feit  mener  prifonnier  à  Namur  en 
feure  garde  ,  &  les  AUemans  prindrent  lïi 
foulde  de  l'Empereur.  Après  avoir  rafé  ladite 
place  de  Fleuranges  5  s^en  alla  à  Sancy ,  autre 
place  eflant  à  (  ceux  de  la  Marck  ,  où  il  feit 
le  femblable.  Ce  fait  j-  à  grandes  journées  s'eii 
alla  à  Bouillon,  chef  principal  du  Duché, 
où  il  ayoît  intelligences  ,  par  le  moyen  def- 
quelles  luy  fut  rendue.  Après  cela  Meffire 
Robert  de  la  Marck ,  voyant  toutes  les  forces 
d'Allemagne  fur  fes  bras ,  trouva  moyen  d'ob- 
tenir une  trefv^e  de  l'Empereur  pour  fîx  fep- 
maines  ,  par  le  moyen  de  Francifque  de  Ser- 
kîngen  (b)  fon  amy  &  frère  (c)  juré. 

(a)  Solde. 

(b)  Lifex  rObfervatioQ ,  numéro  67 y  for  }es  Mém« 
ie  Fleuranges. 

(  c  )  Ccft  -  à  -  dire ,  fon  frère  d'armes.  Cette  e(pcce 
d'aflbeiation  impdfoit  des  devoirs  à  chacun  des  contrac- 
tans.  Ils  dévoient  Ce  fecourir  mutuellement ,  &  fe  rendre 
lie  boas  offices  dans  toutes  les  occafioni.  Voyez  la  Plf- 
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Beaucoup  de  raifons  mouvoient  le  Roy  i 
penfer  que  l'Empereur  avoit  bien  en  fon  eiprit 
une  autre  guerre  que  celle  qu'il  aYoit  menée 
]ufques  à. ce  jour,  car  ii  c'eAoit  feulement 
contre  ceux  de  la  Marche,  pourquoy  les  ayant 
prefque  ruinez  a  - 1  -  il  demandé  trefVe  f  luy 
efiant  vainqueur ,  ayant  une  armée  fuffiiante 
pour  defiaire  Meflire  Robert  9  pourquoy  tous 
}es  jours  la  renfçrçoit-il  ?  Doncqqes  le  Roy 
entendant  bien  les  defleins  de  l'Empereur ,  & 
par  iceux  cognoillant  luy  efire  la  guerre  dé- 
clarée ,  commença  à  lever  une  armée  :  & 
toutesfois  n^e  voulut  rien  innovef  »  fans  pren 
nûerement  en  advertir  le  Roy  d'Angleterre 
fon  amy  &  allié;  U  luy  envoya  Ambafladeurs.  i 
pour  luy  remonllrer  le  trouble  que  luy  fain 
foitl'Empereuri&  l'armée  qu'il  avpit  inife  fus^ 
le  priant  vouloir  tenir  le  party  de  luy  qui 
efloit  aflaiUy!,  fuîvant  le$  ttaittez  faits  entre 
eux  à  leur  a^)Ouçhement  à  Ardres.  Le  Roy 
d'Angleten:e  ayant  auflî  eu  lettres  de  l'Em- 
pereur ,  efcrivit  ♦  à  tous  deux  qu'iU  ne  corn- 
mençaffent  l^efçttient  une  fi  grofle  guerre  : 
auffi  ledit  Roy  d'Angleterre  s'efforça  de  faire 
croire  au  Roy  ncfftre  mâilire  i  que  fi  la  guerre 

fcrtatîon  de  du  Cange ,  fur  les  adoptions  éotAs  la  CoUec^ 
tion  des  Méxnolce^ ,  &c.  &  le  Diâionnsure  de  Nicot  aux 
^ots  :  Compagnon  ^  fnri  i*amùu 
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îie  liiy  eftoît  autrement  dénoncée  ,  qli*îi  la 
diyertit  en  obéiffant  aux  conditions  deman« 
dées  par  PEmpereur  :  lefquelles  toutefoîi 
eftoient  hors  des  termes  de  raifohé  Pendant 
que  Ces  chofes  fe  traîttoient  5  le  Roy  eftoît  allé 
de  Sanxerre  à  Dijon ,  &  l'armée  de  TEmperetit 
croiflbit  de  jour  en  jour  :  doncques  ayant  mî^ 
ordre  aux  frontières  de  Bourgongne  $  il  tira  à 
grandes  journées  à  Troyei  en  Champagne  ^ 
où  il  n'y  avoit  nulle  armée  tant  petite  fuft 
elle  ;  bien  avoit  envoyé  le  Roy  Meffire  André 
de  Foix ,  Seigneur  d'Afperaut,  faire  la  guerre 
au  Royaume  ^e  Navarre  contré  lés  £fpaignols^ 
dont  en  advînt,  ainfi  que  j'ay  efcrit  cy  devant* 
Car  par  faute  de  bon  confiai ,  après  avoî^ 
conquis  ledit  Royaume  entièrement ,  en  un 
inflam  le  reperdit  :  à  l'occafîon  de  quoy  il 
Ordonna  "Meffire  Guillaume  Gouffier  ,  Sei- 
gneur de^  Bonnivet  i&  Adniîral  de  France , 
pour  mener  une  armée  en  Navarre ,  &  venget 
l'injure  reçue  pat  le  Seigneur  d^Afperaut  : 
feulefment  il  commença  à  drëfTerune  armé^ 
pour  foutenir  Peffon  de  l'Empereur  ;  à  cet 
effet  il  nomma  fix  gentils-homme^  eftans  prèi 
<le  fa  perfoiîne ,  pour  lever  chacun  mille  hoi». 
.mes  de  pied ,  dcfquels  il  feit  Général  Françoii 
de  Bourbon ,  Comte  de  S.  Pol ,  &  des  gentilsf 
hommes,  l'uneftoit  François  de  Montgom^ 
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ïnery ,  Seigneur  de  Lorges ,  Charles  de  Mouy, 
Seignejar  de  la  Mailleraye ,  Charles  duReifuge  , 
appelle  l'Ecuyer  Boucar ,  Pirault  de  Mauge- 
ron  j  le  Seigneur  Hercules  de  Dauphiné  ,  le 
Baron  de  Montmoreau  ;  mais  Maugeron  fut 
lué  à  Dijon  :  parquoy  les  mille  hommes ,  dont 
il  a  voit  la  charge ,  furent  baillez  au  Seigneur 
d'Afnieres,  Porte-enfeigne  de  l'une  des  bandes 
des  deux  cens  Gentils-hommes  de  la  Maifon 
du  Roy. 

Il  manda  pareillement  à  Mgr.  de  Bour- 
bon, Conneftable  de  France,  de  faire  levée 
de  hvLÏâ  cens  chevaux,  &:  fix  mille  hom* 
mes  4e  pied  :  au  Duc  Charles  de  Vendofme 
pareille  charge  :  des  gens  de  cheval  du  Duc 
de  Bourbon  eurent  la  commifTion  de  les  con* 
duire ,  le  Vicomte  (a)  de  Lavedan  ,  Philippe 
de  Bolinvillier ,  Comte  de  Dammartin ,  le  Sei- 
gneur d'Efcars  ,  le  Seigneur  de  la  Vauguyon , 
le  Vicomte  de  Thurenne  ,  le  Seigneur  de 
Rochebaron  d'Auvergne ,  le  Seigneur  de  Lit 
tenay ,  &  le  Seigneur  de  Lalieres  (b).  De  ceux 
de  M.  deV^dofme  eurent  la  charge,  le  Comte 
deBrienne  de  la  maifon  de  Luxembourg,  le 
Comte  de  Brennç  de  la  maifon  de  Sallebruchk, 
Je  Seigneur  de  Humîeres,  le Vidaitxe  d'Amieps, 

(%)  He^or  de  Bourbon. 

(  b)  Qentiibomme  du  Bourbonnois^ 
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le  Seigneur  de  Haplincourt  ^  le  Seigneuif  êû, 
de  la  Bergerie»  le  Seigneur  de  Renty.  Des  gens 
de  pied  du  Duc  deVepdorme»  eurent  la  charge 
de  chacun  quatre  cens  :  le  Seigneur  de  Sercu  9 
le  Seigneur  d'Eflrée  (a) ,  le  Seigneur  3e  Rou- 
xnefnil  »  le  Seigneur  de  Bournoville  9  le  Sei^» 
gneur  de  Heilly ,  le  Seigneur  de  Laleu  $  le 
Seigneur  de  Bours ,  le  Seigneur  de  Belle"» 
garde  >  le  Seigneur  de  Preteval  êc  autres»  Pouf, 
aller  avec  M.  l'Amiral  9  furent  ordonner 
fix  mille  Lanfquenets  9  defquels  avoient  fait 
la  levée  9  le  Capitaine  Brandbec  9  le  Comtt 
vWolfgang ,  AUemans  :  le  Seigneur  de  ViÛîersf 
&  François  de  Tavanes  ,  François  j  defditt 
AUemans  fut  General  Claude  de  Lorraine  ^- 
.Comte  de  Guife.  Des  gens  de  cheval  9  pour 
ladite  entreprife  9  y  avoit  la  compagnie  dudie 
Amiral  de  cent  hommes  d'armes  9  celle  du 
Duc  d'Albanie  de  pareil  nombre ,  lequel  Duc 
efioit  Régent  en  EfcofTe  9  à  l'occafion  de  la 
minorité  du  Roy  9  la  compagnie  du  Seigneur 
de  S.  André ,  &  luy  en  perfonne ,  le  Seigneur 
de  Ste.  Mefme  &  là  compagnie ,  &  une  partie 
de  celle  du  Senechal  d'Armignac  9  Grand-» 
maiflre  de  l'Artillerie  9  &  fut  donné  charge 
audit  Amiral  de  lever  tel  nombre  de  gens  dm 

(  c  )  Jean  fEikUt$  a  Marquis  de  Cœvvm.   . 

.  ■ .» 

pîedj 


DE   MSSS.   MaUTIN   SU.BjStLAT.      11^ 

j>îèd ,  Gafcons  &  Bafquç^ ,  qu'il  verroit  eflre 
raifonnable^ 

Le  Roy ,  ayant  mis  Pordre  cy-deflus ,  alla 

à  Monftiers  Ramé ,  Abbaye  près  delà  ,  d'où 

il  defpefcha  Olivier  de  la  Vernade ,  Seigneur 

de  la  Ballie ,  vers  le  Roy  d'Angleterre  >  pour 

'  qu'il  ne  trouvaft  mauvais ,  fi  cftant  provoc- 

^qué  &  contraint ,  il  faifoit  la  guerre  à  PEm*- 

pereur .:  mais  Iç  Roy  d'Angleterre  s'of&it  a 

cfire  arbitre  entr'eux  deux ,  &  que  s'ils  vou-i 

loieni  envoyer  leurs  députez  à  Calais  ,.  de  fà 

part ,  il  y  feroit  trouver  Thomas  ,  Cardinal 

d'Iorc,  pour  avifer  à  moyenner  une  bonne 

paix.  Le  Roy  s'y  accorda ,  moyennant  que 

le .  Pape  Léon  ,    duquel  il   efloit  allié ,    y 

fuft  compris  &   confentarit  :   pour   ce  fait 

*  l'allignation  fuH  donnée  au  quatrième  jour 

d'Aoùft  enfuivant ,  &  par   le  Roy   envoyé 

<^vers  le  Pape  Léon.  Pendant  les  allées  6c 

vwies  de  l'un  &  à  l'autre  »  le  Comte  de  S. 

Pol  avoit  desja  levé  fes  gens  »  le  Duc  d'AIen- 

çon  efloit  à  Attigny  ,  &  la  Gendarmerie  pa-* 

reillement ,  mais  peu  de  jours  après  il  ie 

rapprocha  de  Reims*  Le  Roy  cependant  efioic 

à  Argilly  le  Duc  (a) ,  duquel  lieu  il  defpefcha 

nouvelle  armée ,  tant  de  François  que  de 

Suiiïes  pour  l'Italie ,  au  fecouis  de  Meflv^ 

(a)  Arnai-le-Duc, 

Tomt  XFTI,  U 
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Thomas  de  Foix  ,  Seigneur  de  TEfcut  y  qui 
cftoît  demeuré  Lieutenant  du  Roy  audit  Du«« 
çhé  de  Milan ,  en  rabfence  du  Seigneur  de 
Lautrec  Ton  frère;  &  avoit  efté  averty  de 
quelques  praticques  qu'avoit  fur  le  Duché  de 
Milan  Heâor  Vifcomte,  &  Hieronime  Mo- 
ton ,  &  autres ,  ainfi  que  je  vous  ferai  ea- 
tendre  cy-après. 

Au  mefmb  temps  le  Roy ,  pour  départir 
les  charges ,  meill  fon  ellat  en  quatre  gou- 
vernemens  :  au  Duc  d'Alençon ,  il  donna  la 
charge  dé  la  Champagne  ;  au  Duc  de  Vcn- 
dofme  de  la  Picardie ,  à  Meffîre  Odet  de  Foix, 
Seigneur  de  Lautrec  du  Duché  de  Milan, 
d'où  il  cftoît  Gouverneur:  à  Melîîre  Guil- 
laume  Gouffiér  ,  Seigneur  de  Bonnivet,  la 
Guienne  :  &  ordonna  le  nombre  d'hommes 
que  dévoient  avoir  lefdits  .Seigneurs  de  Bon- 
nivet &de  Lautrec,  &  le  refté  il  retint  pour 
'faire  tefle  à  PEmpereur.  Ayant  fait  toutes 
ces  defpefches  ,  le  Seigneur  de  Lautrec  partit 
pour-le  Duché  de  Milan ,  8c  l'Amiral  prînt 
fon  chemin  en  Guafcongne  :  en  Picardie  & 
Champagne  Te  faifoient  tous  préparatifs  de 
munitions  d'Artillerie  &  d'argent,  pour  fub- 
venîr  aux  frais^  Cependant  le  Duc  d'A.lençon 
avecques  lès  bandes  du  Comte  de  S,  Pol  ôc  la 
gendarmerie  marcha  près  d«  Mouzon ,  penfanc 
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bien  que  là  les  Impériaux ,'  ayans  parachevé 
leur  guerre  contre  ceux  de  la  Marck ,  le  vou- 
droient  premièrement  attaquer  ,  auquel  lieu 
il  feît  fèjour  dixneuf  jours ,  puis'  fe  retira  vers 
Reims. 

Le  Duc  de  Vendofme  ,  efloit  auffi  en  Pi- 
cardie, &  avecques  luy  le  Marefchal  de  Cha-- 
bannes ,  Seigneur  de  la  Palifle ,  &  le  Seigne.ur 
de  Telîgny  Seiiefchal  de  Rouergue.  Durant  ce 
temps ,  on  eut  nouvelles  que  le  Seigneur  de 
Liques,  gentil-homme  Hennuyer,  eftoit  campé 
avec  quelque  nombre  de  gens  ramaffez  fur  la 
TÎvierè  de  PEfcau ,  au-deflbus  de  Valencien- 
nes  ,  duquel  vînt  la  première  déclaration  de 
la  guerre.  Or  efl-il  que  de  longs-temps  il  y 
avoit  de  grofFes  querelles  &  inimitiez  entre 
lioiïîs,  Cardinal  de  Bourbon,  &  ledit  Seigneur 
de  Liques ,  à  caufe  de  PAbbaye  de  S.  Amand, 
dont  eftoit  pourveu  ledit  Cardinal.  Le  Sei- 
gneur de  Liques  print  celle  occafion  d'aflàillir 
cefte  Abbaye  ,  où  eftoient  pour  l'heure  le 
Seigneur  de  Champeroux ,  Lieutenant  du  Roy 
enTournaifîs ,  &  le  Seigneur  des  Loges ,  Gou- 
verneur de  Tournay  ;  mais  n'eftant  PAbbaye 
defFenfable  ,  &  eftàns  furprins  dedans ,  ne 
|>enfans  eftre  à  la  guerre ,  il  la  rendirent,  à 
condition  qu'ils  fortiroient  avec  leur  bagage. 
Il  avoitfilus  d'apparence  que  le  chafteauflc 
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ville  de  Mortaîgne ,  ne  dévoient  élire  aflaîllîj 
pour  eAre  du  Domaine  du  Roy ,  &  de  laquelle 
le  Roy  d'Angleterre  luy  en  avoît  fait  teUd 
ceflion  ,  que  de  la  ville  de  Tournay  &  de 
tTournaiCs  :  mais  le  Seigneur  de  Liques  roet« 
toit  en  avant  en  avoir  autresfois  efté  poflefleur 9 
{)arquoy  l'alla  aflieger  :  mais  enfin  le  Seigneur 
de  Pranzy  (a)  ,  Baillif  de  Tournai(is&  Capi« 
taine  de  laditte  place ,  ne  voyant  apparence 
de  fecours ,  la  rendit  par  compofîtion  au  Sei« 
gneur  de  Portien ,  &  non  au  Seigneur  de  Li- 
ques, à  la  charge  qu'il  fortiroit  avecques 
les  fiens  les  .armes  &  bagues  fauves  :  mais 
ftir  lepr  retraitte ,  contre  toute  Phonnefleté 
de  la  guerre,  furent  fuivis  &  defvalifez ,  &  à 
peine  eurent  ils  moyen  de  fauver  leur  vie. 
Cependant  le  Seigneur  de  Fiennes  de  la  mai- 
fon  de  Luxembourg  ,  Gouverneur  des  villes 
de  Flandres  ,  ayant  aflTemblé  jufques  à  mille 
chevaux,  Se  huît  mille  hommes  de  pied,  &  fiz 
pièces  d'artillerie ,  Veftoit  campé  à  une  lieue 
de  Tournay  ,  faifant  cognoiftte  qu'il  vouloic 
aflieger  la  ville  :  ce  qu'il  feit ,  &  y  tint  le  Cege 
cinq  mois. 

Pendant  ce  temps,  le  Comte  de  Nan(âu 
avoit  fait  trefves  avecques  ceux  de  la  Marck« 
&  n'eftoit  encores  la  guerre  dénoncée,  entré 

(  a  )  L'Abbé  Lambert  l'appelle  Soraazi ,  p«  1 5  &• 
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%6  Roy  &  FEmpereur  :  mais  après  la  prife  do 
S*  Amand  8c  de  Mortaigne  :  combien  que 
P£mpereur  niall  que  ce  fut  par  Ton  comman* 
dément  &  adveu  ,  mais  que  c'efloient  que* 
relies  particulières  entre  le  Cardinal  de  Bour« 
bon  9  &  le  Seigneur  de  Liques  :  le  Roy  ne 
fe  voulant  laiffer  abufer ,  ne  voukit  faillir  à 
(Uligenter  de  fe  préparer  à  la  deflTence ,  tenant 
)a  guerre  pour  déclarée»*  Le  temps  s'appro^i 
choit  que  les  AmbalTadeurs  fe  dévoient  aflTemi» 
bler  à  Calaiz ,  où  furent  ordonnez  pour  la 
part  du  Roy  Antoine  du  Prat ,  Chancelier  de 
France ,  &  Jean  de  Selva ,  pour  gens  de  robbe 
longue,  &  Jacques  de  Chabannes,  Mare£» 
chai  de  France  pour  robbe  courte.  Durant  ce 
temps  les  Bourguignons-  vindrent  afliegei 
Ardres ,  laquelle  pour  n'eilre  defienfable  leur 
fut  rendue  r  puis  eflant  par  eux  ruinée  à  fleur 
de  terre ,  délibérèrent  en  faire  le  femblable 
à  Terouënne ,  ayans  efperance  fur  une  intek 
Hgence  qu'ils  avoient  ;  mais  la  trahifon  fut 
defcouverte  par  des.  lettres  que  l'on  trouva 
qa\ine  vieille  femme  portoit  aux  ennemis. 
Se  furent  les  traiftr es.  punis  félon  leur  mérite. 
:  On  ne  laîfia  à  faire  des.  rencontres,  tant 
d'une  part  que  d'autre ,  &  entre  autres  en  ftit 
feite  une  par  le  Seigneur  de  Teligny ,  con- 
ue  £x  cens  Bouiguigjions  y  qti  efloient  enuej 
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en  ce  Royaume  pour  faire  butin ,  dont  la 
plus  part  furent  tuez ,  &  les  autres  pris  pri- 
fonniers.  Le  Roy  nianda  venir  devers  luy  les 
Princes  de  fon  fangavec  les  autres  Capitaines  » 
ea  ÙL  ville  de- Reims  ,  pour  furies  affaires  de 
la  guerre  avoir  advis. 

Le  Marefcbal  de  Chabannes,  &fes  com- 
pagnons fe  rendirent  à  Calais ,  pour  traitter 
des  diflferens  des  d^ux  Majeftez  :  mais  les 
députez  de  la  part  de  l'Empereur  demeure* 
rent  tousjours  fur  leur  hauteur ,  demandans 
des  chofes  defraifonnables ,  comme  la  relli^ 
tution  du  Duché  de  Bourgongne  y  &  d'abo^ 
lir  l'hommage  que  devoit  FEmpereiir  pour 
fes  Pays  bas  à  la  couronne  de  France ,  di« 
fans  n'eftre  raifonnable  qu'im  Empereur  por- 
taft  la  foy  à  un  Roy  de  France  (  41  ).  A 
celle  occafîon  le  parlement  fut  delailTé  fans 
nulle  conclufion ,  Se  chacun  fe  retira  en  fon 
]ieu. 

Durant  cefte  aflemblée ,  l'armée  Impériale 
s'approchoit  de  Mouzon  :  parquoy  le  Roy 
conclut  de  la  pourveoir ,  &  pour  ceft  effet 
y  envoya  le  Seigneur  Anne  de  Montmo- 
rency ,  lequel  y  mena  de  renfort ,  (  outre  la 
compagnie  du  Seigneur  de  Montmort  de  ciri-^ 
quante  hommes  d'armes ,  y  eflant  gouverneur 
pour  le  Roy  )  >  le  Seigneur  de   LafHgny  ^ 
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pour  compagnon  dudit  Seigneur  de  Mont- 
mort  ,  ayant  charge  de  mille  hommes  de  pied,, 
le  Capitaine  Piefou  avecques  pareille  charge, 
êc  au  Capitaine  la  Grange  commiflion  de 
lever  au  plus  toft  qu'il  pourroit  cinq  cens 
hommes.  Pour  renforcer  la  Gendarmerie  ijl 
y  mena  pareillement  dfic  hommçs  d'annes  de 
la  compagnie  du  Duc  d^Alençon  ,  dix  de 
celle  du  Marefchal  de  Chaftillon ,  dix  de  la^ 
compagnie  du  Seigneur  de  Montnîorency  : 
le  Capitaine  Monclou  (Ja)  ayant  charge  d'une 
des  enfeignes  du  feigneur  de  Piefou  ,  fut  mis 
à  la  garde  de  la  porte  de  Reims  avecques 
trente  hommes  d'armes ,  &  le  Capitaine  Ra- 
zemont  avecques  l'autre  enfeignë  dudit  Pie- 
fou, au  colle  d'Ivoy,  tirant  vers  Luxembourg, 
avecques  luy  la.  compagnie  du  Seigneur  de 
Montmbft  :  la  Grange  eut  la  charge  du  boul- 
levert ,  du  collé  de  la  Meuze. 

(a)  Nommé  Monteton  par  Ykhhi  Lambert ,  p.  iftf. 
Ce  Capitaine  Montclou,  &  non  pas  Montelon ,  fut  con- 
izmné  eo  i^ix  à  être  écartelé*  II  étoit  orîgiosiUe  da 
Bourbonaois.  Sa  Compagnie  fut  une  de  celles  (]ui  fit  de 
fi  grands  ravages  à  cette  époque  fous  le  nom. des  milU 
Z?/^/^j.  (  Voyez  rObfervation  ,  numéro  17,  f"r  le  fè* 
cond  Livre  de  duBcUay.)  Apres  le  fupplice  de  Mont- 
clou  ,  fes  compagnons  fe  joignirent  au  Capitaine  C<?/n- 


margue.. 
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Eftant  Teftat  de  Mouzon  tel  que  dît  eft , 
le  Comte  de  Nanfeu  s'eftoit  campé  à  Douzy, 
gros  bourg ,  au  deflbus  duquel  la  rivière  du 
Cher ,  venant  d'Ivoy  fe  defcharge  dedans  la 
Meuze  ^  &  ell  la  moitié  de  la  Seigneurie  au 
Roy,  à  caufe  de  la  Stigneurie  de  Mouzon ^ 
&  l'autre  moitié  du  Duché  de  Bouillon  j  du- 
quel lieu  les  Impériaux  paflàns  la  rivière  ve-^ 
noient  i^ller  &  defrober  fur  les  terres   de 
Tobeiffance  du  Roy  „  près  de  Monzon  :  par- 
quoy  le  Seigneur  de  Mohtmort  envoya  de- 
vers le  Comte   de  Nanfau  >  pour  en   faire 
plainte ,  ledit  Comte  feit  refponce  que  c'ef- 
toit  fans  fon  fceu  ny  ordonnance  ^  &  que  fi 
fes  gens  y  eftoient  rencontrez  il  en  feit  luy 
mefme  la  (punition,  &  qu'il  n'entendoit  faire 
la  guerre  contre  le  Roy  :  feulement  Arouloit 
fejourner  fon  camp,  attendant  que  la  trefve 
faîte   avec  ceux  de  la  Marck  full  expirée. 
Le  Seigneur  de  Montmort,  &  la  compagnie 
eftant  avec  luy  trouva  la  refponfe  raifonna- 
ble ,  mais  incontinent  il  eut  autres  nouvel- 
les, car  il  fut  adverty,  comme  les  Impériaux 
avôient  paffe  la  rivière  de  Meuze,  enfeîgnes 
defployées ,  pour  entrer  &  faire  la  guerre  es 
pays  du  Roy;  pour  leur  faire  tefle  au  paf- 
fage  de  la  rivière ,  il  depefcha  le  Capitaine 
Philippe ,  Lieutenant  de  ù  compagnie ,  avec 
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trente  hommes  d*armes ,  &  trois  cens  hom- 
mes de  pied  ;  mais  Fennemy  eftoit  desja  pafTé 
la  rivière ,  eftimant  furprendre  la  ville,  de- 
quoy  il  fut  empefché  par  le  Seigneur  de  LaG* 
fîgny,  lequel  arrivant  à  la  porte  la  deflendît 
fi  longuement  &  vaillamtiient ,  que  la  porte 
lîiy  fut  fermée  au  dos  ,  &  le  pont  levé  :  puis 
repafla  le  foflc  par  defliis  un  chevron  qui 
lîiy  fut  jette,  &  fe  retira  fans  avoir  dom- 
liiage ,  nonobftant  qu'il  luy  fut  tiré  plufieurs 
coups,  tant  d'artillerie  que  d'arquebouze  : 
le  Capitaine  Philippe  qui  eftoit  forty ,  comme 
j^ay  dit  ,  oyant  Palarme  vers  Mouzon  ,  fe 
retira  par  autre  chemin ,  làns  dommage  de 
luy,  ni  de  fes  gens. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Nanfau ,  avec- 
ques  fon  armée ,  l*e  vint  prefenter  en  bataille 
en  une  plaine ,  à  demie  lieue  de  la  ville  ^ 
auquel  lieu  fejournant ,  le  Seigneur  Francif- 
que  (a)  ,  envoya  lettres  au  Seigneur  de 
Montmort ,  luy  perfuadant  de  rendre  la  iciUc  t 
devant  que  Tartillerie  eut  joué  fon  jeu,  au- 
quel fut  refpondu  par  ledit  de  Montmort  ^ 
qu'il  eftoit  ordonné  par  le  Roy  fon  fouve^ 
rain  Seigneur,  pour  luy  garder  ladite  place, 
ce  qu'il  avoit  délibéré  de  faire.  La  refponcc 
ôuye ,  le  Comte  de  Nanfau  commanda  d'ap* 

(a)  DeSickkgeoc 
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procher  fon  camp  de  la  ville  :  puis  ayant, 
planté  fon  artillerie  aux  lieux  qu'il  veit  les 
plus  commodes  pour  offencer  les   aflGegez  , 
tout  à  coup  feit  deux  batteries:  l'une  de  I4. 
prairie  qui  tire  vers  la  porte  de  Reims ,  l'au- . 
tre  de  la  montagnç  qui  regarde  vers  Ivoy. 
Des  pièces  qui  eftoient  à  la  prairie  on  bat- 
toit  par  derrière  ,  &  par  la  plante  des  pieds 
ceux  qui  eftoient  à  la  defFence  de  la  batte- 
rie, qui  fe  faifoit  vers  la  montagne,  pardeflus 
toute  la  ville ,  eftant  la  rivière  entre  deux» 
Nos  gens  de  pied  qui  eftoient  nouvellement 
levez  &  fans  eftre  aguerris ,  s'eftonnerent,  de 
forte  que  voyans  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
expérimenté  contraignirent  le  Seigneur   de 
Montmort  de  demander  compofition  :  à  ceft 
effet  fut  envoyé  un  trompette ,  pour  obte- 
nir du  Comte  qu'il  eut  à  fuperfeder  (a)  la 
batterie,  pendant  qu'ils  pourroient  venir  à 
quelque  bon  accord  ;  chofe  qui  ne  fut  ac- 
cordée audit  trompette.  Parquoy  le  Seigneur 
de  Montmort,  &  celuy  de  Laflîgny  y  allè- 
rent en  perfonne ,  &  feirçnt  compofition  telle 
que  chaque  homme  d'armes  s'en  iroijt  fur  un 
courtaut  &  fans  armes ,  les  archers  &  gens 
de  pied  fans  armes  &  à  pied  un  bafton  eut 
la  main  :  ce  qui  fut  trouvé  mauvais  par  le 

(a)  A  ccffcr  de  tirer. 
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Koy  9  attendu  qu'ils  s'elloient  faits  forts  de 
bien  garder  la  place  :  &  audi  que  les  deux 
Lieutenans  du  Roy  eftoient  enfemble  forti% 
au  camp  de  l'ennemy  pour  parlementer  : 
chofe  non  ufitée  pariny^es  hommes  qui  fon( 
profeflion  des  armes* 

Telle  fut  la  compofition  de  Mouzon ,  qui 
donna  un  merveilleux  cueur  aux  ennemis» 
eflimans  faire  le  femblable  aux  autres  places» 
mais  ils  furent  deceus  de  leur  folle  oppiniou  3 
car  ayans  lailTé  le   Baflard  de   Nanfau  à  la 
garde  dudit  Mouzon ,  Penncmi  prifl  fon  che- 
min pour  aller  aflîeger  Mefîeres ,  où  il  trouva 
leSeigneur  de  Bayard,  homme  expérimenté 
&  fans  peur,  lequel  le  Roy  y  avoit  envoyé 
fon  Lieutenant  General.  Aulfi  peu  de  jours 
après    y  entra  Meflire  Anne    Seigneur   do 
JVSontmorency  ^  jeune  homme  de  grand  cueur, 
délirant  donner  à  cognoiflre  a   fon  maiilre 
l'envie  qu'il  avoit  de  luy  faire  fervice  :  lequel 
amena  avec  luy  beaucoup  de  jeuneflè  de  la 
Cour ,  gens  de  bonne  volonté  :  &  entre  au^ 
tre  Claude  Seigneur  d'Annebault  ^  le  Sei- 
gneur de  Lucé,  le  Seigneur  de  Villetlairt 
&  plulievurs  autres  ;  ce  qui  donna  grande  af-» 
feurance    aux   foldais  qui  eftoient  dedahs* 
Avecques  ledit  (a)  Bayard,  y  avoit  lacom-* 
(  a  )  Voyez  les  Mém.  du  ChevaUer  Bayacd  •  Ck.  éj. 
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pagnie  de  cent  hommes  d'armes,  du  Duc 
Antoine  de  Lorraine,  de  laquelle  compagnie 
eAoit  ledit  Bayard  Lieutenant ,  &  la  com- 
pagnie du  Seigneur.  d'Orval  ,  Gouverneur 
de  Champagne  ,  de  pareil  nombre.  Dé 
gens  de  pied ,  l'Efcuycr  Boucar ,  furnommé 
du  ReAfiige,  avec  mille  hommes  depie'd,  & 
lie  Baron  de  Montmoreau,  pareille  charge. 
Mais  edans  les  pièces  en  batterie ,  les  gens 
de  Montmoreau ,  comme  gens  non  expéri- 
mentez ,  entrèrent  en  tel  effroy  que  malgré 
leurs  Capitaines  ils  s'enfuirent  les  uns  par  la 
porte,  les  autres  fe  jetterent  par  deflTus  les 
murailles  :  mais  Bayard  feit  entendre  aux  au- 
tres foldats  qu'il  eftoit  bien  aife  de  ladite 
fuite ,  parce  qu'eftans  tant  de  gens  à  la  garde 
'  de  ladite  ville ,  ils  n'euffent  point  eu  d'hon- 
neur ny  de  réputation  à  fouflenir  l'effort  de 
l^nnemy,  &  que  la  ville  eftoit  d'autant  vui- 
dée  de  gens  de  lafche  cueur.  Arrivé  que  fitt 
le  Comte  de  Na^fau  près  Mefieres,  il  envoya 
devers  les  chefs  &  Capitaines-  un  trompette 
pour  hs  fommer  de  rendre  la  ville  à  l'Em- 
peretir  :  auquel  trompette  fut  refpondu  (42): 
par  le  Seigneur  de  Bayard ,  ^ue  devant  que 
Vouyr  parler  defortir  hors  de  la  ville  de  la-^ 
quelle  il  avou  U  chargé  ^  il  efperoit  faire  w^ 
pont  de^s  corps  morts  de  fes   ennemis  ,  pai^ 
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âéffus  kquel  il  pourrait  fortir  :  l'aflenrance 
de  Bayard  donnoit  grand  cueur  aux  foldats. 

Il  me  femble  n'eflre  mal- à-propos  (  a)  de 
defcrire  l'afliette  de  la  ville  de  Mefieres.  La 
rivière  de  Meuze  venant  de  Mouzon  &  de 
Sedan,  vient    paflTer  le  long  des  muraille» 
de  la  ville ,  puis  faifant  un  arc  &  circuit  d'en« 
Tiron  ifne  lieue  de  longueur,  retournant  tout 
court ,   revient  pafler  à  Ovarq ,  petite  vil- 
Jette ,  puis  revient  pafler  par  l'autre  collé  de 
ladite  ville ,  le  long  des  muraille^  :  de  forte 
que  c'eû  une  ifle  fermée  de  la  rivière,  où 
n'y  a  qu'une  entrée  par  terre,   comme  le 
Peloponnefe ,  &  eft  l'entrée  où  cft  la  porte 
qui  fe.  nomme  de  Bourgongne ,  du  collé  des 
Ardennes  :  laquelle  entrée  efl  fermée  de  la 
ville,  &  n'y  a  qu'environ  deux  cens  toi(M 
de  mur  pour  clorre  ladite  ville.  Fuis  la  ri- 
vière ayant  fermé  la  ville ,  s'en  va  contrebas 
à    Chaileau  *  Regnault  ,  Dinan ,  Namur  & 
Liège ,  puis  fe  va  defcharger  dedans  le  Rhin* 
Le  Comte  de  Nanfau  ayant  eu  rapport  de  fou 
trompette ,  aflîû  fon  camp  du  cofté  devers 
la  porte  qui  tire  aux  Ardennes ,  car  aux  au-* 
très  lieux  il  eut  eu  la  rivière  entre  deux  :  ce 
fait ,  il  afleit  fon  artillerie  pour  faire  dcu* 

(a)  L'AbW  Lambert  a  rctrancW  ie  fon  édition  touf 
#cs  détails  relatif  au  fiége  de  Mezieres. 
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batteries  toutes  en  un  temps ,  lefquelles  troîi 
jours  durant  n'eurent  ceflTe  :  puii  par  après 
feît  fa  batterie  plus  lentement ,  cognoiffant 
îqu'il  avoit  aiFaîre  à  autres  gens  que  ceux 
qu'il  avoît  trouvez  à  Mouzon ,  8c  qu'ils  n'eP- 
toîent  aifez  à  eflonner  :  mefme  de  jour  à 
Tiutre  les  aflîegez  faifoîent  des  faillies  (ur  le 
camp  de  l'ennemy ,  d'où  Iç  plus  fou  vent  ils 
Tapportoient  l'honneur  &  le  proffit ,  &  du- 
rèrent en  ceft  ellat  l'efpace  d'un  mois.  Le 
Roy  cependant  eftoit  à  Dijon,  attendant  le 
renfort  de  fon  armée,  lequel  eftant  adverty 
par  les  Ducs  de  Bourbon  &  de  Vcndofme , 
que  le  renfort  qu'ils  avoient  charge  de  luy 
amener  eftoit  preft,  partit  pour  prendre  le 
îchemin  de  Troye  en  Champagne ,  &  manda 
•aufdits  Seigneurs  le  lieu  où  ils  fe  dévoient 
"aflembler  :  car  il  ne  faifoit  doute  qu'encoile 
que  Mefîeres  fut  bien  munie  de  bons  Capi- 
taines &  de  bons  foldats,  toutesfois  les  vî^ 
•vres  qui ,  au  premier  bruit  de  la  guerre  ^  y 
•"avoient  efté  mis,  n'eftoient  pour  fuffire  long- 
temps au  nombre  d'hommes  qui  cftoient  de- 
dans. A  cefle  occaCon ,  il  ordonna  d'affem- 

• 

bler  fon  armée  ,  &  cependant  envoya  quel- 
que nombre  d'hommes  d'armes  dedans  les 
-villes  qui  font  au  long  de  lia  rivière  d'Aifne, 
pour  faire  tefte  à  l'ennemy,  &  faveur  aiix 
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atHegez ,  &  auflî  pour  empefcher  le  plat  pays 
d'eftre  couru.  En  ce  lieu  fe  feîrent  de  belles 
"entreprifes,  &  entre  autres  une,  laquelle  je 
vous  defcriray ,  qui  eft  la  première  fencon- 
tre  que  les  noflres  ont  eue  contre  Pennemy, 
depuis   le    commencement   des   guerres    de 
l'Empereur  &  du  Roy.  En  un  village ,  qui 
eft  entre  Attigny  &  Mefîeres ,  le  Comte  Rî- 
foulket    (  a  )  ,   AUeman ,  partit  de  Mefîeres 
avecques  quatre-vingts  ou  cent  chevaux  , 
efleus  (b)  en  tout  le  camp  Impérial ,  &  deux 
cens  hommes  de  pîed ,  pour  venir  piller  le- 
dit village ,  eflimant  la  puiflancc  des  Fran- 
çois eilre  abolie  :  ayant  pillé  ledit  village  > 
&  ne  trouvant  nulle  refiftance ,  il  courut  le 
Comte  de  Retelois,  ce  qui  eft  entre  la  ri- 
vière de  Meuze  &  la  rivière  d'Aifne ,  &  af- 
lèmbla  tout  le  butin  du  pays.    Mais   eftant 
fur  fa  retraite,  François  de  Silly,  Baillifde 
Caen ,  Lieutenant  du  Duc  d'Aletiçon  &.  au- 
tres ,  eftoient  de  fortune  arrivez  en  la  ville 
de  Rethel,  lefquels  oyans  Palarme  par  les 
païfans  qui  fuyoient  les  ennemis ,  firent  re- 
,  monter  foudain  leurs  compagnies  à  cheval, 

r 

♦ 

(  a)  L'Abbé  Lambert  le  nomaie ,  p.  1^4  ,  le  Comte 
Àc  Kifoulkct.  Il  dit  que  ce  Seigneur  Allemand  vouloit 
piller  Attîgni.  On  ne  voit  point  cela  dans  le  texte  de 
i\i  BcUay.  (  ^  )  Choifif . 
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&  fou$  la  conduite  des  païfans  qui  avoîent 
.  efté  pillez,  prindrent  leur  chemin  par  le  bois 
de  Retelois  f  pour  coupper  chemin  aux  en- 
nemis ,  chargez  dç  butin ,  ayant  jette  devant 
eux  quelques  avant  -  coureurs  pour  amufei 
l'ennemyj  cependant  ils  fuivirent  au  petit 
trot.  Le  Comte  Rifoulket,  lequel  n'efperoit 
trouver  Pennemy  en  campagne,  ayant  l'alar- 
me, feit  foudain  au  fon  de  la  trompette  raf- 
fembler  fes  gens  efcartcz  çà  &  là  :  puis 
voyans  nos  couretirs  en  petit  nombre ,  n'ef-  ' 
timans  qu'ils  fuflent  fuivis  ,  fe  mirent  à  mar- 
cher lentement  pour  attirer  lefdits  coureurs 
&  les  defFaire.  Mais  après  avoir  defcouvert 
la  troupe  qui  efloit  environ  de  quatre-vingts 
hommes  d'armes ,  feirent  un  bataillon  de  ce 
qu'ils  avoient,  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  &  foullindrent  vigoureufement  la 
charge  qui  leur  fat  faite  par  les  François, 
de  forte  que  la  viâoire  fat  douteufe  ;  mus 
enfin  la  gendarmerie  Françoife  (  qui  ne  fe 
ïaifle  comparer  à  autre  nation  )  leur  fît  une 
dernière  charge  de  telle  furie ,  qu'ils  rompi- 

*  rent  tous  leurs  rangs.  Le  Comte  voyant  le 
defallre  tourner  fur  luy,  fe  meit  à  la  fuite  i 
travers  des  bois ,  lequel  eftant  apperceu  de 
quelques-uns  des  noftres ,  fat  fuivy ,  &  prins 

•  dedans  la  forcft  où  il  elloit  caché.  Le  refte 

s'eflant 


y 
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^feftant  fauve  dedans  les  bois ,  fut  fuivy  par 
\ts  païfans  qui  avoient  eflé  pillez;  qui  les 
faccagerent  tous  ou  la  plufpart ,  de  forte 
qu'il  ne  s'en  faùva  que  cinq  ou  fix ,  aufqueU 
les  Genfdarmes  fauverent  la  vie ,  qui  fiirent 
menez  à  Reims  prifonniers  avecques  ledit 
Comte. 

Cependant  ceux  qui  eftoient  dedans  Me- 
iieres   ayant  tenu  un  mois,   commencèrent 
à  avoir  faute  de  toutes  chofes  ,  &  nefinè 
d'hommes ,  à  caufe  des  maladies  de  Aux  de 
ventre  qui  s'eftoient  mifes  dedans  à  ville  : 
de  forte  qu'il  leur  eftoit  mal-aifé  qiils  four- 
niflent  aux  gardes  pour  la  grand»  batterie 
que  les  ennemis  avoient  faite  depis  la  tour 
qui  fait  le  coing  devers  le  cofléi'Attigny, 
jufques  à  la  tour  Jolie  j  &  depuis  l^our  Jolie, 
jiifques  à  la  porte  de  Bourgongp.  Toutes- 
fois*  depuis  que  lé*  DUc  d' Alenço;  vint  loger 
à  Reims ,   &  les  gens  de  pieddu*  Comte 
de  S.  Pol  au  Pom-Favergy  j  &lgeBdarme- 
rie  à  Rethel ,  &  à  Chafteau-P<^ien ,  ils  ne" 
furent  fi  travaillez  :  à  l'occa6o/qt:c  le  Sei- 
.  gnêur  Frandfque  qui  eftoit  ip-'  deçà  l'eau , 
duquel  ils  éftoient.  fort  jiour^ntez  à  côufis 
d'artillerie,  craignant  d'avoi^ne  camifade^ 
feftoit  repalîe  l'eau  (  a  )  ,  &^eftoit  logé  au 

{  a  )  On  a  vii  ^ns  les  Mëiftoir^*  Bayaid  le  motif  * 
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camp  du  Comte  de  Nanfaii.  Quoy  voyant  fes 
Seigneurs  Bayard  &  Montmorency,  afferoble- 
rent  les  Capitaines ,  pour  avoir  advis  de  ce 
qu'ils  avoient  à  faire ,  où  après  toute»  chofes 
débattues ,  fut  conclu ,  que  puifque  le  paf- 
fage  eftoit  ouvert  du  cofté  où  elloit  le  camp 
duiit  Francifque ,  il  eftoit  raifonnable  d'a- 
verir  le  Roy  de  l'eftat  de  la  place  ,  &  des 
chcrf^s  qui  y  eftoient  neceffaires ,  &  le  moyen 
qu'ils  avoit  de  les  fécourir.  Pour  ceftefFet, 
fut  efltj  le  Seigneur  de  MaùbifTon,  Gcntil- 
homme^e  la  Maifon  du  Seigneur  de  Mont- 
morency &  Brignac ,  homme-d'arroe  de  la 
compagiie   du  Seigneur  Bayard  :  lefquels 
ayant  deiuit  pafle  par  la  garde  des  enne- 
mis, feirîit  telle  diligence,  qu'ils  vindrent 
trouver  U^oyàTroye  en  Champagne;  au-^ 
quel  ils  Burent  entendre  bien  par  le  iBenu 
Teflat  dea  place  de  MeGeres,  &  lebefoîn 
qu'avoïenles  affiegez  mefmemcnt  d'homme^. 
Le  Roy  ayant  entendu ,  les  çedepefcba  t 
pour  leufaire  entendre  que  (je  brief  il  leur 
donneroit  cours.  Pour  exécuter  fa  prûmcflèy 
.il  partit  à  <;indes  journées ,  &  fe  rendit  à 
rReims ,  où  i  rindijent  trouver  la  plufpart  de 

qui  avolt  fait  re^à^  l'eîiu  à  Sickingeu.  Ce  fut  l'effet 
a* une  fufe  du  b»n  Châtier;  &  cette  rûfc  fecîliu  le  ra- 
jriuiUeiRent  de  M*».- 


îàs  Capitaines  pour  là  délibérer  du  fait  de  l^ 
guerre  ;  entre  autres  le  Duc  d'Alen<jon  >  If 
Seigneur  d'Orval,  le  Marefchal  de  Chaban* 
nés  ,  lequel  revenoit  de  Calais  ^  où  il  s'eftoit 
trouvé  avecques  le  Chan/:elier  du  Prat,  & 
les  Députez  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'An* 
gleterre ,  penfant  (  comme  j'ay  dit  cy-deflus  ) 
edcindre  le  feu  allumé  entre  ces  deux  grands 
Princes,  auflî  s'y  trouva  le  Marefchal  de 
Chaftillon,  par  le  confeil  duquel  la  plus 
grande  part  des  chofes  fe  conduifoicnt  ,  le 
Seigneur  de  Teligny ,  Senefchal  de  Rouer* 
gue^  le  Seigneur  Galiot,  Seigneur  d'Aflié, 
Senefch^  d'Armignac,  &  Grand-Maiftre  de 
l'artillerie  de  France»  Le  lendemain  s*y 
trouva  le  Comte  de  S.  Pol,  Capitaine-Ge* 
lierai  de  fix  mille  hpmmes  de  pied,  qui  ef* 
toient  au  Pont-Favergy ,  quatre  lieues  près 
de  Reims,  auquel  le  Roy  commanda  de  fairç 
trouyer  Je  lendemain  fes  bandes  mi-chemin 
dudit  Pont-Favergy  &  Reims ,  chofe  qui  fuf 
exécutée.  Ce  fait  ^  le  Comte  fe  retira  en  fou 
logis  ,  auquel  ayant  rafrefchy  fes  gens  quatre 
ou  cinq  heures  9  partit  pour  aller  à  Attigny 
avecquef  iks  bandes,  qui  eft  fur  la  rivière 
d'Aifne ,  à  huit  lieues  près  de  MeCeres ,  ot| 
eftant  arrivé  au  point  du  }OUr ,  feit  fejourneç 
fes  gen#.  jufques  à  la  nuit ,  quHl  feit  partijç 

la  ' 
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le  Seigneur   de   Lorges    avecques  les  mille 
hommes  dont  il  avoit  la  charge ,  &  quelque 
eharroy  de  vins  &  autres  amonitions.  Il  leur 
bailla  pour  efcorte  quatre  cens  hommes  d'ar* 
mes,  conduits  par  le  Seigneur  de  Teligny, 
que  le  Roy  avoit  ordonné  Marefchal  de  fon 
comp  ,  &  par  le  Baillif  de  Caen ,  Lieutenant 
de    M.   d'Alençon  :    &    luy    avecques    le 
telle ,  tant  de  gens  de  pied  que  de  gens  de 
cheval,  marcha  pour  les  fouflenir  jufques  à 
deux  lieues  près  Mefieres.  La  gendarmerie 
qui  avoit   (Conduit  ledit   Seigneur  de  Lor- 
ges  en    fôureté   dedans   Mefieres   avecque% 
toutes  les  munitions ,  eftarit  de  retour ,   fe 
retira  ledit  Comte  avecques'  toute  fa  troupe 
à  Rethel  ,  ville  fur  la  rivière   d'Aifne.  Ce* 
pendant   arrivèrent   les  SuilTes  où  efloît  le 
Roy ,  âu-devant  defquels  alla  le  Seigneur  de 
la  Trimouille ,   &  le  Seigneur  de  Sedan  8c 
plùfieurs  autres  :  il  faut  retourner  au  lîege 
de  Mefieres. 

Le  premier  jour  d'Oôobre  ceux  de  Me- 
fieres ,  d'allegrefle  dû  fecours  qui  leur  efloit 
venu  ,  commencèrent  .à  tirer  plus  fou  vent 
qu'au  précèdent  :  les  Impériaux  au  contraire 
commencèrent  à  faire  toutes  chofes  plus  né- 
gligemment qu'ils  n'a  voient  accouflumé.  Se 
à  perdre  l'efperance  de  prendre  la^  ville  : 
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toutesfois  craîgnans  que  l'on  penfaft  qu'ils 
fuffent  refroidis ,  ils  envoyèrent  un  trom- 
pette aux  affiegez ,  leur  demander  s'il  y  avoit 
iionirpe  qui  voufifl  (a)  entreprendre  de  don^ 
ner.un  coup  de  lance ,  &  qu€  de  leur  coflç 
Je  Comte  d'Aiguemont  (b)  fe  trouveroit  preft 
en  l'iUc  de  Mcfieres.  Le  Seigneur  de  Mont- 
niorency  fe  prefenta  pour  cflre  champion 
qui  delivreî:oit  (c)  le  Conate  d'Aiguemont ^ 
afleurant  de  fe  trouver  au  lieu  Se  hçure  ditte. 
Le  Seigneur  de  Lorges  penfant  eftre  chofe 
Jiomeufe  qu'un  homme  d'armes  François  fut 
provoqué  par  un  Alleman  ,  &  qu'on  laiflaû 
l'homme  de  pied  François  comme  n'eftant 
pareil  à  l'AUeraati ,  demanda  auflî  s'il  y  avoit 
homme  qui  voulut  combattre  de  la  picque^ 
&  qu'il  feroit  le  champion  pour  l'attendre  : 
Je  Seigneur  de  Vaudray ,  furnommé  le  Beau, 
du  camp  Impérial,  foudain  s*y  prefenta.  Le 
Seigneur  de  Montmorency  à  cheval,  la  lance 
au  poing,  fe  trouva  fur  les  rangs  au  lieu 
ordonné,  &  le  Seigneur  de  Lorges,,  la  pic- 
que  au  poing ,  lefquels.  trouvèrent  leurs  deux 
champions  :  le  Seigneur  de  Montmorency  & 
Je  Comte  d'Aiguemont  coururent,  le  Sei- 
gneur de  Montmorency  attaignit  au  corps 

(a)  Qui  votdùt.  (b)Egmont. 

(  f  )  CcM-dirç ,  ^ui  répondroit.. 

Il 
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de  cuiraflTe  ^u  Comte  d*Aîjgiiemont ,  &  te 
fâuça ,  &  rompit;  fa  lance  fans  luy  faifte  autre 
dommage  r  le  Comte  d'Aiguemom,  par  U 
faute  de  fon  cheval  ou  autrement  ^  ne  tou- 
cha point,  du  bien  peu.  Ley  Seigneurs  de 
Ijorges  8c  Vapdray  donnèrent  les  coups  dé 
pîcques  ordonnez,  fans  gàigner  advântag^ 
Fun  fur  Pautre  :  ce  fait ,  chacun  fe  retira  en 
fon  lieu*  Le  jotff  fubfequënt ,  Grand-Jean , 
le  Picart ,  vieil  foldat  nourry  de  tout  tettif>* 
au  fçrvice  du  Roy  aux  guerres  d*]kalie  y  fdws 
la  charge  de  Mofert,  mais  natif  dfe  la  Frân- 
^he-Coroté,  lequel  s'eftoît  retiré  aii  fcrvîcfe 
de  FEmpercur  depuis  peu  At  temps  j  pour 
^entendre  quels  vivtes  eftoient  dedans  la  ville, 
«nvoya  par  un  tabourin^  demander  au  Sei»- 
grteur  de  Lérg^  une  beuteille  de  vîn  ,  en 
digne  de  letir  ancienne  cognoîflanee»  Le  Séi^ 
gncur  de  Lorges  lûy  en  envoya  deux ,  l'une 
pleine  dé  vin  vieil ,  l'autre  pleine  de  vm 
nouveau  :   &  Feit  mener  ledit  tabourin  en 
une  cave  où  il  y  avoit  grand   nombre  dfe 
Vaifleaux,  mais  la  plufpart  remplis  d'eau  : 
pour  luy  faire   entendre  qu'ils  en  avoient 
abondance.  Mais  pour  la  vérité  il  n'y  en  ef* 
toit  entré  que  trois  chariots  pour  leurs  fe- 
cours,  qu'a  voit  amené  le  Seigneur  de  Lorges^* 
Le  Comte  de  Nanûu  fe  voyant  hQX4  d'ef^ 
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pcrance  de  pouvoir  afFamer  la  ville ,  &  en- 
core plus  de  la  forcer  ,   attendu  le  renfort 
ijui  eHoit  entré  dedans ,  6c  l'armée  du  Roy 
fi  prefie  qu'elle  eiloit  pour  fecourir  les  .a& 
fiegez  &  fon  armée»  laquelle  desja  co^nmen-^ 
çoît  à  fe  ruiner  par  le  longtemps  qu'il  y  avoit 
qu'elle  tenoit  la  campagne  »  délibéra  de  faire 
Ik  retraite  :  il  feit  mettre  h  plus  grande  (a) 
part  de  {a  groflè  artillerie  fur  la  Meuze»  pour 
la  conduire  à  Namur ,  ville  de  l'obeilTance 
Impériale,  afin  que  plus  aiféuient  il  peufl 
faite  fà  retraite. . Ayant   mis  ceft  ordre,  il 
leva  fon  camp,  6c  afin  de  n^eftre  fuivy  ny 
empefché ,  print  fon  chemin  le  long  des  bois^ 
tirant  le  chemin  d#  Mont-Cornet  en  Arde»^ 
nés,  de  Maubei;t-Fontaine  &  d'Aubenton, 
pour  aller  droit  à  Vervin  &  à  Girife  :  &  par 
tout  faifoit  mettre  le  feu.  Le  Roy  adverty 
dudit  deflogement ,  &  du  chemin  que  tenoit 
l'enncmy ,    délibéra   de  luy  couper  chemin 
autour  de  Guife,  &  là  le  combattre  :  &  pour 
ceft  effed  luanda  à  toute  fon  armée  de  pren* 
dre  ledit  chemin  j  &  envoya  bon   nombre 
de  gendarmerie  pour  coftoyer  l'ennemy,  & 
le  garder  de  s'çfcarter  au  dommage  du  pays» 
L'ennemy  qui  avoit  délibéré  de  prendre  le 
chemin  de  Guife ,  eftant  adverty  qUiC  M.  de 

(  ^  )  La  plus  grande  pastk. 
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Vendofme,  qui  eftoit  campé  à  Fervaccfue*^ 
Abbaye  où  foiird  (a)  la  rivière  de  Sotnme  y 
avoit  envoyé  Nicolas  ,  Seigneur  de  Moiiy , 
fon  Lieutenant  de  cent  hommes  d'armes  i 
&  avecques  lyy  le  Seigneur  d'Eftrée,  ayjtii 
^cliarge  de  cinq  cens,  hommes  de  pied  :  le 
Seigneur  de  Longueval,  &  le  Seigneur  de 
Roumefnil  avecques  pareille  charge,  deKbe-^ 
rez  de  garder  ladite  place  de  Guife,  &  le 
Marefchal  de  Chabannes  avecques  deux  cens 
hommes  d'armes  à  Ver^in ,  pour  luy  donner 
empefchement ,  changea  d'opinion  j  &  après 
avoir  mis  à  fac  la  villette  d'Aubenton,  il 
pieit  au  fil  dé  l'efpée  toutes  gens  indifferem-t 
ment ,  de  tous  fexes  &  àt  tous  aages ,  avec- 
ques une  cruauté  infigne  :  ^  de  là  font  ve-t 
nues  (b)  depuis  les  grandes  cruamez,  qui 
ont  eflé  faites,  aux  guerres  trente  ans  après» 
Ayant  bruflé  &  deimoly  ladîtp  ville,  ils  prin-» 
drent  le  chemin  d'Eftrée  au  pont  fur  la  ri-t 
viere  d'Oife  ^  laifFant  Vervin  à  la  main  gaur 
che. 

Le  Roy  eftant  arrivé  à  Guife  avecques  les 
Suiffes ,  feit  affembler  fan  arpiée  à  Fervacr 
^ues  :  partaiit  delà  alla  loger  au  Mont-fainâ 

(  a  )  Od  pxend  fa  fourcc. 

(  b  )  L'Abbé  Laaibert  a  fupprhné  ,  on  ne  fait  pouj^- 
^\  j  ÇCUc  r^flériojR  de  du,  Biellay, 
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Martin  ,  en  une  abbaye  au  deflbus  de  Beau--* 
revoir  ,  où  croift  la  rivière  de  l'EIcaut.  Audit; 
lieu  de  Fervacques,  le  Roy,  pour  rémunéra-» 
tipn  -de  la  vertu  du  Sieur  Bay ard ,  luy  donns^ 
cent  hommes  d'armes  en  chef,  &  Phonnora 
de  fon  ordre  de  faint  Michel,  Pendant  que 
cefle  retaite  des  ennemis  fe  faifoit ,  &  avan^ 
que  noflre'camp  fut  affemblé,  le  Comte  dq 
S.  fol  marcha  avecques  fes  bandes ,  &  quel- 
que gendarmerie ,  pour  remettre  Mouzon 
entre  les  mains  du  Roy.  Eftant  arrivé  à  iroi^ 
lieuës  près ,  le  Baftard  de  Nanfau  qui  efloit 
demouré  Chef  dedans  ledit  Mouzon  ,  ne  fen* 
tant  la,  ville  aflez  forte  contre  un  fiege ,  fç 
retira  par  Importe  de  Bourgogne  à  Ivoy ,  qui 
n'ell  qu*à  une  lieuë  derlà ,  mettant  le  feu  en 
la  ville  :  mais  le  Capitaine  la  Grange,  qui 
eAoit  un  des  Capitaines  qui  efloient  dedans 
quand  elle  fut  rendue  aux  ennemis ,  feit  fi 
bon  guet  &.  diligence ,  que  fortant  l'ennemy 
par  une  porte  entra  par  l'autre ,  il  fauva  lat 
viHe  du  feu,  &  maffaya  quelques  boute*^ 
feux  qui  efloient  demeurez  derrière  :  dequoy 
le  Comte  de  S.  Pol  adverty ,  y  envoya  bonnç 
garnifon  pour  la  garde,  &  fe  retira  au  camp 
qu'il  vint  trouver  à  Fervacques. 
*  Pendant  que  les  affaires  de  Picardie  St 
Champagne  eftoient  en  l'çflat  qu'ayez  çn-« 
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tendu  J  l'Amiral  de  Bonnivet  ayant  prîns 
congé  du  Roy  cour  fon  voyage  de  Navarre  , 
avec  quatre  cens  hommes  d'armes,  &  le  nom- 
bre des  gens  de  pied  que  fay  nomme  cy-de- 
Tant ,  fur  la  fin  de  Septembre  arma  à  S.  Jean^ 
de  Luz ,  duquel  lieu  defpecha  le  Seigneur  de 
S.  André ,  avecques  deux  mille  cinq  cens 
Lanfquenets ,  dont  avoit  la  charge  le  Capw 
tâine  Brandhec ,  l'Efcuyei  Villiers ,  toutesfois 
fous  l'autbolrité  de  M.  de  Guile,  avecques 
mille  Oafcons ,  Navarrois  &  Bafques ,  pouv 
aller  aflTaillir  la  ville  de  Maye  :  puis  ayant 
fejourné  quatre  jours  audit  lieu  de  S.  Jean  y 
envoya  fommer  le  chafteau  de  Poignan  affi$ 
fur  la  montagne  de  Roncevaux^djequel  eflant 
refufant  de  fe  rendre ,  mondit  Seigneur  l'A- 
miral y  feit  mener  quelques  (a)  baftardes, 
tefquelles  eftans  montées  my^chemin  de  la 
montagne ,  les  feit  tirer  au  ch»fteau ,  Éaifant 
entendre  à  ceux  de  dedans  que  s'il  les  faifoit 
monter  jufques  au  haut ,  n'en  prendroit  ira  k 
mercy.  Dequoy  eUf^ns  eftonnez,  ils  fe  ren* 
dirent  bagues  fauves  :  dedans  efloient  envi^ 
ton  cinquante  Efpagnols  ,  defquels  eftoit 
Capitaine  un  Efpagnol  nommé  Montdragon» 
Eftant  le  chafteau  entre  fes  main^ ,  feignit 
FAmiral  de  prendre  le  chemin  de  Pampe^- 

^  a  )  F|çce$  d'artillerie  |  aiafi  nonHBfée& 
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lune  :  mais  deux. jours  après  toijirna  bride  avec 
fon  armée  9  marchant  à  travers  les  monta- 
gnes ,  ou  il  fallut  un  jour  entier  que  les  gens 
de  cheval  allafllent  à  pied.  Environ  le  foîr 
îl  arriva  à  un  quart  de  lieuë  prè^  de  Maye, 
eu  toute  la  nuit  il  feit  afleoir  fon  artillerie, 
êc  feit  tirer  quelques  coups  de  canon.,  afin 
de  donner  opinion  aux  ennemis  qu'il  fe  vou- 
loit  arrefter  là.  Mais  cependant  les  Lanfquc- 
nets  prindrent  autre  chemin,  de  forte  que 
iny  fuivant  lefdits>  Lanfquenets ,  au  foir  ar- 
riva en  \m  village  près  S.  Jean  de  Lu^ ,  un 
quart  de  lieue  deçà  l'eau,  nommé  Eftaigne , 
duquel  lieu  fejourna  fon  camp  deux  jours. 
Le  Mardy  devant  le  jour  chacun  fe  trouva 
en  bataille  ,  auquel  ordre  on  marcha  au  tra- 
vers  les   montagnes  'jufques  à    un    village 
nommé  Biriatte  :  mais  eftimans  en  ce  lieu 
païïer   l*eau ,   ils    trouvèrent  bon   nombre 
d*Efpagnôls ,  lefqiiels  pour  la  difficulté  des 
lieux  on  ne  pouvoit  nombrer.  ^^ 

La  caufe  pour  laquelle  l'Amiral  faifoît 
toutes  tes  ruzes ,  eftoit  pour  tenir  l'ennemy 
en  incertitufle  afin  de  furprendre  Fontarabie, 
Or  eftoient  les  ennemis  delà  la 'rivière  de 
Behaubîe ,  &  noftre  camp  deçà ,  qui  eftoit 
bien  caufe  (  comme  j'ay  dit  )  qu'on  ne  lei 
pouvoit  rçcognoiftre  au  vray.  Ladite  riviçre 
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pafle  au  pied  des  montagnes  qui  viennent 

de  Navarre ,  ôc  tombe  en  la  mer  de  Fon- 

« 

larabie.  Toute  la  nuid  noflre  armée  fut  en 
bataille ,  parce  qu'il  eftoit  la  pleine  lune  : 
&  la  mçr  qui  reflotte  eftoit  fi  haute ,  qu'il 
efloit  à  nous  &  à  eux  împoffible  de  paffer 
la  rivière.  Mais  le  lendemain  environ  huid 
heures  du  matin  eftant  la  mer  retirée,  M. 
de  Guife ,  après  avoir  ordonné  fes  Lanfque- 
îiets ,  &  avecques  luy  le  refle  des  gens  de 
pied ,  &  la  gendarmerie ,  fe  meirent  en  ba- 
taille fur  le  bord  de  Teaue  :  puis  les  Lanf-* 
quenets  ayant  baifé  la  terre  (  ainfi  qu'ils  ont 
de  coiiflume  quand  ils  marchent  au  combat) 
le  Seigneur  de  Guife  la  pique  au  poing,  tout 
le  premier  fe  mçit  en  l'eau  ,  accompagné  diB 
fa  irouppe  ,  ppur  aller  combattre  fon.en- 
nemy^  Il  fut  fi  bien,  fuivy,  que  les  Efpa-r 
gnols ,  qui  pouvoient  eflre  nombre  égal 
(  avecques  l'avantage  que  pouve?  eftimer, 
qi|»  ceux  qui  attendent  en  terre  fçche  ont 
fur  ceux  qui  les  viennent  combattre  mouillez 
au  travers  d'une  rivière  )  eftonnçz  dç  la  furiç 
&  hardiefle  de  noz  gens  fe  mirent  en  fuite  au 
ira  vers  des  montagnes  :  &  eftoit  le  Chef  de 
cette  armée  EfpagnoUe  Dom  Diegue  de  Vére, 
une  parcie  de  laquelle  fç  retirai  dqdans  Fon- 
tarabie. 
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Le  foir  M.  TAmiral  vint  avecqucs  foii 
armée  loger  à  S.  Marie,  gros  village,  auquel 
on  ne  trouva  perfonne,  car  hommes  8c  fem- 
mes s'eftoient  retirez  aux  montagnes  :  auquel 
lieu  nollre  armée  fejourna  deux  ou  trois  jours 
en  grande  neceflité  de  vivres,  parce  que  les 
Efpagnols  tenoient  un  chafleau  nommé  Be- 
haubie,  qui  eft  fur  le  droit  chemin  par  où 
il  falloit  que  vinfTent  les  vivrez  en  nollre 
camp.  Pourtant  l'Amiral  commanda  qu'on 
trouva/l  façon  de  faire  pafler  quelque  artil- 
lerie ,•  &  qu'on  fîft  ^la  nuid  les  approches  de 
ladite  place  :  ce  qui  fut  fait ,  &  feurent  pafle^ 
quatre  canons  &  quelques  baftardes.  Mais 
arrivant  ledit  Seigneur  Amiral ,  &  voyant  à 
fon  opinion  qu'on  avoit  fe^ite  les  approches 
trop  loing  5  luy-mefme  les  fcit  en  plain  jour , 
à  foixante  loifes  près  de  la  place  :  de  la  pre- 
mière volée  qu'on  tira,  un  canon  emboucha 
une  canoniere  bafle ,  &  rompit  une  de  leut 
meilleures  pièces ,  &  dudit  coup  furent  tuez 
le  canonier  &  deux  ou  trois  autres  qui  luy 
aydoient  à  remuer  ladite  pièce.  Dequoy  il 
entra  un  tel  efFroy  parmy  tous  les  (bldats, 
qu'ils  contraignirent  leur  Capitaine  de  fe 
rendre  à  la  volonté  de  l'Amiral  :  defquels 
les  uns  plus  apparens  furent  envoyez  prifon- 
niers  à  Bayonne ,  &:  les  autres  envoyez  fans 
armes. 


Ayant  PAmiral  cefte  place  enire  les  main*  ^ 
qui  eftoit  celle  qui  plus  luy  empefchoit  d'al- 
ler aflieger  Foniarabie,  pour  raifon. des  vi- 
vres :  après  avoir  laiflfé  des  hommes  pour 
la  garde  dHcelle  >  &  pour  Pefcorie  des  vivres 
il  marcha  droit  à  Fontarabic  >  place  qu'on 
eftimoit  imprenable  »  &  une  des  clefs  d'Ef* 
pagne,  &  Tafliegea  de  toutes  parts  :  car  la 
place  eft  petite ,  fife  fur  la  pointe  où  la  ri* 
viere  fe  décharge  en  la  mer  >  ayant  d'un  coflé 
la  mer,  d'autre  la  rivière,  &  d'autre  la  mon- 
tagne. Eftant  arrivé  audit  lieu,  luy-mefme 
jil  feit  les  approches,  baillant  au  Duc  de 
Guife  fon  quartier ,  &  à  chaque  Capitaine 
d'hommes  d'armes  fon  canon  à  gouverner ,  & 
îuy  -  mefme  en  print  un  :  fut  faite  telle  dili* 
gence  qu'en  peu  de,  jours  on  feit  brèche ,  la* 
quelle  encore  qu'elle  ne  fut  raifonnablc 
d'aflaillir,  fi  ell-ce  que  noz  gens  de  pied, 
Gafcons ,  Bafques  &  Navarrois  demandèrent 
à  donner  l'aflaut,  lequel  leur  fut  oûroyé. 
Toutesfois  fi  leur  impetuofité  fut  grande  à 
aflaillir ,  la  confiance  de  ceux  de  dedans  ne 
fut  moindre  à  les  fouflenir  :  de  forte  que 
on  fonrta  la  retraite  jufques  à  autre  temps , 
ce  neantmoins  ceux  de  dedans  ayans  la  co- 
gnoiflànce  de  quelques  pièces  que  M.  l'Ami*' 
rai  faifoit  mettre  fur  yn  haut(a)  ,  pour  les 

(a)  Sur unchaatettr« 
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battre  fur  les  flancs,  quand  nos  gens  iroient 
à  l'aiTault  :  cognoiiTans  auHi  la  hardîefle  des 
noitres  laquelle  ils  avoient  le  jour  précèdent 
clprouvée ,  ils  fe  rendirent  bagues  fauves  » 
qui  fut  environ  le  temps  que  le  Roy  mar- 
choit  à  Valenciepnes.  Eflant  ladite  ville  entre 
ies  mains ,  il  la  bailla  en  garde  à  Jacques 
Daillon ,  Seigneur  du  Lude  ,  -qni^  en  feit 
fon  devoir,  ainfi  que  pourrez  entendre  cy« 
après. 

Or  revenons  au  Roy  que  nous  avons  laiflîe 
à  Fervacques ,  &  au  mont  S^  Martin  auquel 
lieu  il  ordonna  la  forme  que  devoit  marcher 
fon  armée.  Au  Duc  d'Alençon  bailla  Pa- 
vant-garde, &  avecques  luy  le  Marefchai 
de  Chaftillon,  ayant  foubs  luy  la  principale 
fuperîntendance  :  le  Duc  de  Bourbon  eut 
quelque  malcontentement,  plus  qu'il  n'en 
feit  demonfiration ,  de  quoy  on  luy  avoit 
(a)  levé  la  conduite  de  Tavantgardc,  attendu 
que  c'eftoit  fa  charge ,  comme  Conneflable 
de  France  :  toutesfois  il  le  fupporta  (45) 
patiemment ,  &  fut  ordonné  à  la  bataille 
avecques  le  Roy.  Au  Duc  de  Vendofine  fut 
prdonné  l'arriére  garde  :  puis  le  Roy  eflanc 
adverty  que  ceux  de  Bapaulme  ,  qui  eft  une 
ville  en  la  plaine  d'Artois  ^  affife  fur  un  haut  9 

{  a }  Oa  lui  av4)U  4t^ 
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faifoient  beaucoup  d'ennuy  à  la  frontière  VerS 
Peronné  ^  Corbie  &  Dolirlens  j  y  envoya  le 
Comte  de  S^  Pol  avecques  fes  bandes ,    Se 
le  Marelchal  de  Ghabannes ,  &  le  Seigneur 
de  Fleuranges  ,  &  leurs  compagnies  de  gens 
d'armes  avecques  un  equippage  d'artillerie 
pour  la  mettre  en  fon  obeiflance  i  ce  qu'ils 
feirent   &  la  ville   &  le  challeau ,  &  ne  là 
trouvant  gardable,  ruinèrent  les  portes  &  mei- 
rent  le  feu  dedans  :  puis  fur  la  retraite  razerent 
tolufieurs  petits  forts  où  nos  ennemis  fe  re- 
tiroient  pour  piller  noftrc  frontière.  Ibviii.- 
drent  trouver  le  Roy  au  premier  logis ,  par- 
tant; du  mont  S.  Martin  j  lequel  adverty  d'une 
petite  ville  nommée  Landrecy ,  eflant  affife 
fut  la   rivière  de  Sambre ,  entre  le  vivier 
d'Oizy ,  où  ladite  rivière  prend  fa  naiflancef, 
&  l'Abbaye  de  Marolles ,  ayant  la  foreft  de 
Mormaulx  à  la  portée  d'un  canon  devers  lé 
Henault  :  de  deçà  efl  la  fortie  dei  bois  de 
Tierafle ,  depefcha  le  Duc  de  Vendofme  avee 
l'arrieregarde,  pour.  la  mettre  en  fon  obeï& 
fance.   Le  Duc  de  Vendofme  eftant  arrivé 
un  peu  devant  foleil  couché^  quatre  ou  cinq 
enfeignes  des  bandes  dé  Picardie  fe  desban* 
derent  fans  commandement  ^  lefquels  ,  fans 
batterie  ni  efchelles  donnèrent  à  la  muraille, 
&  à  la  porte  de  telle  furie  çue  deux  çn- 

feignesf 
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feignes  des  bancles  de  Picardie  fe  desbanderent 
fans  commandement  >  lefquelles  ,  fans  batte* 
ries  ni  efèhelles ,  donnèrent  à  la  muraille  ^ 
&  à  la  porte  de  telle  furie ,  que  deux  En- 
feignes  montèrent  fur  le  haut  du  pont-lè- 
vis  :  mais  aufli^toft  forent  renverfez  dedans 
les  foffez ,  defquels  l'un  defdits  pofte-^enfei-- 
gnes  y  demeura  mort.  Ils  furent  repouflez 
par  fept  ou  huit  cens  Lanfqueneis  qui  eftoient 
dedans  pour  la  garde  de  ladite  ville;  mais 
la  nuid  (ayans  cogneu  la  hardiellc  de  la* 
quelle  avoient  ufé  les  François,  &  craîgnans 
qu'au  matin  l'on  feift  batterie ,  &  que  puis 
après  ils  ne  peuflènt  fupporter  l'a(raut)frils 
fe  retirèrent  dedans  la  foreft,  parce  que 
nous  ne  pouvions  pafler  de-Ià ,  à  Poccafîon 
de  la  rivière  qui  traverfoit  par  le  milieu  de 
la  ville»  Au  matin  M.  de  Vendofme  la  trou* 
vant  vuide  d'hommes,  la  feit  razer  &  brûler > 
puis  fe  retira  au  camp  qu'il  trouva  près  de 
Chafteau-Cambrezis* 

jEnviron  le  viiigt-deuxiefme  d'Oâobre  > 
le  Roy  eftant  logé  au  deffus  de  Harpe  (a)  5 
qui  eft  un  village  &  gros  prieuré  mi-chemin 
de  Cambray  &  de  Valencienne,  fut  adverty 
que  l'Empereur  avec  fon  armée  s'eftoit  retiré 
audit  lieu    de  Valencienne  :  parquoy  de* 

(  a  )  ttapprc-gros. 
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libéra  de  faire  un  pont  fur  l'Efcau  y  an 
deflbubs  de  Bouchain,  efperant  combattre 
TEmpereur ,  ou  luy  faire  cçftc  honte  de  le 
jfaire  retirer.  Pour  vîfiter  lieu  propre  à  ceft 
efieâ  avecques  bonne  efcorte  de  cavalerie , 
U  y  alla  luy-mefme  &  trouva  la  Neufville 
Jiir  l'Efcau ,  lieu  fort  à  propos ,  encore  qu'il 
y  ait  noarais  deçà  &  delà.  Fuis  ordonna  le 
Comte  de  S.  Pol  avec  les  fîx  mille  hommes  ^ 
defquels  il  avoit  la  charge ,  pour'  toute  la 
nuiâ  exécuter  fou  commandement,  palier 
delà  l'eau  >  &  fe  fortifier  pendant  que  le 
fefte  de  l'armée  pafferoit. 

L'Empereur  eflant  à  Valencienne  advprty 
du  pont  qui  fe  faifoit ,  depefcha  douze  mille 
Lanfquenets  &  quatre  mille  chevaux  poiir 
nous  empefcher  le  paflkge  :  mais  çfians  partis 
un  peu  tard,  &  îurrivans  fur  la  rivière,  ils 
trouvèrent  desja  le  Comte  de  S.  Pol  ea 
bataille  dedans  les  marais  delà  Peau ,  de  leur 
cofté;  &  vers  Valencienne ,  le  Roy  avecques 
toutes  fes  forces ,  qui  en  grande  diligence 
paflbit.  N'ofant  attaquer  M.  de  S.  PqI  ^  poiir 
çflre  en  lieu  fort  8c  advantageux ,  ils  déli- 
bérèrent leur  retraite  :  mais  avant  qu'ils  euf- 
fent  loifir  de  ce  faire ,  ils  trouvèrent  Favant- 
garde  de  la  bataille  du  Roy  paflee,  où  il 
pouvoit  y  av^ir  le  nombre  de  quinse  à  fei» 


itiatii  hommes  d'armes  &  vingt*  iix  mille  hom« 
mes  de  pied»  avecques  les. chevaux  légers» 
Toutesfbis  à  caufe  du  brouillard  qui  fe  leva^ 
on  ivsf  poûvoit  bien  àyfément  recognoiftre 
le  nombre  des  gens  de  Pennemy^  Aucune 
de  l'avant  garde  ne  furent  d'opinion^  de  les 
charger;  autres  cognoiÛans  qu'il  y  avoit  fept 
QU  huiâ  cens  chevaux  des  ennemis  ^  qvà  cou'^ 
vroient  la  retraite  des  gens  de  pied  ^  furent 
ci'adviS)  avec  quatre  cens  hommes  d'armes  ^ 
4^àttaquer  lefdits  gens  de  cheval  $  car  lei 
rompant»  ou  les  rembarrant  dedans  leujrfdics 
g^n$  de  pied  »  on  pourroit  (çavoir  la  conter 
iiance  qu'ils  feroient»  Lé  Seigneur  de  la 
Trimouille  feh  offre  de  faire  ladite  charge 
âveccj[ues  (k  compagnie  de  cent  hommes  d'ar-^ 
mes  »  &  les  guidons  de  l'avantgarde  :  aulA 
feit  le  Harefchal  de  Chabânnes  ^  8c  qui  VeuÉt 
Isûâ ,  l'Emperèut  de  ce  ]out  là  euâ  perdu 
hoftneuf  &  thci^ù^nùe  :  mais  par  aucuns  autres 
U  ne  fut  pas  trouvé  bon*  Parquoy  l'ennemy: 
qui  avoit  ttois  lieues  de  retraite  en  plaine 
campaigne  »  à  peu  de  perte  fe  retira  »  &  n€| 
perdit  à  ladite  retraite  homme  de  nom  que 
le  Bafiard  d'£mery  »  &  quelque  peu  de  gens 
de  cheval  qui  furent  pris.  Leur  retraite  fut 
à  Valencienne ,  auquel  lieu  eftoh  l'Empe^ 
reur  en  tel  defi^oir  ^  que  la  nuit  il  fe  re^ 
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tira  en  Flandres  aveccpies  cent  chevaox; 
laiiïànt  tout  le  refle  de  fon  armée  :  ce  jour 
là  Dieu  nous  avoit  baillé  noz  ennemis  entre 
les  nuuns  que  nous  ne  voulûmes  accepter  » 
chofe  qui  depuis  nous  a  coufté  cher  :  car  qui 
rejfufe  ce  que  Dieu  prefente  de  bonne  fortune^ 
par  après  ne  revient  quand  on  le  demande. 

Fendant  ce  teilbps ,  l'arrieregarde  eftoit 
paflee  9  &  efloit  le  Roy ,  armet  en  tefte ,  de- 
vant le  bataillon  de  (es  Suiflbs  y  lefquels  fans 
cefle  luy  demandoient  de  donner  bataille  , 
pour  luy  faire  cognoillre  le  defir  qu'ils  avoient 
de  luy  faire  fer  vice;  d'autant  que  depuis  la 
journée  de  Marignan,  &  qu'ils  avoient  fait 
alliance  avecques  luy ,  ils  ne  s'efioient  trou- 
vez en  armée  à  fa  foulde  ,  fînon  quand 
l'£mpereur  M aximilian  vint  devant  Milan  : 
Sais  encore  n'eûoit  alors  leur  alliance  bien 
confirmée.  La  nuiâ  venue,  fans  autre  choie 
faire  (  hor-mis  quelques  coureurs  qui  don- 
nèrent devers  Valencienne  )  le  Roy  fe  logea 
avec  fon  armée  le  long  de  la  rivière  y  près 
du  lieu  où  il  avoit  palFé  :  puis  le  lendemain 
envoya  M.  de  Bourbon  devant  Bouchain» 
laquelle  ville  fe  rendit  à  luy.  Auflî  envoya 
M.  de  Vendofme  avecques  l'arrieregarde  à 
Sommain^  près  la  rivière  des  Carpes,  laquelle 
vient  de  Douzy ,  &  va  tomber  dedans  l'£fcau 
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a  PAbbaye  de  la  Vicogne,  entre  Valencîenne 
&  S.   Amand  :  laquelle  rivière  des  Carpes 
avions  délibéré  de  pafler  à  l'Abbaye  de  Mar* 
chiannes ,  pour  aller  fecourir  Tournay.  Pen- 
dant ce  temps  arrivèrent  les  Ambaflfadeurs 
du  Roy  d'Angleterre  ,  qui  efloient  Millord 
Chamberlan  ,  Se  le  grand  Prieur  de  S,  Jean, 
pour  traiter  la  paix  des  deux  Princes  ;  lefquels 
tant  travaillèrent  qu'il  fut  accordé  que  l'Em- 
pereur retireroit  fon  armée  dedevantTournay, 
la  laîflant  en  liberté  :  auflî  retireroit  l'armée 
qu'il  avoit  au  Duché  de  Milan  &  aux  autres 
pays ,  &  le  Roy  feroit  le  femblable  :  &  s'il 
y  avoit  quelque  place  en  différend ,  le  juge- 
ment en  feroit  mis  fur  (44)  le  Roy  d'Angleterre. 
Les  chofes  eftans   aînfî  accordées ,  forent 
caufé  que  le  Roy  rompit  fon  entreprife  de 
pourfuy vre  fa  fonune  ^   &  que  chacun  penfoît 
la  paix  eftre  faite  :  mais  fur  ces  entrefaites 
vindrent  nouvelles  que  l'Amiral  de  Bonni- 
vet  avoit  pris  Fontarabie ,  ville  de  Bifeaye  9 
appartenante  à  l'Empereur.  Au  moyen  de- 
quoy  ledit  Empereur  ne  voulut  jurer  lefdits 
traittez ,  que  Fontarabie  ne  fuft  rendue  :  par- 
quoy  tout  ce  qui  avoit  efté  traitté ,  attendu 
que  le^oy  ne  la  voulut  rendre ,  fut  déclaré 
nul  j  &  la  guerre  comme  devant.  Or  eft  -  il, 
que  pendant  que  nous  fejournafines  cîn^  ou 
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fix  jours  en  ce  pays  d'Auftrevant ,  entre  la 
tîviere  de  l'Efcau  &  celle  des  Carpes,  les 
pluyes  vîndrent  fi  grandes  qu'il  n'y  avoît  or* 
dre  de  pafler  les  rivières  ;  à  celle  caufe  fut 
ordonné  de  faire  vifiter  ledit  paflage  de  Mar- 
chiannes,  où  le  Roy  avoît  délibéré  de  paflet  i 
êc  pour  cet  eflet  y  fut  envoyé  le  Sgr.  de  Mon  t- 
tnorency,  lequel  ayant  rapporté  eftréimppC* 
fible  pour  les  crues  des  rivières,  il  fiit  con- 
clu de  fe  retirer  au  pays  d'Artois ,  Se  d'âlîeî: 
fàflfer  la  rivière  qui  vient  de  Vy  (a)  ,  en  Ar- 
tois ,  &  des  eftangs  d'Oify ,  &  tombe  dedant 
l'Efcau  ,  près  de  Bouchain  j  à  un  paflagft 
nommé  l'Eclufe ,  deux  lieues  près  de  Doiiay  : 
c'aftoit  la  veille  de  la  Touflainâs  ,  audit  aii 
mil  cinq  cens  vingt  &  un. 

L'avant  garde  &  bataille ,  pafïèrènt  dez  lô 
foir,  &  une  partie  de  l'àrrierègarde  :  jtnaî« 
vers  le  Soleil  couché  ,  les  ponts  qui  eftôient 
for  la  chauffée  fe  rompirent ,  &  y  tomba  quel^ 
que  charroy,  que  mal  aifément  on  pouvoir 
relever  à  caufe  du  maraii;  :  de  forte  que  le 
relie  de  l'arrieregardé  fut  contraiht  de  loger 
delà  l'eau ,  devers  Douây  &  Valencienne  , 
en  lieu  que  l'avantgarde  &  la  bataille  ne  l'euf- 
fent  peu  fecourîr.  Aii  point  du  jour,  qui  fût^ 
Je  jour  de  Touflainâs  ,  il  fortît  de  Doiïay 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  &  dé  pied, 
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nnt  des  ordonnances  des  bas  pays  de  YEnt" 
pereur ,  que  Clevois  ,  pour  nous  venir  rc- 
cognoiftre  :  mais  noftre  cavalerie  que  menoic 
le  Comte  de  Brienne,  &  le  Sgr.  de  Moiiy, 
avec  les  autres  Capitaines  ^  ayans  deux  mille 
hommes  de  pied  fur  leurs  aifles ,  tîndrent  fi 
bonne  contenance ,  tpi'il  ne  fut  jamais  en  la 
puiflance  des  ennemis ,  de  recognoîftfe  le  de«- 
fbrdre  qu'il  y  avoît  fur  ladite  chauffée ,  àpaC- 
fer  le  bagage  ;  car  s'ils  enflent  eu  la  cognoîC» 
lance ,  &  fi  leurs  forces ,  qui  efipient  tant  à 
Doiiay  ,  qu'à  Valencienne  ,  fuflent  forties  ^ 
ils  enflent  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  eftoit 
demouré  delà  Peau. 

Après  que  tout  le  bagage  fut  pafl'é  (  qui 
eftoit  fur  le  midy ,  )  Parrieregarde  pafla  pour 
fuivre  la  bataille ,  laiflant  au  bout  de  la  chau(^ 
fée  9  bon  nombre  d'arquebouzîers  &  de  pic- 
quiérs,  pour  fouftenîr  PeHbrt  de  Pennemy  , 
i'il  eûft  voulu  donner  fur  la  queiië ,  ce  tju'il 
ne  feît.  Eftant  donc  noftre  armée  remife  en-î 
femble  dedans  la  plaine  d'Artois  »  arrivereiit 
nouvelles  que  dedans  Hedin  il  n'y  avoît  au- 
cuns geni  de  guerre  ;  en  eût  l'advertiffement 
Mît.  et  Vehdofme ,  &  que  le  lendemain  fe 
devoit  faire  une  grande  aflemblée  audit  lieu? 
de  Hedin ,  pour  faire  les  nopces  de  la  fille  dvt 
Receveur  Geneml  d^Artois ,  foubs  opinion 


ïjra  MÉMOIRES 

que  noftre  armée  fuft  encore  delà  l'eau.  Le^ 
Roy  conclud  d'y  envoyer  en  extrême  dili- 
gence Mr.  de  Bourbon ,  àvecques  la  trouppe 
qu'il  avait  amenée ,  &  M.  de  Vendoftne  av^c-'' 
ques  fon  arrieregarde ,  *  &  le  Comte  de  S.  Pol 
àvecques  les  fîx  milles  homn^ef,  dont  il  avoir 
la  charge.  Léfquels  partans  d'Andinfer  (a)  ,* 
qui  eft  à  ^rois  lieues  d'Arras,  encore  que  le» 
pluyes  fuffent  continuelles ,  feirenr  telle  di- 
ligence que  ceux  de  Hedin  devant  qu'ils  Çctnf^ 
fent  Iç  palrtemem  de  noftre  armée ,  la  virent 
devant  leurs  portes.  La  ville  foudain  fut  af« 
i^illie  j  après  avoir  endurè  quarante  ou  cin- 
quante coups  de  canon ,  elle  fut  emportée 
d^affaut  :  &  y  fut  troçivé  un  merveilleux  bu- 
tin i  car  la  ville  eftoit  fort  marchande ,  par 
ce  que  de  toute  ancienneté  les  Dvics  de  Bour- 
gongne  y  avaient  fait  leur  demeure  principales^ 
Madame  de  Rœux ,  &  le  Seigneur  de  Bel^ 
,  laîfi  I  qui  fe  nommait  Succré  (b)  y  eftans  ea 
laditte  ville,  fe  retirèrent  dedans  Iç  chafteau  : 
où  après  avoir  veu  l'artillerie  en  batterie  j^ 
^capitulèrent ,  çn  forte  que  ladite  Dame ,  & 
CÇU3Ç  qui  eftoient  de  la  garnifon  ordinaire 
d>i  chafteau  >  fortiroient.  àvecques  leur^i  ba« 
guç$  feùves  ;  mais  ceux  de  la  ville  qui;  si'et 
V^Qnx  retires,  audit  cfaafteaut  ^  demam:€?/ent 
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priTohniers  :  fut  conduitte  laditte  Dame  en 
feurçté  ,    où  bon  liiy  fembla.  Pendant  que 
Mr.  de  Bourbon,  &  Mr;  de  Vendofme ,  fai* 
foient  les  approches  du  challeau ,  le  feu  fut 
mis  à  la  ville  par  quelque  (a)  Sacmens  :  qui 
fut  grand  domuiage  :  car  devant  qu'on  euft 
pourveu  à  l'efleindre»  il  fut.brudé  une  par- 
tie de  la  ville  ,   &  beaucoup  de  riche  (Tes. 
Après  la  prife  de  Hedin ,  tous  les  petits  chaP- 
tcaux  des  environs,  comme  Renty,  Baille- 
ville  -  Mont ,  &  autres  petites  places  fe  meî- 
jrent  en  l'obeiflance^du  Roy.  Au  partir  que 
feit  Mondit-Seigneur  de  Bourbon ,  d'Andiy-» 
fer ,  le  Roy  avecques  le  refte  de  l'armée  s'eC- 
toit  retiré  par  Dourlens ,  à  Amiens.  Parquoy 
fe  retirèrent  audit  lieu  Mr.  de  Bourbon ,  & 
Mr.  de  VendoPme ,  après  avoir  pourveu  au- 
dit challeau  de  Hedin  de  Mr.  du  Biez  pour 
Gouverneur  ^  qui  alors  edoit  Lieutenant  du 
Sgr.  de  Pontdormy  ,  lequel  Pontdormy  eP- 
toit  en  Italiç.  Luy  furent  baillez  trente  hom- 
jues  d'armes  &  deux  ccns.mortepayes  pour 

(a )  Nous  avons  en  vain  confult^  plufieurs  Gloflaîres 
Cir  ce  mot  Sacmens^  qui  fe  trouve  ^ans  toutes  les  éditions 
i9  du  Bellay.  L*Abbé  Lambert .  fui  van  t  fon  ufage  ordi- 
iiaîrc ,  quand  il  étolt  embarmffë ,  a  paffé  fous  filencc 
tout  ce  qui  cencerne  l'iaceAdie  de  ce  Ckâteau  3  &  il  » 
|Û«(Î  évité  la  diAç«lt<« 
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la  garde  du  chafteau  :  &  pour  k  ville  furent 
laifîez  mille  hommes  de  pied ,  defquels  avoit 
la  charge  le  Seigneur  de  Lorges  j  Hurin  de 
Mailly  ,  eftoit  Lieutenant  de  cinq  cens  5  & 
la  Bàrrç  ,  aufli  Lieutenant  de  cinq  cens. 

Arrivé  que  fut  Mr.  de  Bourbon  à  Amiens  ^ 
le  Roy  ordonna  de  feparer  fon  armée ,  &  à 
la  plus  grande  partie  des  Gentils  -  hommei 
qui  avoient  mené  la  cavalme  d^  Mr.  de 
Bourbon  ^  donna  charge  à  chacun  de  vingt- 
cinq  hommes  d'armes  :  ôc  à  quelques  uns  dé 
Mr.  de  Vendofme ,  pareille  charge.  Les  pre- 
miers eftoient  le  Comte  de  Dampmartin, 
qui  avoit  nom  de  Bolinvilier ,  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  le  Vicomte  de  Lavedan ,  d'Efcars , 
Sgr.  de  la  Vauguyon ,  le  Sgr.  de  Liftenày , 
leSgr.  de  Rochebaron  d'Auvergne.  De  ceux 
qu'a  voit  amené  Mr.  de  Vendofme,.  le  Roy 
donna  au  Comte  de  Brienne ,  &  au  Sgr.  dé 
Humieres  pareille  charge  de  vingt-cinq  hom- 
mes d'armes  :  puis  licentia  foh  armée ,  laiflant 
tant  feulement  deux  mille  Suiflès  à  AbbevîUe^ 
donnant  congé  au  demeurant ,  &  fourniflant 
fes  plc^ces  ,  ainfi  qu'il  s'enfuit.  A  Bolongne^ 
le  Sgr.  de  la  Fayette,  Gouverneur,  ayant 
charge  de  cinquante  hommes  d'armes^  &  If^ 
Sgr.  de  Rochebaron  ,  avecques  vingt  -  cinq 
^Jlommes  d'armes.  A  Terroiienne  k  Baflard 
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ée  Morèul;  Sgr.  de  Frefnoy,  Gouverneur 
diidit  lieU)  avee  cinquante  hommes  d'armes, 
le  Comte  de  Dampmartin ,  le  Sgr.  de  Liltenay, 
&  le  Sgr.  de  la  VaugiiyoA,  avecques  charge  dô 
vingt -cinq  hommes  d'armes  chacun.  A  Bray 
for  femme,  fut  mis  le  Vicomte  de  Lavedan, 
ayant  vingt-cinq  hoitames  d'armes  :  à  Mon- 
tteuil,  le  Sgr.  deTcligny,  Senefchal  de  Rouer- 
gfùé,  àvecqûeS  fa  compagnie  ;  à  Dourlcns ,  la 
Compagnie  de  Mgr.  de  Vendofme  ;  à  Corbîe 
crelfe  de  Mgr.  de  S.  Pol;  àPeronne  celle  de  M. 
et  Huttiîeres  j  à  S.Qùentin  celle  de  M.  le  Ma- 
refchai  de  Chabannes;à'Guifecelle  de  Mgr.  de 
Ôuife,  Se  de  Mgr.  de  Brienne ,  Se  à  Vervin ,  la 
Côtfipagttie  de  Mgr.  de  Brenne.  Après  avoir 
ïhîs  les  pro vifions  deflufdites ,  le  Roy  fe  retira 
à  Compiegne ,  pour  pourvoir  ,  au  refte  de 
fofi  Rvmèt  i  auquel  lieu  eftânt  environ  Noël , 
ayant  nouvelles  xie  la  heceffité  où  eftoient  les 
aflîegez  de  Toumay  >  &  ne  voyant  y  avoir 
ôrdtû  de  les  fecburîr ,  pour  l'incommodité  de 
l'hiver ,  il  manda  au  Sgr.  de  Champeroûx , 
qui  cftoît  dedans  fon  Lîeuteuant  Ge^neral ,  de 
trouver  moyen  de  capituler ,  avec  la  plus  ho- 
ncrtraHe  çompofîtion  qu'il  pourroit  faire  :  ce 
^ull  iît ,  &  fortit  en  armes ,  fes  bagues  fau- 
ves >  enfeigne  s  defployées  ^  &  tabourins  fon- 
nans  ,   Çç  fqt  conduit  en  feurété  jufque$  à 
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Dourîens,  Les  citadins  qui  voulurent  demou- 
rer  en  ladite  ville ,  furent  tenus  en  leurs  li- 
bertez  .'  pareillement  ceux  qui  voulurent  fui- 
vre  la  (a)  part  Françoife ,  faire  le  peurent. 
Au  temps  que  fc  faifoient  par  deçà  les 
chofes  que  vous  avez  entendu  ,  l'Italie  n'eP- 
toit  en  repos  :  car  l'Empereur  dès  l'an  prc-^ 
cédant,  mil  cinq  cens  vingt,  voulant  par  tous 
moyens  ruiner  le  Roy,  encore  qu'il  y  eut 
paix  entre  eux  ,  fecrettement  chercha  de 
rompre  la  ligue  faitte  entre  le  Roy ,  les  Vé- 
nitiens ,  &  les  Suifles ,  &  d'en  faire  une  nou-* 
velle  avecques  eux  ,  contraire  à  la  deflTufdîte. 
Mais  n'en  pouvant,  venir  à  fon  îniention ,  il 
rechercha  le  Pape  Léon ,  lequel  nonobftant 
les  grandes  alliances  &  traitez  qu'il  avoit  eu 
par  cy  devant  avecques  le  Roy  i  comme  léger, 
commença  àirâîtter  une  ligue  avecques  l'Em- 
pereur ,  par  laquelle  '  lefdiis  Pape  &  Empe- 
reur, promettoîent  enfembleraent  de  chafler 
les  François  d'Italie  à  frais  communs  :  pour 
fa  part  le  Pape  devoit  avoir  Parme,  &  Plar- 
fance ,  qui  feroient  patrimoine  de  l'Eglife ,  à 
laquelle  ligue  eftoit  compris  Francifque  Sfor- 
ce  ,  fugitif  en  Allemagne  ,  frerç  puifiié  de 
Maximilian,  n'aguercs  Duc  de  Milan,  qui 
avoit  remis  fon  droit  entre  les  mains  du  Roy  ; 

{  a)  Le  parti  Franjoi^» 
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lequel  Sforce ,  dévoient  lefdits  Pape  &  Em- 
pereur faire  à  frais  communs  Duc  (  45*  )  de 
Milan ,  &  luy^  maintenir  ledit  Duché  ^  avec 
les  armes.  Or  en  ce  temps  \\n  Sénateur  de  Mi« 
lan ,  nommé  Hieronime  M oron  y  (  homme 
auquel  le  Roy  avoit  fait  beaucoup  de  biens , 
mais  puisn'agueres  s'elloit  mal  contenté^  pour 
avoir  efte  rcfufé  du  Roy ,  d'une  maiflrife  des 
requefles  de  fon  hoAel  )  fe  retira  devers  le 
Pape  ,  &  devers  Francifque  Sfdrce  ,  leur 
promettant  de  troubler  l'Efiat  de  Milan  ,  Ôc 
faire  de  grandes  révoltes  :  ce  qu'il  feit ,  8c 
fans  point  de  faute  il  fervit  d'un  grand  infini- 
ment a  nous  chaflTer  du  Duché  de  Milan. 

Pour  fuivre  ce  que  j'ay  cy  devant  com- 
mencé ,  je  vous  reciteray  l'occafion  pour  la- 
quelle le  Pape  efioit  entré  en  deflfiance  avec- 
ques  le  Roy  ,  encore  qu'il  n'en  eut  donné 
aucune  chofe  à  cohgnoillre  >  jufques  à  ce 
qu'il  en  veit  le  moyen ,  mais  voyant  le  feu 
allumé  du  cofté  de  deçà,  tel  que  j'ay  (a)  pré- 
dit, commença  à  drefler  fes  pratiques.  Le 
Sgr.  de  l'Efcut ,  frère  de  Lautrec ,  qui  (  pen- 
dant que  Mondit-Seigneur  de  Lautrec  eftoit 
venu  en  France ,  pour  efpoufer  la  fille  du  Sgr. 
d'Orval ,  de  la  maifon  d' Albret  )  efloit  dç- 
meuré  Lieutenant  du  Roy ,  adverty  que  quel- 
.  {z)  Prédit  ûffd&ciddéjÀ dit.    . 


ques  bannis  du  louché  de  Mil^  s'elloient 
tirez  à  Buffet  (a) ,  place  appartenante  au  Sgr« 
Chriftofle  (b)  Palvoifin ,  envoya  devers  Pal- 
voifin  >  luy  faire  defiènce  de  par  le  Roy  ^  de 
ne  retircjr  lefdits  bannis ,  ennemis  du  Roy» 
Cependant ,  celuy  qui  efloit  envoyé  par  P£& 
eut  9  nommé  Cardin  de  Crémone ,  alla  en 
une  fîenne  maifon  près  de  là^  pour  mettre 
ordre  à  Tes  affaires  :  mais  incontinent  fut  rap« 
porté  audit  Palvoifîn  ^  que  Cardin  efloit  venu 
pour  efpier ,  parquoy  il  le  feit  prendre  ,  &i 
luy  donner  tant  de  traits  de  corde^  qu'il  çon- 
fefla  eflre  venu  pour  cet  effet*  Après  cette 
confefiion  ^  il  le  voulut  faire  condamner  paf 
(on  PoteAat  (c)  à  eflre  pendu  &  eflranglé  : 
ce  que  ledit  Po^eflat  refiifant  de  faire  9  PaU 
voifin  luy  mefme  le  condamnai  &  le  feit 
exécuter^ 

Ce  Palvoifîn ,  eÔoît  riche  au  Plaifantîn ,  8t 
Parmefan ,  de  vingt-cinq  mille  ducats  d'in* 
trade  (d),  &  efloit  aagé  de  foixante  &:  dix 

(  a  )  BufFcto.  (  b  )  Chriftophe  Pallavidn. 

V 

(c)  Podeâat,  ou  Juge* 

(d  )  Voilà  encore  une  de  ces  chofes  que  rAbWLani* 
bcrt  a  paiTées.  Peut-être  ce  mot  i*intrddes  lui  a^t-U  rëptt- 
gné.  Ce  naot  fîgnifie  droits  d'entrée.  La  principale  r}-^ 
shefle  de  'Fallavicia  coafifioi)  iàM  U$.  iiQUt  q^^  M 


DE  M£ss«  Martin  du  Bellay,    i^p 

ans,  bien   allié ,  tenant  grande  defpence  : 
en  fa  maifon    un  chacun  eftoit  bien  venu* 
Voyant  le  mandement  à  luy  fait ,  il  ne  vou* 
lut  fou Aenir  lefdits  bannis  en  fa  maifon ,   & 
fc  retirèrent  à  Rege ,  terre  de  PEglife  :  en- 
core que  par  traitté  le  Pape  &  le  Roy  ne 
les  deuflent  refpeâîvement  fouAenir  en  leurs 
terres  :  avec  iceux  bannis»  fe  retira  un  grand 
pojxibse  d'autres ,  tellement  qu'on  eftimoit 
le  nombre  de  ceux  que  leSgr.  de  Lautrec 
avoit  bannis  de  l'Eflat  de  Milan ,  auflS  grand 
que  celuy  qui  eftoit  demeuré.  Et  difoit  on 
que  la  plus  grande  part  avoient  eflé  bannît 
pour  bien  peu  d'occafion  ,  ou  pour  avoir 
leurs  biens  .-  qui  eftoit  caufe  de  nous  donner 
beaucoup  d'ennemis,  qui    depuis   ont  efté 
moyen  de  nous  chafler  de  l'Eftat  de  Milan , 
afin  de  rentrer  en  leurs  biens.  Auparavant 
que  ledit  Marèfcbal  de  Foix  fut  venu  Lieu- 
tenant du  Roy  au  Duché  de  Milan  ,  eftant , 
comme  dit  eft  >  le  Seigneur  de  Lautrec  venu 
lOT  France ,  le  Seigneur  de  Teligny ,  Senef* 
chai  de  Rouergue  ,   demeura  en  fon  lieu 
audit  Duché  ,  Lieutenant  du  Roy ,  lequel, 
avoit  par  la  fageflfe  &  gratieufeté ,  gaigné  les 
cueurs  des  Milanois ,  fi  que  le  pays  eftoit  en 

payoicQt  les  habitans  de  Baffeto.  (  Voyez  ixL  Cange  »  aQ 
m^i mtragtum^  TçoklUI  y  p»  x  { i {• } 
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grande  patience  :  mais  le  Seigneur  de  VEtcMt 
arrivé ,  &  le  Senefchal  de  retour  ,  les  chofes 
changèrent;  auflî  firent  les  hommes  d'oppi* 
nion* 

* 

Pour  retourner  à  mon  propos ,  le  Maref» 
chai  de  Foix ,  Seigneur  de  TEfcut ,  adverty 
que  les  bannis  s'efioient  retîrez  à  Rege  ,  deA 
quels  eftoient  les  Principaux  Hieronîme  Mo- 
ron ,  duquel  j'ay  n'agueres  parlé ,  .&  Monfci- 
gneurin  Vifcomte ,  frère  du  Seigneur  Bar- 
nabo ,  Vifcomte^  lequel  Barnabo  avoit  l'or- 
dre du  Roy ,  &  cinquante  hommes  d'armes 
de,  fes  ordonnances  ,  partant  de  Milan  s'en 
vint  à  Parme ,  duquel  lieu ,  la  veille  de  Saint 
Jean,  mille  cinq  cens  vingt  &  un,  accompagné 
de  quatre  cens  hommes  d'armes  ,  il  partit 
pour  aller  aiîdir  lieu  de  Rege ,  demander  au 
Comte  Guy  de  Rangon,  alors  Gouverneur 
dudit  lieu  pour  le  Pape  ,  qu'il  luy  livraft 
entre  les  mains  les  bannis ,  fuivant  le  traitté* 
Puis  eflant  à  deux  milles  près  de. Rege  ,'il 
laiffa  la  plus  grande  part  de  gendarmerie ,  & 
s'en  alla  à  Rege ,  accompagné  d'Alexandre 
Trivulce ,  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy ,  & 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances  dudit  Seigneur.  Il  envoya  le 
Chevalier  d'Ambre,  qui  portoit  le  Guidon 
de  fa  Compagnie  ,  &  le  Seigneur  d'Eftay  » 

Guidon 
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Guidon  de  la  Compagnie  du  Marquis  de  Sa- 
luiTes  9  Michel  Antoine  ,  avec  le$  Archers 
defdites  deux  Compagnies,  fe  jetter  àia  porte 
qui  tire  à  Modene  >  craignant  que  pendant 
qu'il  parlementeroit  avec  Rangon  >  les  bannis 
lie  fe  fauvalTent  par  ladite  porte. 

Eftant  donc  arrivé  à  Rege  ,  l'Efcut  de«« 
xnanda  à  parler  au  Gouverneur ,  lequel  fortit 
hors  la  porte  plus  avant  que  ta  barrière  »  & 
ledit  Seigneur  de  l'Ëfcut  descendit  à  pied/ 
Pendant  leur  parlement ,  l'alarme  fe  donna 
dedans  la  ville »,&  fut  crié  de  deflus  la  mu^« 
raille  au  Gouverneur  ^  que  l'affaut  fe  don*' 
noit  à  la  porte  de  Modene  :  ceue  cfaofe  en-- 
tendue,  le  Comte  Guy  (a)  dit  au  Marefchal  : 
Monfeiffieur^  erur^^  dedans  pour  donner  ot'- 
Are  à  vos  gens ,  qu*Us  ne  facent  quelque  ef^ 
fort  j ,  mais,  entrant  dedans ,  quelqu'un  de  la 
ville  eâant  fur  la  muraille ,  tira  un  coup  d'ar-« 
quebouze»  duquel  fui  frappé  à  travers  du 
corps  le  Seigneur  AJea^^ndre  Trivulce ,  & 
<ânq  ou  fix  jours  après»  il  mourut  dedans. 
Parnte.  Soudain  le.  bruit  vint  à  la  gendar-* 
^erie  demeyrée  à  deux  mille  près  de  Rege» 
4ç$)mme  le  Marçfchal  de  Foix  eftoit  arrellé 
prifonrâer  dedans,  la  ville ,  parquoy  il  y  eut 
'diverfes;  opinions  t  les  uns  vouloiem  qu'on 

(a)  liéCojQte'GiiyRà%gék^# 

.  Tome  XVIU  ïi 
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marchaft  à  toutes  brides  droit  à  la  ville  i  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyeifi  de  recouvrer  leur 
C^hef ;  autres  au  contraire ,  qu'on  devoit  re« 
tourner  à  Farine  pour  fauver  la  ville  i  peiv- 
fans  que  ce  fut  une  chofe  apoftée,  &  que 
pendant  qu'ils  feroient  dehors,  la  ville  ne  fut 
iurprife. 

Eftant  en  ces  dirputes  ^  aroriva  le  M areP- 
chai  de  Foix ,  relâché  par  1^  Comte  Guy  » 
lequel  alla  loger  à  dix  mille  de  Kege,  de* 
^os  les  terres  de  TEglife  :  auquel  lied  fe 
vint  joindre  avecqiies  luy  le  Seigneur  Fede-- 
kîc  de  Bozzolo,  accompagné  de  quatoi;^  à 
quin;Ee  cens  hommes  de  pied.  Le  Marefchal 
ide  Foix  cognoifTant  bien  que  les  chofes  ainfi 
arrivées  pourroient  tourner^  à  coniequence , 
êç  que  le  Pape,  qui  des] à  eftoit  en  quelques 
l^aîtez  avecques  FEmpereur ,  là  deflfus  pour«» 
roit  prendre  couleur  d'entrer  en  ligue,  Se  de 
bi  rompre  avècq^es  le  Roy  t  depeTcfaa  le  Sei- 
gneur de  la  Motte  ai  Groiiin  ^  porte^^enfeigoe 
jàc  la  compagnie  du  Sfsi^eur  Louis  d'ÂC, 
lequel  il  envoya  en  poûê  devers  le  Pape  » 
pour  luy  renfioii^er  que  ce  qi^il  avok  fak^ 
m'eftoit  pour  entreprendre  9  ny  (uis  hny  1  ay 
^  feflat  dç  PÇ^tfe.  Le  Pape  luy  feit  refv 
poniie  en  ^aiide  colère,  que  mondk  Seignoiir 
le  Marefchal  avoit  iogé  Au  les  ierre&  ça  ar« 
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.mes  comme  ennemy ,  &  qu'il  feroh  cognoi^ 

.tre  le  grand  defleryice  que  le  Marefckal  avtit 

fait  au  Roy  :  puis  il  excommunia  &  intereSc 

le  Marefchàl  de  la  conàmunion  àe  PEglife.  Le 

Marefchal  de  Foix  demeura  audit  lieu  o&  il 

eftoît,  enyiron  dix  ou  douze  jours,  toutes-* 

fois  fans  faire  guerre  l  puis  retourna  à  Parme , 

*  Ott  le  vint  trouver  le  Seigneur  de  Pontdof* 

.jpsy,  Gouverneur  dudit  lieu,  ayant  eflé  dd- 

peiché  du  Roy,  lors  eflant  à  Dijon,  pour 

faite  entendre  fon  intention  aucfit  de  Foix  : 

laquelle  efioit  entre  autres,  de  ne  rompre 

avecques  le  Pape,  ne  voulant  avoir  deux 

«inémis  tout  à  coup  fw  les  bras.  Farquoy 

laillànt  dedans  Parme  le  Seigneur  de  Pom«i 

dormy  pour  Chef ,  fe  retira  le  Marefchal  à 

Milan,  parce  qu'il  fut  adverty  qu'on  y  difoit  .. 

qu'il  eftoit  tenu  prifoimier  à  Rege  :  ce  qui 

a  voit  fort  efionné  les  ferviteurs  du  Roy. 

Or  avoir  le  Seigneur  de  l'Efeut  (  voyant 
PaSemblee  des  bannis  )  mandé  i  Milan  pour 
luy  eftre  envoyée  une  bande  d'su'tillerie  :  & 
parce  qu'il  n'y  avoit  chevaux  pour  l'ameRèr, 
furent  empruntez  les  chevaux  des  chariots 
(  46  )  des  Dames  de  Milan ,  leiquelles  les 
preâ^reat  libéralement.  La  veille  de  Saind»* 
Pi^re  ,  *les  Gommifiaire  &  Contrôleur  de 
l'arélleriei  VHidreiitAu  chafieau  ddvera  le 

h  a 
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Capitaine  Richebourg,  Capitaine  du  chaT* 
teau,  pour  avoir  ladite  artillerie  &  munitions  , 
lequel  feit  quelque  difficulté  de  la  livrer  :  à 
celle  caufe  fe  retira  le  CommifTaire  devers 
l'Evefque  (  a  )  de  Conferens ,  qui  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy  à  Milan.  Pendant 
ce  temps  (4^7)1  la  fouttre  du  Ciel,  environ 
les  fix  heures  du  foir ,  tomba  fur  la  groile 
tour  du  portail ,  dedans  laquelle  y  avoit  deux 
cens  cinquante  milliers  de  pouldre,  douze 
tens  pots  à  feu ,  fix  cens  lances  à  feu,  & 
pour  cinq  ans  de  fel  pour  la  proviGon  de  la 
place.  Fut  ladite  tour  emportée  jufques  aux 
fondemens,  avecques  environ  fix  toifes  de 
courtine  de  chacun  coflé ,  fous  les  ruines  de 
laquelle  tour  demeura  le  Capitaine  Riche- 
bourg,  8c  plufieurs  autres,  tant  Gentils-hom- 
mes que  foldats  fe  promenans  là  au  long, 
efiimez  à  trois  cens  hommes  :  autres  qui  fe 
promenoient  hors  du  challeau  en  la  place , 
eurent  pareille  fin.  Il  y  eut  des  quartiers 
de  muraille  pouffez  par  la  force  de  la  poul- 
dre,  jufques  à  un  quart  de  mille  de  là,  que 
mal-aifément  avecques  cent  bœufs  on  eut  fceu 
remuer ,  &  fut  la  place  en  telle  defolation , 
qu'elle  demeura  fans  garde ,  de  manière  que 
les  Sénateurs  François  &  leur  famille  furent 

(  a  )  Menalde  de  Martori ,  «  E vêque  de  Qonferans. 
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contraints  de  fe  mettre  dedans  pour  h  garde 
d'icelle ,  attendans  cent  hommes  d'armes  qui 
vindrent  de  Novare.  Le  Pape  Léon  ayant  eu 
ceAe  nouvelle ,  print  cela  à  bon  augure  polir 
luy»  &  mal  pour  les  François ,  difant  (a) ,  que 
Vire  de  Dieu  efloit  tombée  fur  eux;  &  refolut 
de  fe  déclarer  contre  le  Roy ,  efperant  qu'en 
cela  il  luy  feroit  propice» 

Il  y  avoit  le  long  du  lac  de  Corne ,  un 
Seigneur  Milannois»  nommé  Mainfroy  Pal- 
voifin  (b)  >  homme  de  grande  authorité ,  le^ 
quel  eftant  accompagné  ^  de  bon  nombre  de 
gens  de  guerre  y  &  mefme  de  Lanfquenets  ^ 
marcha  droit  a  Corne ,  dont  efloit  Capitaine 
de  par  le  Roy  >  le  Capitaine  Garrou ,  Bafque  » 
homme  bien   expérimenté  aux   armes.    Or 
eftoit-il  la  veille  de  S.  Jean ,  &  le  jour  met- 
me  que  le  Marefchal  de  Foix  (ut  à  Rege, 
auquel  jour  (  ainfi  qu'efloit  la  eoûftume  y 
fe  faifoit  la  fefle  hors  la  ville ,  pendant  la?- 
quelle  le  Capitaine  Garrou  oyant  l'alarme, 
fe  retira    foudain  dedans  la  ville  :  &  ainfi 
qu'honune  de   guerre  qu'il  efloit ,  départit 
les   g-ardes.  à  la  muraille  felon  le  nombre- 

(  a  )  L'Abbé  Lan^ert  fait  dire  â  du  Bellay  que  le  Pape 
i'eiprâna  ainfi  en  plein  Confiftoîle  :  mais  cela  n'eit 
point,  comme  on  le  voit^  dans  le  Tezte^ 

(b)  PaliaridlaL 
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d'hommes  qu'il  avoit,  &  félon  la  neceflité^' 
meflans  les  citadins  parmy  fes  foldats ,  à  ce 
que  s'ils  ayoieût  quelque  intelligence ,  ils  ne 
U  peuflent  exécuter.  Le  Palvoifin  eflant  ai^ 
rivé  devant  la  porte  »  ayant  cognoilTance  de 
la  provifion  que  noz  gens  y  avoient  mife^ 
WoÙL  entreprendre  plus  avant  :  encore  que 
Benediâ  de  Lorme  ^  citadin  dudit  lieu ,  con- 
duâeur  de  ladite  pratique ,  l'afleurafi  qu'An*' 
toine  Rufque)  autre  citadin  dudit  lieu,  es- 
tant dedans  la  ville ,  luy  eut  promis  que  la' 
nuit  il  feroit  un  paflTage  à  la  muraille ,  der-^ 
rîere  fa  maifon  ^  de  forte  qu'un  homme  armé 
fans  ayde  y  pourroit  entrer  ^  &  que  les  Fran* 
çois  f  ^  eAant  en  petit  nombre  y  n'auroienf  ' 
pouvoir  de  refifter  t  mais  Benediâ  fut  abufé^ 
car  le  Capitaine  Garrou  avoit  obfervé  l'ordre 
que  \e  vous  ay  dit^  de  mefler  les  citadins 
avecques  les  fbldats  :  telletnent  que  Rufque  , 
ny  autre  quelconque,  rfoferent  entreprendre 
de  fe  déclarer. 

Le  Palvoifin  fe  voyant  decéu  de  (â  folle 
entreprife  ^  ayant  affis  fes  gardée  autour  de  la 
ville  )  aux  lieux  qu'il  veit  les  plus  commo- 
des ,  s^en  alla  dormir  ;  mais  fon  fomme  ne 
fut  long,  parce  que  le  Capitaine  Garrou  le 
voyant  faire  mauvais  guet  >  feit  une  faillie  'fi 
brufque ,  qu'il  furprint  quatre  censfiLanrqu6«^ 
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Becs,  &  quatre  cens  Italiens  endormis ,  )e& 
q[ue)s  il  meit  en  tel  efFroy  ^  qu'ils  s'en  aile- 
zent  i  vau  dé  route  »  &  lùy  <|ui  n'avoii  ^uë 
deux  cens  hommes ,  en  tua  pliis  de  quatte 
cens  :  entra  le  Palvoifiti  en  tel  effroy  luy-i* 
mefme ,  qu'il  fut  en  deux  opinons  i  eu  de 
s'embarquer  fur  le  lac  pout  s^eiifùir ,  ob  de 
prendre  le  chemin  par  terre.  Fitiablemetit  k 
la  perfuafion  des  Capitaines  defiiits  Lahfque^ 
nets ,  il  laifla  le  lac  ^  &  peint  lé  terre  r  miit 
ainfi  que  foUvent  advient  à  gens  eStiiytii^ 
aucuns  s'embarquèrent,  autres  prihdreiu  li 
montagne  pour  fe  fauver» 

Le  Capitaine  Gârrbu  voyant  TeiTroy  de  tes. 
ennemis,  &  f<;achént  un  defiroit  pafr  lequel 
ib  eftoiènt  contrains  de  pàfler,  s'erhbarqua. 
fiir  le  lac  avec  ce  qu'il  peut  mener  d'h6m« 
nies ,  Se  feit  telle  diligence ,  qu'il  arriva  le 
premier  au  paflâgé  du  deftroit»  Le  Palvoifîn 
arrivant  studit  lieu,  niellant  en  doute  de  rien^ 
tomba  en  noftre  embufcadé ,  ou  il  fut  defifait 
uns  combattre  y  penfànt  avoir  le  dîablè  tous- 
|aurs  à  fes  talions  :  &  fut  pri^  prifonniei:  » 
enfemble  les  autres  C<çita(iaes  Italiens,  6t 
le  relie  mis  au  fil  de  l'êfpéé^  hors-mis  au* 
cuns  qui  fe  laûvârent  en  la  montagne.  Quant 
atix  Lanfquenets,  Garrou  lemr  donna  feuret4 

pwc  ret(»uifaei:  en  teur  (dysî  â;  foudaiii  6n^ 

^4 
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voya  ledit  Palvoifin  à  Milan  avecques  bonne 
cfcorie  :  leqael  après  avoir  confefTé  joutes  le> 
pratiques  ôc  révoltes,  qui  eftoient  drefiees 
au  Duché  de  Milan  contre  le  Roy  >  &  mefme 
que  Hieronime  Moroh  avoir  efté  caufe  de  luy 
faire  entreprendre  ce  qu'U  avoit  fait ,  aprè» 
fon  procès  achevé,  fut  fdit  mourir  à  Milar^ 
de  mort  cruelle  ,  &  non  ufîtée  :  aulTi  eut  la 
teftc  tranchée  Bartelemy  Ferrier,  citadin  de- 
iVlilan ,  &  le  Capitaine  Soto.  Tous  les  autres . 
accufez  par  FalvoUin ,  fe  fauverent  dedans:: 
les  montagnes ,    &  furent  ceux  qui  depuis  > 
nous  feirent  la  guçrre« 

Le  Marefchal  de  Foix  au  retour  de  Rege 
à  Milan  y  voyant  toutes  chofes  tendre  à  ré- 
volte ,  depefcha  eu  Suifle,  pour  faire  levée  * 
de  huid  mille  hommes  :  puis  ayant  fait  quel- 
ques enfeigncs  de  gens  <ie  pied ,  les  çnvc^ 
à  Parme ,  auquel  lieu  efloit  desja  arrivé  le 
Seigneur  Federic  de  Bozzolo  ^  qui  y  trouva  . 
îe  Sgr.  de  Pontdormy,  Gouverneur  dudît 
lieu ,  avec  cinquante  hommes  d'armes ,  eflan« 
fous  fa  charge  :  lequel  avoit  fait  grande  di- 
ligence de  remparer,  cognoiiïant  bien  que 
c'eftoit  le  lieu  où  premièrement  Termen^y 
s*attaqueroit ,  &  qu'il  feroit^Ic  pren^ier  f^Iué*  ; 

Pendant  que  ces  chofes  fe  demenoient  «» 
It.die  j  les  nouvelles  vindrent  au  BfQy.  du 
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Parlement  qu'avoiç  fait  le  Marefchal  de  Font 
avec  le  Gouverneur  de  Rege;  Se  de  la'  fur-- 
prife  que  le  Pape  avoit  opinion  que  ledie 
de  Foix  y  avoit  penfé  faire  :  dequoy  ledit 
Seigneur  fut  mal  content,  craignant  que  cela 
amenait  plufiofl  le  Pape  à  la  guerre,  nele^ 
voulant  avoue  pouc  ennemy ,  &  lûy  fujf  IbiC' 
aflez  d'avoir  PEmpereur  pour  teL  Parquoy 
le  Roy  depefcha  (comme  j'ay  dit)  le  Sei- 
gneur de  Lautrec  ,  frère  du  Marefchal  de 
Foix ,  pour  fe  retirer  à  Milan,  auquel  lieu 
arrivé  ,  il  feit  cruellement  mourir  Palvoi* 
fin ,  (  a  )  duquel  j*ay  cy  devant  fait  récit , 
honune  de*grande  authorité,  ayant  xxv  mille 
ducats  de  rente  au  Plaifantin  &  Parmefan, 
pour  l'occafion  feule  que  j'ay  prédite ,  fans 
y  avoir  (  à  ce  qu'on  difoit  )  autre  chofe 
avérée  contre  luy  ;  il  donna  fa  confifcation^ 
au  Marefchal  de  Foix  fon  frère  ;  ce  qui  fut 
maljjlj^eré,  &  mal  contenta  plufieurs  per- 
■jt*j  ^  qui  pour  ceflc  occafion  fe  revpl- 
.  y  parce  qu'il  eûoit  aUic  de  tous  les 

I  .s  grande  du  pays  ,  &  mefme  du  Pape 

II  ^n  :  pluGeurs  des  juges  ne  furent  d'advis 

(a)  Nous  ignorons  pourquoi  TAbbé  Lambert  appelle 
Théodore  ce  Pallavicin,  après  l'avoir  nommé  il'abord 
Cltrîftophe,  comme  le  fait  du  Belfay.  Gttkbardin  Tap- 
peBe  éggalexueat  Ckriftopht. 
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de  le  faire  mourit,  Vea  que  c'eftdh  fa  pre»' 
miere  faute  :  maïs  bien  l'envoyer  en  France  ^ 
c^euf  eflé  un  hoftage  pour  divertir  plûfîeura 
de  fe  révolter  i  &  leur  donner  envie  de  fein^ 
fêrvice  au  Roy  y  efperans  par  ce  moyen  d'oin 
tenir  fa  grâce  :  &  peu  de  Sénateurs  votilu* 
sent  (igner  la  femence  de  mort. 


Fia  du  prknkr  livrée 
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€ontenant  Us  évènemens  arrivés  depuis  t$xt  ^ 

jufques  en  tS^S. 

JLt  s  Pape  &  VEmpereur  entreprennent  de  t£^ 
tablir  François  Sforee.  Profper  Colonne  &  lé 
Marquis  de  Pefcairèy  leurs  Généraux  ^  foriis 
de  rapides  conquêtes^  battent  Vatmie  Fran^. 
foife  à  la  journée  de  la  Bicoque l  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  le  MUanèSy  &  jiif^ 
prennent  Gênes.  Lautree  qui  n^apoit  été  mai^ 
heureux  y  que  parce  qu^on  Vavoit  laijjé  fanf 
nrgèni  y  retourne  à  la  Cour  pour  fe  jufiifien- 
Sentblançaiy  Surintendant  des  Finances  ^  ep' 
la  viâimt  de  P avarice  de  Louife  de  Savoy t^ 
mre  du  Roy.  Adrien  FI  ejl  élu  Pape  à  là 
recommandation  de  VEmpereurê  le  Connétable 
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de  Bàurhon  fe  laijft  gagner  par  ce  Prince  y  & 

fuiue  la  France.  Sa  défertion  empêche  que  le 

Roy  ne  fe  mette  à  la  tête  defon  armée.  Il  en 

donne  le  commandement  à  V Amiral  de  Bon-- 

nîvee  y    qui  ^  faute  d^ argent  ^   nefi  pas  plus 

heureux  que  Lautric.  Henry   VHI  déclare  la 

guerre  à  la  France.  Ses  troupes  unies  à  celles 

de  rEmpèreur  ,  font  luit  invafion  ea  Picardie  y 

ok  elles  brûlent  Roye  &  Mondidiery  pendant 

que  leS'  EJpagnols  reprennent  Font  arable.  Le 

Comte  Guillaume  de  Turflemberg  je  jette  en/ 

Bourgogne  à  la  tête  d'un  gros  corps  de  Lanp* 

quenets;  mais  il  eft  repouffè  par  le  Duc  de 

Cuïfe.  Le  Connétable  de  Bourbon  &  le  Mar^- 

m 

quis  de  Pefcaire  viennent  mettre  le  Jiége  de- 
vant  Marfeille  y  &  ils  le  lèvent  ave€  précipi^ 
tationy  dès  qu*ils  apprennent  que  le  Roy  mar- 
«&e  à .  eux  avec  une  nombreufe  armée.  Fran^ 
pois  I  pajjè  les  Monts  ;  fe  rend  maitre  dû 
Milan  (f  de  plusieurs  autres  places.  AJJiége 
Bavie  y  où  fe  donne  la  malheuteuje  bataille^ 
eà  il  efl  fait  prifonnier^ 

JljN  ce  tetnps>  la  Ligue  entre  te  Pape  Léon* 
&  l'Empereur ,  eftoit  du  tout  jurée  &  con- 
firmée ,  en  lacjuelle  entrèrent  le  Seigneur  Fe- 
deric  de  Gonzague  ,  Marquis  de  Mantouë  y  & 
les  Florentins  ;  &  par  coffimun  con£snte-<^ 
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ment  avoient  éleu  pour  chef  de  ladite  Lîguc 
le  Seigneur  Profpere  Colonne,  Baron  Ro* 
main ,  lequel  àvoit  efté  furpris ,  comme  avei 
entendu  par  le  précèdent  livre,  en  Tan  mil 
cinq  cens  quinze ,  dedans  Ville-franche»  Gon- 
zagiie,  Marquis  de  Mantoue,  avoit  elle  nourry 
en  fa  jeunefle  en  la  Cour  du  Roy  Louis  dou* 
ziefme  de  ce  non ,  &  le  Roy  François  ve- 
nant à  la  courronne ,  luy  donna  cent  hommes 
d'armes  y  defquels  il  feit  Lieutenant  PEfcuyér 
Boucar,  nommé  duRefFuge  :  Boucar  voulut 
commander  à  cette  compagnie ,  difant  que 
le  Marquis  n'avoit  que  le  tiltre  &  honneur  ^ 
mais  qu*à  luy  appartenoit  d'y  commander  f 
&  mefme  pourveut  à  l'enfeigne  &  au  guidon. 
Le  Marquis  trouva  cela  de  mauvaife  diges- 
tion ,  touiesfois  le  dilTîmula  ,  puis  quand  ii 
veit  le  temps  que  le  Pape  &  le  Roy  elloient 
,cn  amitié ,  demanda  congé  au  Roy  d'accep- 
ter du  Pape  Fhonneur  qu'il  luy  ofTroit,  de  1* 
faire  Gonfanonnier  (a)  de  l'Eglife ,  chofe  que 
le  Roy  luy  accorda.  Puis  voyant  l'occafio» 
qui  fe  prelenta ,  d'autant  que  le  Pape  fe  dé- 
clara ennemy  du  ftoy ,  il  renvoya  au  Roy  fôn 
Drdre  ,  &  fut  fait  General  de  l'Eglife.  L'Em^ 
pereur  ordonna  le  Seigneur  de  Ferrand  d'A-^ 
valos ,  Marquis  de  Pefquaire ,  pour  fc  venif 

(a)  Gonblonmtr,  * 
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joindre  aux  de0ufclits«  avec  les  quatre  cens 
.hommes  d'armes  du  Royaume  de  Naples.  £n 
ce  mefme  temps  ,  arriva  le  Seigneur  Hiero- 
mmç  Adorme  (a)  ,  lequel  amena  trois  mille 
EfpagnolS)  nouvellement  defcendus  :  tous  les- 
quels f  avec  leurs  forces  s'ailemblerent  à  Bo- 
longae  là  Grafle ,  où  ils  conclurent  de  maiw 
xher  à  Parme ,  laiflans  le  Marquis  de  Pef- 
4{uaire  (b)  avec  trois  cens  hommes  d'aimes  , 
&  quelque  nombre  de  gens  de  pied  fur  les 
confins  du  Mantoiian  ,  pour  fayorifer  quatre 
inille  Lanlquenets,  &  deux  mille  Grifons, 
qui  venoicnt  à  leur  fervice  9  craignans  que 
les  Vénitiens  leur  empefchaiTent  le  p^age 
par  leurs  defiroits. 

.  l^autrec  adverty  que  l'armée  de  PEmpé» 
reur  prenoit  le  chemin  de  Parme  »  y  en^ 
iroya  le  Marefehal  de  Foix  »  fon  frère  9  avec**! 
.ques  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'arme»^ 
^  fi  peu  d'honunes  qu'il  put  trouver  prompt- 
jteipçint ,  auquel  lieu  il  trouva  le  Seignew 
Jpederiç  de  Bozzolo  >  avec  deux  mille  honik- 
mes  de  pied  Italiens  ^  &  le  Seigneur  de  Poni- 
dormy  ,  avec  fa  compsignie  de  cinquante 
limces  9  &  les  cent  hommes  d'armes  £fcof- 
fpis  y  efians  fouhs  la  charge  du  Seigneur  d'Ao- 
Ifignyj^  cojtickiite  parle  Capitaine  Lucas  ^  Ion 

(a)  AdorAÇ.  .    (b)  Fefcako» 


i»x  Miss»  Maktih  du  Bsllat.    f^ 

liiemenant  :  &  la  compagnie  de  Philippe 
Chabot,  Seigneur  de  B^ion»  de  quarante 
liommes  d'armes ,  conduire  pv  le  Capitaine 
?aris  ,  Gentilhomme  de  Piuphiné  ,  fon 
I^iemenant,  homme  dç  bonne  réputation: 
celle  du  CapitaMiç  Lpuys  d'Ail ,  de  foisante 
hommes  d'armes  t  celle  du  Comte  de  S«  Pol  » 
de  trente  hommes  d'armes,  &  le  Seigneur 
]e9UQ  ^ieronyqfie  de  ChaiUilon ,  &  Iç  Comte 
l^^dovîc  de  BeUe-}oyeufe  (a),  ayans  charge 
de  gen^  de  pied  Italiais. 

Les  ennemis  partans  de  Rege ,  où  ils 
j^voÂent  fait  fejour  de  fîx  fepmaines ,  marché 
rent  tous  enfen^ble  julques  à  un  tcirem ,  à  fix 
milles  de  Parme ,  lequel  Tepare  le  Duché  4e 
MiUn  d'avecques  le  te]i[ritoire  de  Rege ,  qui 
eA  tqrre  d'£glile ,  fans  courir  les  uns  fur  les 
;iutres«  ^es  enn.f  «lis  fejournerent  fur  lecttc 
torrent  environ  quinze  jours ,  au  bout  defdits 
quinze  jours  iU  paflèrem  le  toxrent ,  &  en- 
trerez 9  main  armée  dedans  les  terres  du 
D.uphi  de  Miiaii ,  qui  fut  U  déclaration  de  k 
guerre ,  puis  vint  loger  l'armée  de  la  ligue  à 
«BtUe  &fi  demy  près  de  Parme ,  en  un  village 
appdié  S«  Martin  ,  entre  lequel  S.  Martin  ^ 
&  Parme ,  il  y  a  une  plaine  commuée  U  Qhià* 
ra,  en  laquelle  les  ino;idatiQQs  {99$  gt[4iS^44S 
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en  temps  pluvieux,  mais  en  temps  fée  il'  n^ 
a  que  beau  fablon  :  eft  ladite  Ghiara  du  codé 
4^  la  citadelle ,.  auquel  fe  faifoient  ordinaire^ 
ment  des  plus  belles  efcarmouches  qu'il  eft 
poiCble  i  tant  à  pied  qu'à  ehe vai  :  de  celle 
heure  là ,  furent  inventées  les  hacquebôuzes 
,(a)  qu'on  tiroit  fur  une  fourchette.  Ayant* 
efié  le  camp  de  Tennemy  quelque  temps  à  la 
Ghiara ,  le  mercredi ,  jour  de  la  décollation 
Saint  Jean ,  fifrent  leurs  approches  à  la  porte' 
Ste.  Croix ,  du  cofté  de  Milan ,  qui  n'eftôit 
pour,  l'heure  que  le  Fauxboûrg.  Le  jour  en- 
(uyvant ,  ils  battirent  laditte  pone  &  autres 
defFences  :  le  vendredy  matin ,  ils  mirent  en 
batterie  un  grand  nombre  »  tant  dé  canons 
que  doubles  canons  ,  dequoy  ils  firent  telle 
diligence ,  qu'à  midy  il  y  eut  brèche  de  cin- 
quante pas  :  à  laquelle  ils  donnèrent  trois  af^ 
fauts  f  defquels  ils  furent  repouflez ,  tint  par 
la  Gendarmerie ,  que  par  les  gens  de  pied'. 
Il  faut  entendre ,  que  du  cofté  de  la  brèche 
il  n'y  avoit  point  de  fofle ,  &  ne  valoit  rien 

(a)Arquekufesà  crochets.  Nous  obferveronsqucrAbW  . 
Lambert  dans  fon  édition  de  du  Bellay  a  fuppnmé  ce  qui 
concerne  cette  invention  :  au  (urplus  ces  fortes  d'omiif- 
fîons  font  fi  fouvent  répétées  dans  fon  texte  ,  que  pour 
*&e-  pas  ennuyer  nos  Leûenrs  ,  nous  ne  ferons  mendon 
que  de  celles  qui  nous  ibmbktP&t  vraiment  importantes. 

la 
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la  muraille  :  de  forte  que  la  nuiâ  ceux  de  de^ 
dans  eftans  à  leurs  deffences ,  &  ceux  de  de-* 
hors  à  la  leur ,  les  picques  de  ceux  de  dehori 
efldîent  vues  par  ceux  de  dedans  ^  .&  celle$ 
de  dedans  aufli  par  leurs  ennemis  3  au  droit 
de  ladite  brèche*  Parqùoy  advint  qu'il  entra 
tel  efFroy  parmy  nos  gens  de  pied  Italièils  J 
que.  la  plufpart  pafla  par  là  brèche ,  &  s'eH 
alla  ifendre  au  camp  des  ennemis  ;  tellement  , 
que  de  cinq  ou  fix  mille  Italiens  n'éri  demourà 
pas  deux  mille  ^   mais  les  Capitaines  y  fei-» 
rcnt  bien  leur  devoir.  Le  Marefc^hal,  aprcd 
avoir  gardé  environ  l'efpace  de  quinze  jour^ 
la  bafTe  viUe  ,  ayant  eu  -  l'avis  des  Gapitai-i 
nés,  fÎQt  conclu. que  la  nuiâ  elle  feroit' aban-^ 
donnée^  pour  ne  pouvoir  plus  endurer :1a  fa-*, 
tigue  du  jour  &  de  la  nuiâ.  A' ces  caufes  ,  là 
nuiâ  dtt  faoïcdy ,  après  avoir  •  retiré  dedari» 
la  ville  toute  Fanillerie ,  8c  autres  chofes  qui 
leur  pouvoient  fervîr  ,  une  heure  avant  lé 
jour  5  îk  fe  retirèrent  dedans  la  ville  ^  laiflani; 
à  la  brèche  un  Capitaine  d^harcqueboûfier^ 
qui  eftoit  au  Seigneur  Federic ,  jufques  à  ce 
qu'un  ehacun  fut  retiré:  ce  .Capitaine  voyant 
qu'il  elloit  temps  de  &ire  fa  retraitte ,  ufâ» 
d'tme  grande  rufe  f   pour  n'ellre  fuivy  :  car 
à   tou;  fes   harqueboufiers   il   feit  couppeif 
lAU  bout  de  leur  corde  allumée ,  &  leur  feic 
Tom$  XVIU  M 
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coucher  ladite  corde  fur  le  rempart^  aux  Keus 
où  ils  avoient  accouflumé  de  faire  leur  garde  , 
&  par  intervalles  :  de  forte  que  nos  ennemis 
penfans  encore  nos  gens  élire  à  leurs  gardes 
accouflumées ,  n'en  eurent  cognoîflance  qu'il 
ne  fuft  une  heure  de  jour  :  par  ce  moyen  ^ 
ceux  qui  efioient  dedans  »  eurent  touc  le 
loifir  de  pourveoir  à  leurs  affaires. 

Les  ennemb ,  après  avoir  eu  cognoiflànce 
(de  la  retraitte  de  nos  gens  dedans  la  ville  ^ 
paflerent  leur  artillerie  par  la  brèche  melme 
où  ils  avoient  efté  repoiiJ^  p  &  ^  feirent  leurs 
ipproches  de  la  ville  en  pbin  midy  :  car  les 
snaifons  du  fauxbourg  leurs  fervoient  de  gt-* 
bions  I  &  a(Brent  leur  artillerie  du  cofté  du 
pont  f  où  ils  ne  feirent  grande  brèche  »  pour 
ce  jour  :  mais  le  Capitaine  Lucas  ^  y  fut  tué 
d'un  coup  de  canon.  Finablemeat  les  enne-» 
mis  voyans  l'obilination  de  ceux  deJa  ville  ^ 
&  eflans  advertis  que  M.  de  Lautrec  appro» 
choit  avecques  fon  armée,  en  laquellç  e& 
toient  vingt  mille  (a)  payes  de  Suîfles,  le 
lundy  matin  après  avoir  tiré  encore  quelques 
coups  de  canon ,  retirèrent  leur  artillerie, 
^  $*^a  allèrent  à  deux  mil!e  loîng  de  Pau  (b)* 

(a)  Ccft-â-dirc  vhgt  mille  Suîflcs  cflcûift.  (L'AbM 
Lambert  dit  douze  mille.  ) 
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Lautrec  qui  marchoh  avecques  les  Suiifes  « 
&  fept  ou  huiâ  cens  hommes  d'armes, "& 
quelques  bandes  de  gens  de  pied  François  ^ 
qu'il  avoit  levez  par  cy  par  là ,  &  Parmée 
des  Vénitiens,  q^ui  eâoiem  cinq  cens  hom« 
mes  d'armes  à  leur  mode ,  &  fept  ou  huiâ 
niille  hommes  de  pied»  fe  mifl  à  fuivre  l'en-» 
nemy.  Mais  il  s'arrefla  à  battre  un  challeau 
nommé  Roquebanque  y  où  il  fut  deux  ou  trois 
jours ,  ce  qui  donna  loifir  aux  ennemis  de  ré« 
prendre  leurs  efprits,  tant  qu'ils  paiferent  lé 
Pau  :  ce  qu'ils  n'euflent  pas  fait  £  Lautrec  let 
euft  luivy  chaudement. 

Au  refte ,  le  Seigneur  de  Lautrec  manda 
ie  Marefchal  de  Foix  pour  fe  vemr  joindre 
avecques  luy ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  d'hom^ 
mes  :  lequel  ayant  abandonné  Parme,  fans 
garde ,  peu  de  }ours  après  les  habitans  (e  mi- 
rent entxç  les  ^ains  du  Pape.  Le  Marefchal 
de  Foix  vint  paffer  le  Pau  vis  à  vis  de  Cré- 
mone ,  où  il  trouva  noAre  armée  :  eflans  les 
deux  frères  unis  enfçmble ,  ils  vindrent  io^ 
ger  à  Bourdelene  5  à  deux  mille  près  du  camp 
des  ennemis.,  qui  eftoieht  logez  à  Rebec^ 
près  im  challeau  ^pellé  Pont  -  Iri ,  apparte- 
nant aux  Vénitiens ,  à  fept  milles  de  Crémo- 
ne :  &  eft  ledit  Rebec  fur  un  RuifTeau  qui  fe^ 
pare  le  Duché  de  M&Un  d«i^  pays  des  Vàiit 

M  a 
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want  vêts  le  Lac  d'Iûe  (a)  :  lequel  paflkga 
fut  gardé  par  deux  ou  trois  jours,  &  (i)  puis 
forcé  par  le  quartier  que  gardoîent  ks  gens 
du  Comte  Hugues  de  Pepolo.  Cela  forcé» 
^  retira  le  Seigneur  du  Pootdoriny  en  une 
petite- ville  appartenant  aux  Vénitiens ,  où  il 
fejourna  deux  jours  »  puis  fe  vint  rendre  au 
camp  de  M.  de  Lautrec,  leque;!  il  trouva 
encore  audit  lieu  de*  Rebec«  Les  Suiflès  qui 
nous  avoient  abandonnez,  s'en  allèrent  join- 
dre avecques  Profpere  Colonne,  lequel  eftoit 
(  comme  j'ay  dit  )  Chef  c'e  k  ligue.  Lautrec 
voyant  fon  armée  diminuée ,  Se  celle  de  nos 
ennemis  renforcée  de  nos  gens  mefine ,  déli- 
béra de  faire  fortifier  les  paflages  de  la  rivière 
d'Adde ,  &  envoya  à  Milan  pour  faire  rele** 
ver  les  battions  &  rempars  autresibîs  hivi 
par  le  Duc  de  Bourbon.  Eflant  les  Impe« 
riaux  arrivez  .fur  ladite  rivière  d'Adde ,  ils 
cherchèrent  moyen  de  trouver  paflàge  ;  mais 
enfin  Francifque  Moron,  Milanois,  nepveu 
de  Hieronyme  Moron,  &  quelques  autres 
Capitaines  cognoiflàns  le  pays ,  allèrent  trou-* 
ver  la  rivière  de  Bembre  (  b  ) ,  qui  efi  une 
petite  rivière  defcendante  du  Befgamafque  9 
&  tombe  à  Vaure  dedans  la  rivière  d'Adde  x 
auquel  lieu  de  Vaure  ils  trouvèrent  quelques 

(a)  D'Ifiiisu  (b)  Bembxo. 
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batteâux  cachez  dedans  les  rozeaux,  avec-' 
ques  lefquels  ils  pâflerem  deçà  Peau  le  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cens  hommes;  hfquels 
trouvant  le  Comte  Hugues  de  Pepolo,  Bou« 
lonois,  qui  avoit  la  garde  de  par  le  Seigneur 
de  Lautrec  de  ce  paflage,  le  forcèrent  & 
mirent  à  vau  de  route  :  &  y  furent  tuez  lé 
Capitaine  Chardon  ,  ayant  charge  de  cinq 
cens  hommes ,  &  Gracian  de  Lucé  ayant  pa^ 
reille  charge. 

Lautrec  adverty  de  ladite  route  (a),  crai-* 
gnant  qu'ils  ne  gaignaflent  Milan ,  fe  retira 
à  Milan  en  toute  diligence,  laiflant . bonne 
garnifon  dedans  Crémone.  Eflant  arrivé»  il 
départit  les  gardes,  en  efj^erance  d'y  atten- 
dre le  fecours  qui  devoit  venir  de  France; 
&  de^a  eftoit  le  mois  de  Novembre  mil  cinq 
cens  vingt  &  un«  Le  Seigneur  Profpere  ayant 
pafle  l'Adde ,  &  adverty  que  le  Seigneur  de 
Lautrec  s'eftoit  retiré  dedans  Milan,  &  qu'i^ 
îatfoit  relever  les  baflions  en  grande  diligence , 
délibéra  de  le  fuivre ,  &  vint  loger  en  une 
Abbaye  à  quatre  milles  près  de  Milan ,  nom-^ 
mée  Cheraval ,  fur  le  chemin  de  Lodi  :  au* 
quel  lieu  eftant  logé ,  efioit  incertain  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire ,  fentant  un  fi  grarid  nom- 
bre  d'hommes  dedans  la  ville*  Sur  ladite  in* 

(a)  Déroute. 
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certitude ,  luy  fut  amené  un  yillaiii  qui  for-*' 
toit  hors  de  Milan ,   pris  au  guet  du  Msu*- 
quis  de  IVIantouë ,  lequçl  eftani  devant  ProA 
père  &  les  autres  Capitaines ,  déclara  avoir 
elle  envoyé  de  la  pîirt  de  quelques  partifan^ 
Imperiaui^  qui  eftoicnt  dedans  la  ville  ,  de-? 
vers  Hieronyme  Alpron ,  pour  Içur  faire  en-i 
tendre  que  s'ils  vouloient   içarcher   droit  » 
ils  eiloient  afTeurez  qu'ils  emreroient  dedans 
Milan;  mais  où  ils  voudroient  temporifer, 
&  que  les  François  euflent  loifir  de  fe  re- 
cognoiflre,  il  n'eftoit  en  leur  puifTance  de  lea 
fçavoir  chafler.  Ces  chofes  entendues  par  les 
Chefs  ,  le  vendredy  vingt  -  troifieme  de  No- 
vembre, fut  conolu  que  le  Marquis  de  PeA 
quaire ,  avecques    les    bandes  £fpagnolles, 
defquelles  alors  il  avoit  la  charge ,  marche*^ 
roit  dçpit  à  la  porte  Romaine,  pour  y  ar-r 
river  ^  Soleil  cpuché.  Or  avoit  l'armée  Vé- 
nitienne, dont  elloit  Capitaine -.  General  le 
.  §eigneur  Théodore  Trivulce ,  la  igarde  de 
ladite  porte  &  du    fauxbourg  ;  ailquel  lieu 
cftant  arrivé  ,   ledit  Marquis  de  Pefquaire  , 
prenant  douze  cens  hommes  po,ur  faire  la 
poinâe ,   donna  de  tefle  droit  à  lin  baflion 
cpnimencé  par  les.  Vénitiens,  qui  n'elloiten- 
xîqrQ'eii  defFençc,  dont  ils  entrèrent  en  tel 
çfîroy,  qu'ils  $'(jn  aUerent  fans^  ç.ombatjfç  4 
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yau  de  route,  abandonnans  leurs  gardes  & 
fortifications.  Théodore  Trîvulce,  Chef  de 
l'armée  de  la  Seigneurie,  qui  efloit  au  lia 
malade ,  fe  leva  &  marcha  droit  aux  enne- 
mis ,  avecques  fi  peu  d'hommes  qu'il  put  re- 
couvrer, pour  fouftenir  l'effort,  penfant  eflre 
iiiivy  î  mais  la  nuit  n'eut  point  de  honte  ; 
parquoy  eflant  trop  foible,  il  fut  renverfé  & 
pris  prifonnier ,   dont  il  fut  depuis  racheté 
par  dix  mille  efcus  :  pareillement  y  furent 
pris  le  Seigneur  Jules  de  Saint-Severin ,  & 
le  Marquis  de  Vigeve  (a). 

Lautrec  voyant  l'armée  Vénitienne  avoir 
abandonné  le  fauxbourg  fans  combatre,  fe 
retira  avecques  le  relie  de  fon  armée  en  la 
place  devant  le  chafteau  :  puis  voyant  n'y 
avoir  ordre  de  garder  la  ville ,  eftani  perdu 
Jedit  fauxbourg ,  délibéra  fe  retirer ,  prenant 
le  chemin  de  Come  pour  approcher  près  de» 
Suiffes ,  attendant  le  fecours  qui  devoit  venir 
de  France  ;  mais  avant  que  de  partir,  il  laifïa 
dedans  le  chafteau  pour  Capitaine ,  le  Sei* 
gneur  de  Mafcaron ,  Gafcon  :  l'Evefque  de 
Conferans  qui  n'eut  moyen  de  fuivre  les  au- 
tres ,  y  demeura ,  &  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  &  fîx  cens  hommes  de  pied  François* 
Jjc  Cardinal  de  Medicis  fuivai^t  le  Marquis 


i8^  MAmoikss 

de  Pefquaire  avecques  l'armée  <ia  Pape  ^ 
entra  dedans  Milan  environ  le  point  da  jour» 
où  il  fe  feit  un  butin  îneftimable  :  car  dix 
jours  entiers  il  n'y  eut  ordre  pour  commaii-^ 
dément  qui  fe  fit  de  faire  ceflfèr  le  fac. 

£flans  les  Impériaux  &  Papifies  Seigneurs 
de  la  TÎlle  de  Milan ,  ils  aviferent  le  moyeil 
de  pouvoir  achever  leur  guerre.  Après  ton* 
tes  cbofes  débattues»  ils  conclurent  qu'il 
falloit  divenir  les  SuiflTes  de  l'alliance  de 
France  ;  &  pour  ceft  eSèt ,  defpefcherent 
devers  eux  l'Èvefque  de  Veronnc ,  de  la  part 
du  Pape  I  &  autres  Ambaffiideurs  de  la  part 
éts  Milanois»  Ceux-cy  arrivans  aux  confins 
des  pays  des  ligues  »  les  Milanois  ne  vou« 
lurent  paflèr  outre  fans  fauf -conduit»  m^ais 
l'Evefque  de  Veronne»  fans  aucune  feureté^ 
y  alla ,  ^ont  mal  luy  print  t  car  les  Suiflès 
le  meirent  en  prifi>n  fermée  y  pavot  eftre  veim 
dedans  leurs  pays,  allié  des  François»  fans 
avoir  fauf- conduit.  Cependant  Lamrec  princ 
le  chemin  de  G>me,  &  pouvoic  avoir  en  fa 
compagnie  cinq  cens  hommes  d'armes»  A: 
^piatre  mille  Suiflès  »  &  peu  d'autres!  gens  de 
pied  :  &  les  Vénitiens  quatre  cens  hommes 
d'armes  a  leur  couflume  »  &  fix  mille  hom- 
mes de  pied  »  &  fans  grand  bagage.  Environ 
le  point  du  jour  il  arriva  à  Come  ^  où  tout 
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le  camp  logea;  le  lendemain  les  quatre  mille 
Suiflês  qui  nous  eftoient  demeurez ,  fe  reti-* 
rerent  en  leur  pays.  Lautrec ,  avecques  toute 
la  gendarmerie ,  print  le  chemin  de  Lee  (à)^ 
où  il  pafla  la  rivière ,  pour  aller  mettre  la« 
dite  gendarmerie  en  garnifon  au'  pays  dei 
.Vénitiens ,  laiflànt  k  Seigneur  de  Vandenefle^ 
frère  du  Marefchal  de  Chabànnes ,  Capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  Chef  dedani 
Corne ,  &  avecques  luy  le  Capitaine  Bouvet  ^ 
qui  avoit  cinq  cens  hommes  de  pied  Fran« 
çois« 

léçs  ennemis  fuivans  noftre  armée  afHege^ 
rent  Corne ,  où  après  avoir  fait  batterie  -éé 
dix  ou  douze  jours ,  &  le  Seigneur  de  Van- 
deneflfe  voyant  la  placé  u*eftre  tenable ,  feît; 
compoihion  avecques  le  Marquis  de  Pef-* 
quaîre ,  Lieutenant  audit  fiege  pour  l'Empe- 
reur ,  par  laquelle  les  foldats  s'en  deVoient 
aller  bagues  fauves  »  chevaux  &  harnois ,  là 
lance  furia  cuiflTe,  &  ellre  conduits  à  feureté 
lufques  au  pays  des  Vénitiens,  La  compofî- 
tion  faite  &  fîgnée ,  leur  fut  dit  de  la  part 
dudit  Marquis ,  que  les  foldais  fe  retiraflent 

(  a  )  Leco ,  petite  ville  d'Italie ,  aa  Duchë  de  Milan  ^ 
a  l'endroit  oà  TAdda  fort  dalac  de  Corne  ;  avec  un  châ-^ 
teau  fur  la  frontlèie  de  l'Etat  de  Venife  &  du  Berga- 
ijiaf<|ue,  à  neuf  ou  dix  milles  de  Câioeb 
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en  leurs  logis  pour  troufler  leurs  bagages  ^ 
&  quHl  mettroit  des  Capitaines  Efpagnols  à 
la  brèche ,  à  ce  qu'ils  ne  fuflent  en  rien  of- 
fencez.  Une  heure  après  efians  lefdits  foldats 
tn  leurs  logis  »  entrèrent  les  ennemis  dedans, 
&  facagerent  tant  les  gens  de  guerre  que  les 
citadins,  lefquels  eftoient  compris  en  ladite 
capitulation.  Après  le  fac  exécuté,  y  entra 
le  Marquis  de  Pefquaire ,  feignant  ellre  marry 
de  ce  qui  eftoit  advenu ,  &  feit  rendre  aux 
foldats  quelque  partie  de  leurs  biens}  mais 
la  plufpart  s^en  allèrent  à  pied  •,  &  fans  ba- 
gage. Partant  de  là  le  Seigneur  de  Vande- 
tiefle ,  &  ellant  arrivé  au  lieu  où  efloit  Mgr. 
de  Lautrec  ,  par  fa  permiffion  envoya  un 
cartel  au  Marquis  de  Pefquaire ,  par  lequel 
luy  faifoit  entendre  que  fauffement  il  luy 
avoit  failly  de  foy  :  &  qu'au  cas  qu'il  vou- 
luft  dire  le  contraire,  il  lé  luy  maintiendroit 
les  armes  au  poing.  Le  Marquis  feit  refponfe, 
que  fi  ledit  Sçigneur  de  Vandenefle  vôuloit 
maintenir  que  par  fon  fceu  ou  commande- 
ment ledit  fac  fuft  advenu ,  il  avoit  menty. 
Ils  entrèrent  çn  plufieurs  cartels  les  uns  coxir 
tre  les  autres,  &  eftoit  parrain  du  Seigneur 
de  Vandenefle  le  Seigneur  du  Pontdormy  ; 
mais  avant  que  la  querelle  fuft  vuidée,  M. 
de  Vandeneflç  fut  tué  à  la  retraite  de  rAipiral 
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de  Bonnivet  >  près  de  Romagnen  (a). 

Peu  de  jours  après-,  les  Vénitiens  s'en- 
nuyèrent de  fi  longtemps  fouftenir  noftre  ar^ 
niée  en  leurs  terres,  vivant  à  difcretion  : 
parquoy  fut  délibéré  que  toute  la  gendar- 
merie deflogeroit,  potrtr  fe  trouver  en  un^ 
jour  .dit,,  en  deux  boiargs  environ  dix  millei 
de  Crémone;  ce  qui  fut  fait:  Or  eft-il  que 
ceux  de  Crémone ,  ayans  opinion  que  noftre 
armée  êuft  efté  toute  deffaite  à  Milan ,  s'ef- 
toient  révoltez ,  &  avoient  mis  lès  armes 
Impériales  fur  leurs  portes.  Lautrec  de  ce 
adverty,  délibéra  de  Êûre  diligence  de  la 
reprendre,  par  le  moyen  du  chafteau,  lequel 
tenoit  eocbre  pour  nous;  eftoit  dedans  pour 
Capitaine ,  Janot  d'Herboùville ,  Seigneur  de 
Bunou;  :  dedan;5  la.  ville  n'avoit  que  gens 
raflemblez.  Se  peu  .de:  gens  de  guerre,  tou- 
tesfois  ils  avoient  fait  quelque  remparts  6c 
trenchées  devers;  Ja  ville ,  pour,  brider  le 
cbafleau;  où  il  fut  iiiis  environ  cent  çin-^ 
quan|:e  hommes  d'armes  à  pied ,  avêcques 
trois  c«as  archers,  lefquels  entrèrent  par  Iç 
chafteau ,  qui  furent  par  ceux  de  la  Ville  vi** 
goureufçment  repouflez.  Depuis  fe  prepa-- 
yans  pour  donner  îrwttvel  aflaut ,?  les  enne-, 
mis  s'eftounerent  &  demandèrent  compofî-* 

(a)  Romagnano. 


vellcs  de  la  perte  (a)  que  les  François  avoîeiit^ 
faite  de  la  ville  de  Milan ,  en  print  telle  joye^ 
qu'un  caierre  &  une  fièvre  continue  en  trois 
jours  le  firent  mourir  :  il  fut  bien  ayfe  de  (2} 
mourir  de  joye.  Incontinent  le  Roy  defpeP- 
cha  le  Cardinal  de  Bourbon,  &  le  Cardinal 
de  Lorraine,  pour  aller  à  Rome  en  pollen 
à  l'éledion  d'un  autre  Pape  j  mais  par  les 
chemins  furent  advertis  que  Téleâion  eftoit 
faite  du  Pape ,  qui  fe  nomma  Adrian  (  5  )  ^ 
natif  de  Louvain ,  qui  avoit  efté  mâiftre  d*ef- 
cole  de  PEmpef eur ,  lequel ,  lors  de  fa  pro* 
motion  au  Papàt,  eftoit  abfent  de  Rome,  8t 
cÛoit  en  Efpagne  ;.  pai'quoy  léfdits  Cardinaux 
revindrent  demi*  chemin  :  aufli  le  Cardinal 
de  Medicis  qui  eftoit  Légat  en  l'armée  de 
PEglife ,  ayant  eu  les  nouvelles  de  la  mort 
du  Pape,  fon  coufin,  après  avoir  licentié 
Ton  armée,  fe  retira  à  Rome. 
.  Lautrec  ayant  pourveu  à  Crémone  avec* 
ques  deux  cens  hommes  d'armes,  fe  retira 
au  pays  des  Vénitiens ,  auquel  lieu  il  fiït  bien 
X!e(^eu,  pour  la:  bonne  fortune  qu'il  avoit  eu 
d'avoir  recouvert  Crémone;  mais  au  bout  de 

•  (  à  )  Ceux  qui  voudront  comparer  ce  r^cît  de  la  mort 
in  Pape  Léon ,  avec  celui  que  l'Abbë  Lambert  prête  l 
du  Bellay  >  fentîront  combien  le  texte  original  a  perds 
entre  fiss  fodins*  .    . 

dix 
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<Hx  jours ,  ayant  nouvelle  de  ce  qui  4floit 
advenu ,  tant  à  Alexandrie  qu'à  Pavie ,  ils 
s'ennuyèrent,  comme  amis  de  fortune,  de 
fouftenir  môndit  Seigneur  de  Lautrec  en 
leurs  terres  j  &  luy  firent  dire  qu'il  euft  à  fe 
l-etirer,  &  que  leur  pays  ne  le  pouvoit  plus 
fouflenir;  ce  qu'il  fut  contrainf  de  faire,  & 
fe  retira  à  Crémone.  Après  la  mort  du  Pape 
X.eon,Francifquc  (a)  Marie,  lequel  alors  eftoit 
.bien  piètre ,  pour  avoir  efté  par  les  François 
(  comme  j'ay  dit  )  fpolîé  du  Duché  d'Urbin  , 
-à la  faveur  dudit  Pape  Léon,  aftembla,  tant 
pour  la  bonne  amitié  que  luy  portoyent  les 
gens  de  guerre,  eftant  bon  Capitaine,  que 
pour  la  haiwfc  qu'oïi  portoit  audit  Pape  Léon 
(  lequel  après  tant  de  bienfaits  qu'il  avoit 
receu  des  François,  s'eftoit  déclaré  contre 
le  Roy  )  jufques  ftu  nombre  de  cinq  ou  fix 

r 

cens  hommes  de  guerre  fans  foulde ,  &  marcha 
dEudit  Duché  d'Urbin ,  lequel  en  peu  de  jours 
il  conquill^  8c  l'a  gardé  jufques  à  maintenant. 
Le  Seigneur  Profpere ,  Capitaine  gênerai 
de  la  Ligue,  6c<  Hieronyme  Moron,  Am-« 
baflàdeur  de  Francifque  Sforce,  pour  la  que- 
relle duquel  fe  faifoit  laditte  guerre ,  fe  voyans 
abandonnez  de  Parmée  de  l'Eglife,  qui  ef- 
toit leur  bras  droit,  tant  pour  les  hommes 

(a)  De  la  Rovere. 
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de  «heval  que  pour  l'argent,  advifcrent  qu'il 

failloit  trouver  moyen  de  conferver  ce  que 

desja   ils    avoient  conquis  :   pour   à  quoy 

iàtisfaire ,  convenoit  avoir  deniers.  Comme 

l'hyver  eftoit  venu ,  pendant  lequel  ils  n'a- 

voient  befoii>  de  fi  grofle  armée ,  pour  eux 

foulager  de  defpenfe ,  ils  donnèrent  une  paye 

aux  SuifTes ,  &  les  licencièrent  :  aux  gens 

de  pied,  Grifons  &  Italiens,  firent  le  fem- 

blable  :  quand  à  la  Cavalerie ,  laquelle  aiH 

j)aravant  avoit  efié  entretenue  des  deniers 

du  Pape .,  ils  l'envoyèrent  avecques  le  Mar- 

♦quis  de  Mantoue  vivre  fur  le  Plaifantin  & 

^e  Parmefan  à  difcretion.  Auffî  firent  ils  leiars 

gens  de  pied,  tant  Efpagnol  que  Lanfqtie- 

nets,  parmy  les  chafieaux  &  autres  places 

«ftans  en  leur  obeïflance ,  retenans  feulement 

dedans  Milan  peu  de  gttis,  pour  garder  leis 

faillies  de  ceux  du  chafleau.  Moron,  ipaor 

•trouver  le  moyen  d'avoir  deniers ,  avoit  m* 

iroduit  un  Auguftin  nommé  Frère  André  de 

Fcrrare-,   lequel  eftant  excellent    en  e!o- 

^^p^ice,  .perfijada  tant  par  fes  prefçhemehs 

&  fermons,  qu'il  meiten  l'oppinion  du  petH 

pie  de  Milan,  ♦  ^e  Vire  de  Dieu  ejloit  iont-^ 

iée  fur  les  Français  :  de  «forte  quei  qtii  n'a- 

voit  que  dieux  cfcuscn  :f>onoit  un  libecMe- 

mcnt  poux  contribuer  à  la  guerre.  Avoit 
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promiis  Moron  ,  audit  frère  André  ^  de  le 
faire  Archevefque  de  Milan ,  toutesfois  il  n« 
luy  tint  promelle. 

Je  vous  ay  desja  dit  comnae  le  Marefchal 
de  Foix  cfloit  allé  devers  le  Roy,  lequel  il 
trouva  à  Coœpiegne  :  &  après  luy  avoit  fait 
entendre  par  le  menu  l'eftat  de  fes  affaires 
d'Italie,  le  Roy  ordonna  le  Ballard  de  Sa« 
voye ,  Grand-maiftre  de  France  ,  Je  Maref^ 
cbal  de  Chabannes ,  le  Seigneur  de  Oaleas  dq 
S.  Severin  fen  grand-efçuy^r ,  &  le  Seigneur 
de  Montmorency  pour  aller  en  Suiflè ,  faire 
levée  de  feize  mille  J^ommes  de  pied  ^  & 
les  conduire  au  Duché  de  Milan  ^  au  fecours 
du  Seigneur  de  Lautrec. 

Pend^t^^^uj  ces  chofes  fe  faifoient  en 
Italie,  la.Fk:^rdie  n'eltoit  en  repos.  Vous 
SLyç/^  ouy^  par  çy  devant  l'ordre  que  le  Roy 
avoit  mis  en  fa  fi'ontiçre  de  Picardie,  àfon 
retour  de  Valencienne  :  aufli  ne  devez  igno* 
rer  que  tout  Thy  ver  fe  faifoit  la  guerçjç  pat 
toutes  les  gamifons  dudit  pays,  aujourd'huy 
au  proffit  des  François ,  ^ytre  jou;r  au.prof« 
fit  des  Bourguignons.  Entre  aytrei  entse- 
prifes,  le  jour  de  Noilre  Dame  de  M^ts ,  m\ 
cinq  cens  vingt  &  ua,  .avant  Pa(<fue%,  douze 
cens  Lanfquenet^  partans  de  la  garnifon  d'Arr 
ras,  paflferent  la  rivière  d'Othie>  prc^Dour-*!^ 
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Icns,  &  vîndrent  piller  BemavîUe,  &  au- 
tres villages  cîrconvoiCns.  Ceux  de  la  Com- 
pagnie de  Mgr.  de  Vendofme ,  qui  eftoit  en 
garnifoh  audit  Dourlens ,  dont  eftoit  chef  le 
Seigneur  d'Eftrée ,  advertis  du  paffage  defdits 
Lanfquenets ,  environ  minuit  montèrent  à 
cheval,  pour  les  attendre  au  paflage  de  la 
rivière  à  leur  retraitte,  ayans  avecques  eux 
trots  cens  hommes  de  pied  fans  foulde  :  en- 
core qu'en  ladite  Compagnie  ils  ne  fuffent 
que  trente  hommes  d'armes  ,  &  environ 
cinquante  archers,  fe  confians  à  leurfdits 
gens  de  pied ,  qui  promettoient  combattre  : 
&  ayans  trouvé  les  ennemis  desja  repaflèz 
l'eau ,  délibérèrent  les  charger  :  ce  qu'ils  fi- 
rent fi  furieufement  qu'ils  let  lompiren^.  A 
celle  charge  furent  tuez  des  noffrts,  le  Sei«* 
gneur  de  Ricamé^  &  le  Baitard  de  Dampont^ 
&  le  cheval  du  Seigneur  d'Eflrèe  »  chef  de 
l'entreprife  :  ceux  du  Seigneur  Martin  du 
Bellay ,  du  Seigneur  de  Coquelet ,  &  du 
Seigneur  de  Leal  y  furent  aufli  tuez  ;  après 
laquelle  charge  nos  gens  penfoient  eftre  fui- 
vis  de  Iturs  gens  de  pied ,  mais  ce  fut  au 
contraire,  car  ils  s'en  eftoient  fuis  fans  com- 
batte :  'parquoy  au  Heu  de  recharger  ils  fu- 
rent contrains  de  tenir  bride.  Si  eft-ce  qu'ils 
l«ur   feirent  abandonner  le  butin,  &   des 
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iLanfquenets  y  mourerent  cent  cinquante» 
tant  à  ladite  charge  que  fur  leur  retraiue, 
&  entre  autres  un  de  leur  principaux  Capi« 
taines.  Mais  les  ennemis  après  s'eflre  reti- 
rez à  Arras ,  mal  contens  de  leur  mauvaifc 
fortune ,  conclurent  de  fe  venger ,  &  venir 
furprendre  la  ville  de  Dourlens  >  eflant  def. 
pourveuë  d'hommes  ;  car  il  n*y  avoit  un  fedl 
homme  de  pied  :  &  pour  ceft.  effet ,  ic  Comte 
de  Bures,  Lieutenant  gênerai  de  l'Empereur 
en  fes  pays  bas  ,  aflembla  toutes  les  gardes  de 
la  frontière ,  um  de  cheval  que  de  pied , 
avec  Cx  pièces  tfartilterie,  &  atnva  à  Doux^ 
lens  le  famedy  iji  de  Mars ,  environ  de- 
mie heure  devant  le  jour  :  il  vînt  camper  au 
4eflus  de  Iji  yijle  >  où  de  prefem  cil  le  chat 
tcau^  du  cofté  deverç.  Amiens -;  efperant  que 
ceux  de  ia.garnifon  ellans  en  fi  petit  nomn 
bre ,  Jie  fe  voudroient  opiniaftrer  d'attendre 
le  canon.  Mais  ayans  desja  fait  une  ioliCf 
de  charger  douze  cens  Lanfquenets ,  ils  en 
.voulurent  encore  efprouver  un  autre  avec* 
ques  vingt-cinq  homnae  d'armes  cfui  reftoicnt^ 
laquelle  opiniâtreté  voyant  iceluy  de  Bures> 
il  planta  fon  anillerîe ,  &  feit  batterie  prè^ 
la  Toiir  Cornière ,  qui  regarde  devers  Au- 
chy-le-chafleau,  puis  après  feit  donner  ug 
alTaut  de   tous  coûez  >  tant  par  efchellei. 
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qu'autrement.  Mais  Dieu  fut  fi  favorable  aux 
affieg^,  que  les  ennemis  forent  repouflez, 
à  l'ayde  des  habitons  :  &  demeura  bon  nonw 
bre  defdits  ennemis  morts  dedans  le  fofles. 
Pendant  cela  Mgr,  de  Veridofme  qui  elloit; 
à  Amiens  envoya  le  Comte  de  Sainâ  Fol 
fon  frère  à  Abbe ville,  pour  faire  marcher 
deiix  mille  Suifles  qui  eftoient  là  en  garni- 
fort ,  lefquels  Suiflfes  refuferent  de  marcher^ 
quelque  perfuafion  que  le  Comte  leur  fcèut 
faire,  parquoy  par  après  furent  cafTez  & 
yçn voyez  en  leur  pays,  auflî  pour  faire  mar- 
cher mille  hommes  qui  eftoicnt  à  Hedin ,  fous 
la  charge  de  Hutin  de  Mailly,  &  de  la  Barre  ; 
il  manda  la  Gendarmerie  qui  eîloît  à  Mon- 
treul  j  à  Corbie ,  à  Peronne ,  &  autres  lieux , 
délibérant  de  lever  \t  liege  des  Bourgui* 
gnons ,  (  a  )  ou  de  combattre  :  dequoy  lei 
Bourguignons  advertis,  la  nuiô  qui  apprcJ— 
choit ,  n'ayans  rien  proffité ,  il  fe  retirèrent 
droit  à  Arras  avecques  leur  courte  honte  i 
laiflans  \^%  efchelles  dedans  les  foHez  dfe 
Dourlens,  Ceux  (  b  )  de  Paris  voyans  le  hà- 

(a)  Du  Bellay  défigoe  ici  Ids Impériaux  par  Tanciefi 
nom  de  Bourguignons, 

{ b  )  Depuis  ces  mots . .  .  Ceux  de  Paris  ,  &c.  il  y  a. 
■une  demi  page  lii-fblîo  du  Texte  de  du  Bellay  ^  dont 
l'Abbé  Lambert  n  a  ^int  fait  ufage  izv&  fon  éditioxu 
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maxd  où  Dourlens  avoit  eflé  par  faute  d'hom* 
mes ,  fouldoyerent  mille  hommes  pour  met^ 
tre  dedans ,  defquels  eurent  la  charge  le  Sei- 
gneur de  Bourbarré  »  &  le  Capitaine  Sau« 
feulé  ,  fous  le  Seigneur  de  Lorgcs.  Or  pour 
vous  faire  entendre  Toccalion  principalle  qui 
inût  les  Bourguignons  de  ne  donner  l'aflaut, 
fut  que  Pentreprinfe  s'eftoit  faîte  pour  ven- 
ger l'outrage  fait  aux  Lanfquenets  le  çiardjr 
précèdent ,  où  ils  avc»ent  perdu  des  gens 
de  bien  :  parquoy  les  Wallons  vouloient 
que  lefdits  Lanfquenets  donnafTent  Taflàult^ 
dont  fourdit  une  mutinerie  entre  eux.  Les 
afliegez  fe  voyans  hors  d'efperance  de  fecours  ^ 
finon  des  Suifles  »  afin  de  temporifer ,  Se  ce* 
pendant  remparer  leurs  portes  &  une  faillie 
d'eau,  envoyèrent  par  faufconduit  le  Capi* 
taine  Montbrun  dehors  pour  parlementer  , 
non  pas  pour  rien  conclure ,  mais  les  amufer 
4&  veoir  ce  qu'il  pourroit  congnoiftre  de  leur 
délibération  9  5c  fentir  s'ils  avoîent  vivres 
pour  fejourner ,  &  fuivam  cela  fe  gouver- 
ner. Mais  eflant  ledit  Montbrun  fur  fon  re- 
tour, fans  rien  avoir  conclu,  la  mutinerie 
furvint  ;  parquoy  en  fe  retirans  emmenèrent 
ledit  Montbrun  Se  autres  fes  compagnons  à 
Arra^  j  où  edans  arrivez  ceux  de  la  ville  Sa, 
Wallons  eotmem  en  ojplni(»i  quVioas  car 
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pitullé  à  Dourlens ,  &  que  ledit  Montbriill 
&  autres  avoient  elle  baillez  par  nous  en 
oftage,  &  forcèrent  le  logis  où  ils  eftoient 
pour  les  avoir  entre  leurs  mains ,  de  forte 
que  les  Lanfquenets  qui  eftoient  logez  en  la 
Cité ,  furent  contrains  de  fe  mettre  en  armes 
pour  les  mettre  en  liberté. 

Environ  la  fin  d'Avril  enfuivant ,  mil  cinq 
cens  vingt-deux ,  Mgr.  de  Vendofme  adverty 
de  plufieurs  chafieaux  qui  efioit  entre  Aîre 
&  Betune,  lefquels  faifoient  beaucoup  d'cn- 
nuy  à  noflre  frontitre ,  affembla  fes  garnifons 
&  fes  forces  pour  les  aller  rafer  :  &  fîft  foti 
affemblée  à  Mouchy  le  Cayeu,  près  de  Saînd 
JPol.  Le  Seigneur  de  Teligny ,  Senefchal  de 
Houergue ,  venant  de  Montreul  avecques  ûl 
compagnie,  où  il  eftoît  en  garnifon,  pour 
fe  trouver  audit  MoUchy  le  Cayeu,  paflam 
près  de  Hedin,  rencontra  de  cas  fortuit  deux 
ou  trois  cens  hommes  de  pied  Bourguignons, 
qtti  venoient  de  courir  en  France ,  avecques 
butin,  lefquels  il  chargea  de  forte  qu'ils  fi!r 
rent  tous  pris  ou  tuez.  Mais  à  ladite  charge, 
le  Seigneur  de  Teligny  fut  bleffé  en  l'ef- 
paule ,  d'un  coup  d'arquebouae ,  ^.kiquel  il 
mourut  peu  de  jours  après  à  Hedin  :  &  n'y 
eut  homme  cjes  Cens  ny  bleffé  ny  tué  que 
luy,  ce  qui  f«t  un  grand  dommage,  jar*c^ 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.    20 î 

• 

qu'il  eftoît  gentil  Chevalier  &  homme  fort 
experiipenté.  Mgr.  de  Vendofme  exécutant 
faditte  entreprife  ,  print  les  chafleaux:  dft 
jDienal,  de  Divion,  de  Brueil,  &  plufiéuis 
autres  petites  place  aux  environ  de  Betune  j 
tirant  à  Arras  :  puis  après  les  avoir  raféec  9 
fe  retira  à  Dourlens. 

Audit  lieu*  de  Dourlens ,  le  Seigneur  de 
Vendofme  eut  nouvelles  comme  le  Roy  d'An* 
gleterre  dreflbit  fon  armée  à  Douvres  ,  pour 
faire  defcente  à  Calais  :  &  mefme  q^i'il  y 
avoit  un  héraut  par  les  chemins  pour  déf- 
iler le  Roy.  Parquoy  raôndit  Seigneur  de  Ven- 
idofme  incontinent  depefcha  en  pofle.  Martiiv 
du  Bellay  9  afin  d'en  advertir  le  Roy  qu| 
eftoit  à  Lyon,  pour  favorifer  l'armée  qvCil 
avoit  envoyée  en  Italie ,  fous  la  charge  (  comme 
j'ay  dit  )  du  Baftard  de  Savoye ,  Grand-maiC- 
tre  de  France,  du  Marefchal  de  Chabannes^ 
&  du  Seigneur  de  Montmorency.  Fondoit  le- 
dit Roy  d'Angleterre  fes  defBances  (a) ,  fur-ce 
.qu'il  fe  difoit  eftre  juge  arbitraire  det  que- 
relles qui  pourroient  furvenir  entre  le  Roy 
&  l'Empereur  Charles  d' Autriche,  de  qu'il 
eftoit  tenu  de  courir  fus  à  celuy  qui  réfufe- 
roit  les  traittez  par  luy  mis  en  ^vant,  comme 
arbitre  de  leur  différend.  Si  difoit  il  que  l'an 
précédant,  parle  deffaut  du  Roy,  lors  qu'il 

(a)  Ses  défis. 
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eftoit  devant  Valcncienne  ,  6c  les  Ambafla-> 
deurs  d'Angleterre  ellans  là  envoyés  de  ia 
part  (4)  pour  moyenner  la  paix  y  elle  n'a- 
▼cnt  efté  accordée  ;  pour  n'avoir  voulu  le  Roy 
tendre  Fontarabie ,  prife  (  à  ce  que  difott 
l'Empereur  )  depuis  le  traité  de  paix  mis  en 
avant.  £n  ce  temps,. Soliman»  Roy  des  Turcs, 
voyant  tous  les  Princes  Chrétiens  en  guerre  , 
entreprit  de  mettre  en  fon  obeifiànce  l'Ole  de 
Rhode  ;  ce  qu'il  fit  y  après  l'avoir  afCegée  huit 
mois ,  par  famé  d'eflre  feconrue  des  Princes 
Chrétiens. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  faîfoient  en  Pi- 
cardie, le  Seigneur  de  Lautrec  tftant  ad-- 
vcrty  que  le  fecours  venant  de  France  ap* 
prochoit  en  tome  diligence,  fiA  aflfembler 
fon  armée  quieiloitfeparée  en  pluiieurs  lieux, 
pour  luy  donner  moyen  de  vivre.  Il  fit  di- 
ligence de  foiliciter  les  Vénitiens ,  à  ce  qu'ife 
cuflènt  à  préparer  le  fécond  auquel  ils  ef^ 
toient  tenus  par  la  ligue ,  afin  qu'arrivans  les 
unifies ,  ils  fuflent  prefts  de  fe  jetter  en  cam- 
pagne fans  perdre  de  temps  :  &  mefme  masda 
aufdits  Vénitiens  qu'ils  euflent  à  prendre 
garde  fur  leurs  limites ,  à  ce  que  HierOniœe 
Adorne,  qui  menoit  fix  mille  Lanfquenets  ,^ 
pour  le  fecours  des  Impériaux  >  n'eut- paf- 
fage  par  leurs  detroiâs»  Mais   ils  fiCrent  fi 
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mal  leur  devoir  d*y  pourveoîr,  queHiero- 
nime  avecques  les  Lanfquenets  pafla  à  Ber-^ 
game ,  devant  qu'ils  euiTent  mis  gens  enfem«- 
ble  pour  l'empefcher.  Le  Seigneur  Profpere  f 
fe  voyant  venir  fur  les  bras  fi  gfandes  forces  5 
n^ayant  le  mciyen  de  tenir  la  campagne  ,  deli* 
bera  de  fortifier  MîIm,  .&  mefme  de  bridée 
le  chafteau,  à  ce  qu'il  ne  put  ellre  fecouni 
par  ÏCÈ  noAres  :  6c  pour  ceft  efieâ ,  fit  du 
cofté  du  parc  de  grandes  trencbées  doubles, 
avecques  plufieurs  plateformes  par  les  endroits 
qui  efloient  necefiaires.  Efloient  lefdites  tren- 
chées  deiFenfabletf  5   contre  le^  faillies  que 
pouvoient  faire  ceux  du  chafteau ,  &  du  cofté 
dont  pouvoit  noflre  armée  les  venir  afiaillir» 
dedans  lefquelles  il  meit  une  partie  de  fes 
forces  :  puis  après  avoir  pourveu  aux  chofes 
fufdites  5  alla  loger  avecques  le  refte  de  foA 
armée  entre  la  rivière  d'Adde  &  le  Tefin  ï 
&  envoya  le  Comte  Philippe  Tournièl  dedans' 
Novare%  Il  envoya  pareillement  le  Seigneur 
Heâor  Vifcomte  dedans  Alexandrie ,  avec-^ 
ques  mille  cinq  cens  hommes  de  pied ,  faut 
argent  :  mais  ordonna  que  ceux  d'Alexandrie 
les  nourrîroient  à  difcretîon.  Puis  envoya  lé 
Seigneur  Antoine  de  Levé ,  Efpagnol ,  Ca- 
pitaine dti  premier  efquadron  de  genfdarmeà 
Impériaux , 'Homme  bien  expérimenté,  avec- 
ques mille  Italiens ,  &  deux  mille  Lanfque^ 
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neu ,  pour  donner  empcfchement  à  Lautrec 
de  repallier  la  rivière  d'Adde ,  fe  voulant 
joindre  au  fecours  qui  venoit  de  France.  Ce 
faiâ  9  s'en  retourna  «le  Seigneur  FroTpere  à 
Milan  avecqpies  le  refte  de  Ton  innée ,  qui 
eiloit  de  douze  mille  hommes  de  pied,  & 
de  fix  à  fept  cens  hommes  d'armes ,  &  de  fix 
oo  tèpl  cens  chevaulx  légers  :  en  deliberatioa 
de  là  attendre  la  furie  de  la  defcente  des  Fran* 
çois.  Puis  eftant  le  Seigneur  Profpere  advcrty 
comme  François  Sforce  ,  fe  difant  Duc  de 
Milan ,  &  Hieronyme.Adorne  efioîent  paflex 
les  deftroits  des  Vénitiens  avecques  les  fix 
mille  Lanfquenets,  dont  cy  defïus  a  efté  parlé, 
leur  manda  qu'en  toute  diligence  ils  prinflent 
leur  chemin  par  le  Veronois  &  le  Mantoua», 
chofe  qu'ils  pouvoient  faire  aifément  par  ce 
que  l'armée  Vénitienne  eftoit  dcsja  joinâe 
avecques  M.  de  Lautrec  au  Duché  de  Milan. 
Environ  Quarefme-prenant ,  Lautrec  ad- 
vefty  que  le  Marefchal  de  Cjiabannes  ,  & 
le  Baftard  de  Savoye  avecques  les  Suifles  , 
eftoicnt  arrivez  à  Vimerquat,  partit,  8c  s'en 
vint  joindre  à  eux  à  Monché  :  .&  de  là 
avecques  toutes  lefdites  forces  »  marcha  droii^ 
à  Milan ,  auquel  lieu  efiant  arrivé ,  fe  logea 
dedans  le  parc,  penfant  par  Icchafteau  en- 
trer dedans  la  ville  :  mais  comme  vous  avez 
entendu  cy  delTus ,  Profpere  y  avoit  pour- 
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veu  par  les  tranchées  qu'il  y  avoit  fait.  Lau- 
trec  eflant  arrivé  dedans  le  parc,  entra  dans 
une  maifon ,  auquel  lieu  il  àffembla  les  Ca*- 
pitaines  pour  tenir  confeil,  &  a^ifer  ce  qui' 
elloit  à  faire  pour  fecourir  lexhafleau  :  maist 
les  ennemis  mirent  le  feu  en  ime  longue 
coulevrine,  efiant  plantée  fur  un  Cavallier^au 
bout  des  trenchées  ,  ver?  la  porte  Verçel*» 
laife,  laquelle  donna  dedans  ladite  maifon, 
&  du  boulet  le  (y)  Seigneur  Marc  Antoine 
Colonne  ,  nepveu  de  Profjpere  eut  une  cuiile. 
emportée,  dont  il  mourut  peu  après,  &  le» 
Seigneur  Camille  Trivulce,  fils  du  feuSei-* 
gneur  Jean  Jacques  Trivulce  y  mourut  pa- 
reillement dudit  coup  :  ce  fut  une  perte  in-^ 
^gne ,  pour  la  grande   expérience  qu^vpic 
Marc  Antoine  au  fait  des  armes  ,  &  la  jeu- 
nefle  dudit  Camille ,  à  laquelle  on'  avoit  ef-» 
perance.  Lautrec ,  le  Grand-maiftre  &  le  Ma-» 
refchal  de  Chabannes,  confiderans  n'y  avoir 
moyen  de  fecourir  le  chafte^u,  conclurent 
àe  le  retirer  à  Caffan,  à  cinq  milles  de  Milan, 
-entre  Pavie  &  Milan,   en  intention  de  ïen* 
contrer  Francifque  Sforce  ;  parce  qu'ils  fu- 
xpnt  advertis  qu'il  venoit  par  ce  cofté  là  , 
pour  fe  joindre  avecques  ceux  de  Milan,  En 
ce  lieu  éftani  notre  caînp  logé ,  vint  au  fer* 
vice  <lu  Roy  .le  .5eigneur  Jean  de  Medicis  f 
garent  du Icu.Pap^  Léon,  qui  atxiena  trois 
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laifliànt  Boucar  derriepe  avec  la  gendarmerie: 
inais  voulans  les  hommes  d'armes  pafler  à 
la  foule  ,  il  s'en  noya  d'arrivée  cinq  ou  fix* 
Quoy  voyant  le  paflàger ,  qui  eftoit  Impérial» 
&  que  noflre  armée  eftoit  feparée ,  (çavoîr 
la  gendarmerie  d'un  coflé  de  l'eau,  &  les 
gens  de  pied  de  l'autre ,  de  forte  qu'ils  ne  fe 
pouvoient  fecourir  ,*  s'en  alla  avec  le  bac  (a) 
aval  l'eau  droit  à  Pavie ,  advertir  le  Duc  Fran«* 
cifque  Sforce  du  defaftre  advenu  aux  Fran- 
çois ;  lequel  incontinent  depefcha  quatre 
mille  Lanfquenets,  deux  mille  Italiens,  Se 
quelque  nombre  de  cavalerie  ,  pour  fur- 
prendre  nos  gens  ainfi  feparez  :  le*  Seigneur 
de  Montmorency  voyant  ceft  inconvénient  , 
&  que  le  battelier  eftoit  allé  à  val  l'eau  , 
manda  à  l'Elcuyer  Boucar ,  qu'il  eufi  à  tenir 
le  chemin  de  Gambolat  (b)  ,  où  il  eftoit  con« 
traint  d'aller  pour  avoir  vivres.  Le  lendemaia 
matin  ,  Montmorency  defcouvrit  les  enne- 
inis  qui  èftoient  fortis  de  Pavie,  marchans 
droit  à  luy  :  mais  craignant  d'eftre  enveloppé 
dedans  Gambolat,  qiii  eftoit  lieu  fort  defavan- 
tageux  pour  luy ,  il  fe  jetta  en  la  cdmpagne.    • 

'    (  a  )  Se  laiffa  aller  au  fil  de  Teau. 

(  h  )  Gambala,  bourg  de  l'Italie  au  Duché  de  Milan  8c 
dans  la  Lomeline ,  près  de  la  ville  de  Vîgevano ,  dont  il 
ft*efi  qu'à  dciu  milles. 

*  Les 
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hcsr  ennemis  eflans  approchez  à  la  portée 
d'une  moyenne  coulevrine  ,  nos  gens  fe 
fermèrent ,  fe  couvrans  de  la  douve  d'un  foC- 
fé  :  cependant  le  Capitaine  Boucar  avoit 
fait  telle  diligence ,  qu'ilavoit  pafleia  rivière, 
&  venoit  au  fecours^  de  nos  gens ,  ayant  fait 
trois  efcadrons  de  la  gendarmerie  ,.  lequel 
nos  ennemis  ayans  defcouvert ,  jugèrent;  fa 
uouppe  beaucoup  plus  groffe  qu^elle  n'efloit , 
pour  la  feparation  qu'il  en  avoit  faîte.  Car 
la  poulciere  eftoit  fi  grande  que  les  trois 
uouppes  de  loing  ne  monflroient  qu'une  î 
cela  fut  caufe  que  les  Impériaux,  qui  de  touf 
temps  ont  redouté  la  gendarmerie  de  France^ 
fe  mirent  à  faire  leur  retraitte  droit  à  Pavie. 
Nos  gens  voyans  n'y  avoir  ordre  de  combat- 
ue  ,  pour  le  fort  pays  que  tenoient  ks  Im^ 
periaux  à  leur  retraitte,  le  Seigneur  de  Mont- 
morency délibéra  de  parachever  l'entrcprife 
qui  luy  eftoit  commandée.  A  celle  fin  il  mar- 
cha droit  à  Novare ,  dedans  laquelle  ville 
eftoit  le  Coûite  J?hilippe  Toumiel,  qui  fai- 
foit  grand  empelchement  au  paflage  4e  ceux 
qui  venpient  en  France  en  noftre  camp^ 
avec  inefiimables  cruautez  aux  François  qui 
tomboient  entre  fès  mains  :  tela  fut  caufe  de 
l^ntareprife  du  Seigneur  de  Montmorency^ 
pour  ouvrir  ce  chemin,  joint  qu'il  avoit  cf-^ 


perance  d'cftre  favorifé  du  chafteau  qm  tenoit 
pour  le  Roy.  Arrivé  devant  Novare  ,  il  tira 
hors  dudit  Chafteau  deux  canons  par  la  porte 
dui  regarde  aux  champs ,  pour  avec  les  au-! 
très  quatre  menues  pièces  qu'il  avoit  menées  jf 
faire  batterie  à  la  ville  :  &  print  TEfcuyer 
Boucar  ,  la  charge  de  ladite  artillerie ,  en 
quoy  il  fît  grande  diligence.  Mais  une 
moyenne  coulevrine  eftânt  par  adventure^ 
trop  chargée ,  ou  bien  ayant  quelque  fiflule  , 
creva,  dont  l'un  des  éclats  rompit  la  jambe 
audit  Boucar ,  qui  en  mourut  peu  de  jour^ 
après ,  dequoy  fut  grand  dommage ,  par-ce 
qu'il  eftoit  homme  de  fervice  :  toutesfois  on 
ne  laifla  à  pourfuîvre  la  batterie  de  fi  peu  d'ar« 
tUlerie  qu'il  y  avoit,  de  forte  qu'il  fut  fait 
brèche  aflez  raifonnable.  Les  Suides  admo- 
nellez  par  le  Seigneur  de  Montmorency  i 
d'aller  à  Paflâut ,  luy  firent  refponfe.  qu'ils 
eftoient  prefis  de  combattre  en  campagne  jj 
&  que  ce  rCeJloit  leur  efiat  d^affailUr  les  placesm 
Montmorencv ,  voyant  la  volonté  des  SuiA 
fes ,  les  pria  de  fe  mettre  en  bataille  fur  un 
haut  prochain  de  la  ville ,  pour  faire  efcorte 
9UX  afiaillaas ,  ce  qu'ils  accordereht  :  puis  fiA 
mettre  pied  à  terre  à  la  gendarmerie ,  laquelle 
citant  fes  grandes  pièces  &' grèves,  fe  mift 
en  equippage  de  donner  aflfautt  Ceux  du  chaA 
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teau  ne  pouvoient  fortîr  fur  la  ville ,  pour  les 
grandes  tranchées  que  les  ennemis  avoient 
Élites,  entre  la  ville  &  k   chafteau  :  mais 
quand  noAre  gendarmerie  vint  au  combat  fur 
le  haut  de  la  brèche,  ceux  du  chafteau  à 
coups  d'artillerie  empefcboient  les  Impériaux 
de  venir  à  leurs  deifences.  Tellement  que 
les  hommes  d'armes  leur  ayant  fait  abandon- 
ner  la  brèche ,  penferent  ville  gaignée  :  mais 
ils  trouvèrent  une  tranchée  par  le  dedans  » 
bien  flanquée ,  où  s'efloient  retirez  ceux  de 
la  ville,  qui  d'arrivée  tqerent  &;  bleflerent 
beaucoup  defdîts  gendarmes  à  coup  d'arqué- 
bouze.  Finablement  ayans  couUé  le  long  de 
ladite  tranchée,  ils  trouvereni  des  maifons 
parlefquelles  ils  paflerent  après  les  avoir  ronn 
pnes ,  &  gaignerent  le  derrière  des  ennemis  : 
lefquels  fe  trouvans  faifis  par  derrière,  fe 
mirent  en  fuitte.  Les  SuifTes  voyanf  la  ville 
forcée,  entrèrent  dedans 9  Se  mirent>^out au 
fil  de  l'eipée.  Le  Comte  Philippe  Tournîel , 
&  peu  d'autres  avec  luy  eurent  la  vie  fauve  , 
&  prefque  tous  (  hors  mis  ledit  Comte ,  ) 
furent  pendus  (a)  &  eftranglez ,  après  avoir  ' 
confeffé  les  crùautez  qu'ils  avoient  commifes 

(  a  )  Si  leurs  cruautés  ne  font  point  exagérées,  il  fcm- 
ble  que  le  Commanilant  cjui  les  avglt  autorifécs ,  m^ 
jitoît  bien  fétre  pendu. 


\ 


aux  François  :  comme  de  leur  avoir  mangé 
le  cueur ,  leur  ouvrit  le  ventre  tout  vife , 
(a)  &  dedans  faire  manger  l'avoine  à  leurs 
chevaux ,  avec  piufieurs  autres  inhumanitezw 
Après  icelle  «exécution ,  arrivèrent  leMa- 
refchal  de  Foix ,  le  Capitaine  Bayard ,  &  le 
Comte  Petre  de  Navarre ,  lefquels  venoient 
de  France.  Eux  afîemblez,  délibérèrent  de  le- 
ver tout  le  pays  de  l'Omeline  de  la  main  des 
ennemis  :  parquoy  prindrent  le  chemin  de  Vî- 
geve  9  auquel  lieu  eflans  arrivez ,  ceux  de  la 
ville  fe  mirent  entre  leurs  mains  :  le  chafteau 
fe  fit  battre ,  mais  ce  fut  peu ,  car  le  lendemain 
îl  fe  rendit  bagues  fauves.  Lautrec  advertî  que 
nos  ennemis  fe  vouloient  aflembler ,  fçavoir 
l'armée  qui  efloit  à  Milan ,  foubs  le  Seigneur 
Profpere ,  avec  celle  qui  efloit  à  Pavie ,  foubs 
le  Duc  Francifque  Sforce ,  délibéra  auflî  d'af- 
fembler  fes  forces ,  pour  empefcher  (  s'il  efloit 
poflîble  )  les  deux  armées  Impériales  de  fe 
joindre.  A  cefle  caufe  il  manda  le  M arefchal 
de  Foix  &  le  Seigneur  de  Montmorency  j 
pour  fe  venir  joindre  avec  luy  à  Cailan  : 
toutesfois  on  ne  fceut  faire  fî  bonne  diIi-« 
gence ,  que  le  Duc  Sforce  ne  fe  joignifl  au. 
Seigneur  Profpere  près  Landriagne  (b),de-i 

(a)  Ces  horreurs  font  également  rapportées  par  Bd* 
Icforeft,  Hift.  de  France,  Tome II,  p.  14*^.. 

(b)  lamdijano* 
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'  îfaoy  noflre  logis  de  Caflfan  ^  demoura  inuty. 
Or  n'ofiant  demouré  dedans  Pavte  que  le 
Marquis  de  Mantoue  >  avec  petit  nombre 
d^homaies  ,  fut  délibéré  de  tourner  la  telle  de 

'.noftre  armée  audit  lieu:  oà arrivez  que  nous 
fuîmes»  fut  faitte  batterie  fi   furieufe»  tant 

.  de  noftre  part  que  de  la  part  de*  Vénitiens*, 

.  qu'on  trouva  raâfonnable  d'afïaiUir.  Pendant 
que  les  Impériaux  eftoient  amufez  à  la  bre;-^ 
che ,  fut  ordonné  le  Capitaine  Ste.  Colombe  , 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  Lautrec ,  avec 

.  deux  mille  hommes  de  pied  y  Se  les  archers  de 
la  compagnie  dudit  Seigneur  de  Lautrec,  con- 
duits par  le  Seigneur  de  Riberac^  guidon  de 
laditte  compagnie  ,  &  ceux  de  la  compagnie 
du  Baflard  de  Savoye,  Grand  Maiftre  de 
France,  conduits  par  le  Seigneur  de  Roche- 
pofay ,  guidcai  de  laditte  compagnie  ,  qui 
eftoient  quatre  cens  chevaux ,  pour  donner 
par  un  autre  endroit.  Il  y  avoit  une  poterne 

.  en  la  ville  qui  refpondoit  fur  le  Tefin ,  par 
laquelle  on  abrevoit  les  chevaux  &  à  caufe 
de  fa  rivière  on  n^  faifoit  grande  garde  :  Ste^ 
Colombe  avoit  des  guides ,  lefquelles  le  dé- 
voient faire  pafler  à  gué  la  rivière  :puîs  le 
long  de  la  murailte ,  où  n'y  avoit  aucun  6anc> 
les  gens  de  cheval  dévoient  à  toute*  brides: 
gaigncr  ladite  poterne  ^  attcndans  les.  gess: 

05 
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de  pied  pour  les  foufienir.  Ste  Colomlie 
les  mena  juTqaes  for  le  bort  de  la  rivière 
avec  fes  gens  de  pied  :  les  Seigneurs  de  la 
Rochepofày ,  &  Riberac  ^  firent  ce  qui  leur 
avoit  efié  ordonné ,  &entrerentdans  la  ville: 
mais  le  Seigneur  de  Ste.  Colombe  les  laiflk 
fans  les  fuivre  n'y  pafler  Peau  :  parquoy  ceux 

f  de  la  ville  eurent  loifir  de  venir  au  fecours , 
où  9  en  combattant  ^  (ut  tué  le  Seigneur  de 
Riberac ,  &  le  Seigneur  de  la  Rochepolày 

\       eut  la  jambe  rompue  d'un  coup  de  moufquet , 

î       dont  il  fut  garysi  mais  boiteux  toute  (a  vie. 

V  S'ils  euflent  efté  fuivis ,  la  ville  eftcût  gaignée, 
veu  le  peu  d'hommes  qui  eftoient  dedans  : 
mais  Profpere  adverti  de  la  necçffité  de  ceux 
de  Pavie ,  depefcha  deux  mille  £(pagnols 
choifis ,  qu'il  envoya  pour  entrer  dans  la  ville, 
lefquels  paflerent  de  nuiâ  rafibus  de  noibre 
camp  (6)  »  &  ne  feurent  apperceus  qu'ils  ne 
fendent  paflez  :  finon  que  nofire  guet  qui  ef- 
toit  encore  à  cheval ,  les  chargea^fur  la  queue  » 
&  en  défit  quelque  peu,  mais  non  grand  nom- 
bre ,  d'autant  qu'ils  furent  trop  tard  defcou* 
verts.  L'arrivée  du  fecours  retarda  l'aflàut, 
auffi  Profpere  G)lonne  fe  voyant  renforcé  des 
fix  mille  I^anfquenets  ,  &  autres  qu'avcit 
amenez  Francifquè  Sforce ,  fe  trouva  alTez  fort 
-  pour  fe  jetter  en  campagne  :  parquoy  defl^n 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay,   ary 

«l^eant  de  Milan»  fe  vint  camper  àlaCha]<- 
troufe  (a) ,  à  trois  milles  de  noilre  camp  y  pour 
empelcber  de  doniter  l'aflaut  :  fçachant  bien 
qu'U  n'eftoit  r^ronn^ble  de  le  donner;  eftant 
fi  près  de  nous,  y^ne  telle  puiflance  que  la 
fi^pne. 

Nqus  fufmes  en  cet  eftat  fîx  ou  fept  jours  » 
ayans  tous  les  jours  efcarq^ouches  »  &  lances 
rompues  :  mais  il  furvÂnt  une  phiye  fi  exreme  s 
que  nos  vivres  qui  venoientde  POmeKne, 
en  npftre  camp ,  ne  peurent  plus  pafler ,  pour 
eftre .  le  Tefîn  débordé ,  &  tous  les  ruiflèaux 
àevcnm  rivières  :  tellement  que  le  Jeudy  ab- 
iblu  y  fufmes  contraints^  de  nous  retirer  à 
Marignan  9  &  de  là  à  Monze  9  pour  efire  {en- 
courus de  vivres ,  tant  du  Laudefan  >  du  Cre- 
monois  »  que  du  pays  des  Vénitiens.  Au  def- 
loger  l'efcarmouche  fut  grofle  de  ceux  <fe  leur 
camp  fur  la . queue . de  nofire  armée;  jamais 
leur,  trouppe  n'o(a  Ibrtir  hors  de  leur  fort» 
craignant  qu'on  leur  donnaft  la  bat^e.. 

Les  ennemis  voyans  nofire  armée  prendre 
le  cheisna  de  Monie  (b)  9  le  Jeudy  des  feries 
de  Pafques^  eraignatis  que  de  là  ne  vouluflions: 
gaigner  Milan  y  s'en  allèrent  loger  à  la  Bicoc- 
.  que>  fur  le  diecmn  de  Laudé  à  Milan; ,  &  cC* 
toit  ladite  Bicocque  >  la  maifon.  d\m  Gentil* 

(a[)  AlaChartreiii:^  (b)  IVlonza.    . 


homme»  circuye  de  grands  foilèz  »  &  lé  c!f4 
cuit  fî  grand  »  qu'ii  eftoit  fuffifant  pour  mettre 
yingt  mille  hommes  en  bataille  :  eflans  arri- 
vez f  ils  relevèrent  les  foflez ,  &  les  flanquè- 
rent de  grandes  plateformes ,  bien  poûrveues 
d'artillerie.  Quelques  jours  après,  eflant  leSel^ 
.  gneur  de  Lautrec  à  Monze ,  vindrent  devers 
luy  les  Capitaines  des  Suifles  »  qui  luy  firent 
--entendre  que  les  compagnons  eftoient  en-* 
nuyez  de  campegef  (  a  )  ^  &  qu'ils  deman- 
doient  de  trois  chofes  l'une 5  argent,  ou  congé 
d'eux  retirer,  ou  bien  qu'il  euft  à  les  mener 
au  combat,  promptemem ,  fans  plus  tempo- 
-rifer.  Lautrec ,  le  Balîard  de  Savoye,  &  le 
Marefchal  de  Chabannes ,  les  prièrent  d'a- 
voir  patience  pour  quelques  jours  ,  parce 
qu'ils  efperoient  vaincre  leurs  ennemis  fans 
combattre ,  ou  pour  le  moins  les  combattre 
à  leur  .advantage ,  eflans  leurs  ennemis  conl- 
,  trains  d'abandonner  leur  fort  par  famine^ 
&  de  les  aller  aflàillir  dedans  leur  fort ,  c'ef-? 
toit  contre  toutes  les  raifons  de  la  guerre  : 
mais   quelques    remonflrances    qu'ils    leursj 
-peuflènt  faire ,  jamais  il  n'y  eut  ordre  de  les 
divertir  de  leur  opinicfn  j  &  tousjours  per4 
*  fifterOTit  d^aller  au  combat ,  autrement  le  len-î 
demain  ils  eftoient  délibérez  dç  leur  en  aller^ 
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Lés  Chefs  de  noftre  année  ^  voyans  cède 
obllination,  &  que  noflre  principale  force 
efloit  de  leur  nation ,  de  laquelle ,  s'ils  el« 
toient    abandonnez  ,  ils  demoureroient   en 
pioye  aux  ennemis  :  cognoiflans  auffi ,  que  là 
ou  force   règne ,  droiS  tCa  lieu ,   conclurent 
de  combattre  plutoft  que  de  s'enfuyr.  Voyez 
donc  l'inconvénient  qu'il  y  a  d'avoir  armée 
de  nation  efirangëre,  qui  eft  pour  vous  bail- 
ler la  loy,  I^es  SuiiTes  accordèrent  qu'on  al- 
lait recognoiAre  le  camp  de  '  l'ennemy  ;  le 
Seigneur   du   Fontdormy  fut  ordonné  avec 
quatre  cens  hommes  d'armes ,  &  fix  mille 
•  Suides  pour  cet  eflfeâ ,  &  veoir  le  lieu  plus 
-à  pcopos  pour  aflaiUir  les  ennemis  :  leur  camp 
;  fut.recognu  >  &  fut  jugé  y  avoir  peu  d'appa- 
.rence  de  les  y  aflaiUir ,  neantmoins  cela  ite 
-les  feit  changer  d'opinion,  &  ils  fuivirent 
-  leur  .opiniaUreié^i 

Lautrec  fe  voyant  commandé  par  ceux  qui 
luy ..dévoient  obçïr ,  ordonna  que  le  lende-^ 
main ,  qui  efloit  jour  de  Quafunodo ,  l'armée 
'  fiift  prelte  i  xniarcfaer.  Eflant  donc  le  point  du 
jour  venu ,  chacun  fe  mift  en  eftat  pour  mar- 
cher droit  à  la  Bicocque,  &  au  partir  &t 
ordonné  le  Marefchal  de  Foix  pour  mener 
M  gendarmerie  de  l'avant-garde,  &  afTaillir 
le  lieu  le  plus  commode  ^  (  lequel  avoit  eflç 
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rpcogn»  le  jour  précédant  )  &  le  Seî^etif 
de  Montmorency  avec<piçs  huiâ  mille  Saif- 
fes  »  pour  aOàilUr  par  l'autre  cofté.  Lautrcc, 
le  Marefchal  de  Chabannes»  le  Baftard  de 
Savoye ,  &  le  Seigneur  Galeas  de  S.  Sevrain 
menoient  la  bataille,  où.  eftoit  le  reQe  de 
l'armée,  tant  de  gendarmewc,  de  Smflfes, 
que  d'autres  gens  de  pied  :  Franciftjue  Marie» 
Duc  dlJrbin ,  avecques  Parmée  de  k  Sei- 
gneurie, faifoit  l'ariiere -garde,  le  Seigneur 
Petre  de  Navarre  marchoit  devant  poarfjùre 
faire  les  eTplanades.  Le  Seigneur  d»  Pbnt- 
dormy  avoit  charge  avecques  fa  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes,  &  les  Che- 
valiers (  a  )  nouveau*  de  marcher  devant  le 
Marefchal  dé  Foix .  pour  avœr  l'beii  à  ce 
que  1-enncmy  ne  feit  quelque  faillie  ,^  pont 
par  derrière  mettre  le  dèfordre  en  no&e  ar* 
mée ,  &  auffi  pour  fecouris  au  lieu  où  il  ver- 
roit  que  feroit  le  befoing.  Les  chofes  ainfi 

ordonnées ,  chacun  print  peine  dé  faire  fi» 
devoir. 

Montmorency,  avecques  les  hiûâ  mille 

(a)  Suivant  les  apparentes ,,  La^trec  avoît  çoaSité 
depuis  peu  l'ordre  de  la  Chevalerie  à  un  certain  nombre 
ie  nos  gsns  d'armes.  Ce  cérémonial  avoit  lieu  anx  ap- 
proches d'une  bataille  ;  &  nous  vertoat  encoie  plus. 
i'aac  fois  cet  vTage  fubâftcF.  ■ 
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Suiflès  dont  il  avoit  la  charge ,  eftant  à  pied 
au  preiïiier  rang,  ayant  en  fa  compagnie 
plufîeurs  Gentils-honunes ,  pour  leur  plaific 
&  pour  acquérir  honneur ,  êc  entre  autres  le 
Comte  de  Montfort,  fils  aifné  du  Comté  de 
Lavai,  le  Seigneur  de  Miolâns  de  Savoye» 
Je  Seigneur  de  Graville ,  frère  du  Vidaftne 
de  Chartres ,  le  Seigneur  d'Auchy ,  fiirnommé 
dé  Mailly  de  Picardie ,  le  Seigneur  de  Lau- 
nay ,  Gentil-homme  de  la  Chambre  du  Roy  ^ 
&  pluiieurs  autres  qui  feroient  longs  à  nom- 
mer ,  marcha  droit  aux  rempars  des  enne- 
mis :  eftant  arrivé  à  un  vallon  près  dudit 
rempart,  au  couvert  de  leur  artillerie,  Mont- 
morency pria  les  Suifles  de  teniporifer ,  at- 
tendans  que  le  Marefchal  âe  Foix  fuft  preft 
à  le^  aflaillir  par  l'autre  part,  afin  qu'eflans 
aflaillîs  par  deux  cofiez ,  leurs  forces  fuflTent 
feparées  :  &  aufli  que  Partillerie  de  France 
leur  feroit  grand  fecours ,  comme  de  vérité 
elle  euft  fait,  «'ils  euffent  différé  un  peu,' 
chofe  qu'il  ne  fceut  obtenir  d'eux,  Parquoy 
-il  donna  de  la  tefle  droit  à  leur  fort,  mais 
avant  d'y  arriver,  furent  tuez  à  coups  d'ar- 
tillerie plus  de  mille  SuifTes  :  &  arrivans-là  , 
trouvèrent  un  fqffcz  avecques  un  rempart  fi 
haut,  que  bien  à  peine  pouvoient^ils  tou*- 
cher-de  la  pit que  au  haut  dudit  rempart  9^ 
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qui  fut  caufe  de  les  arreAer  fur  le  cul.  Ce^ 
pendant  Partillerie  &  arquebouzerie  des  en* 
nemis ,  dont  ledit  rempart  efioit  farcy ,  les 
fervirent  de  forte  >  que  la  plufpart  des  Ca- 
pitaines &  des  principaux  foidat&  y  mouru- 
rent ;  &  entre  autres  le  Comte  de  Montfort> 
le  Seigneur  Jde  Miolans ,  k  Seigneur  de  Gra- 
ville ,  le.  Seigneur  de  Launay  ^  &  plufieuis 
autres  :  &  le  Seigneur  de  Montmorency  porté 
par  terre  »  &  relevé  hors  du  fofle  par  les 
Gentils-'hommes  eftans  près  de  luy..  Auffi  y 
mourut  le  Capitaine  Albert  de  la  Pierre  (7), 
ayant  la  plus  grande  authorité  envers  les 
SuifTes ,  &  qui  avoit  efté  caufe  de  les  prect^ 
piter  à  venir  au  combat. 

Cependant  le  Marefchal  de  Foix ,  le  Sei- 

.  gneur  de  Vandenefle  >  le  Capitaine  Paris, 
fivecques  la  compagnie  du  Seigneur  de  Brion, 
dont  il  avoit  la  charge,  8c  autres  Capitaines 
de  genfdarmes  cherchèrent  tant  qu'ils  trou- 

,  verent  un  pont  de  pierre ,  par  lequel  ils 
entrèrent  dans  le  fort ,  &  donnèrent  dedans 
les  ennemis,  dont  ils  les  meirent  en  tel  de- 

.  fordrç ,  qu'ils  penfoient  avoir  gaigné  la  batail- 
le :  aufïï  euffent-ils  fait ,  fi  les  Suifles  euflent 
auffi  bien  faiâ  à  la  fin  qu'ai^  commencements 
mais  autrement  en  advint  :  car  ayans  efié 
repouflea;  à  leur  première  arrivée,  ainfi  qu-ea 
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grande  furie  &  inconfidérément  eftoient  vcr* 
nus  aflaillir  le  fort,  auflli  pour  quelque  en- 
hortement  ou  prière  qu'on  leur  fceuft  Êstire^* 
ne  voulurent  retourner;  ains  s'en  allèrent 
comme  gens  defconfîts.  S'ils  enflent  voulu 
feire  teâe  fur  le  lieu ,  les  ennemis  n'euflenc 
ofé  defemparer  leurs  deffenfes  :  &  fi  noftrc 
gendarmerie ,  eftant  entrée  dans  leur  fort  ^ 
eufl  efté  feoourue  par  autres  qui  l'euflent 
iùivie ,  il  eft  apparent  que  nous  enflions  eu 
la  vidoire  (a).  Les  Impériaux  eftans  délivrer 
des  Suifl^es ,  tournèrent  toutes  leurs  forces 
far  celles  du  Marefchal  de  Foix  &  de  Van- 
denefle  ,  qui  ne  pouvôient  eftre  plus  de  qua- 
tre cens  hommes  d'armes;  tellepenc  qu'ils 
les  contraignirent  de  repaffer  le  pont  en  bien 
combattant,  confidéré  que  nos  gens  ne  pou- 
Toient  pafler  plus  de  deux  ou  trois  de  front  r 
pour  foullenir  cet  effort  y  le  Marefchal  de 

(  a  )  «  Nos  gens  (  raconte  Bellefpreft  dans  foa  Hift, 
»  de  France  ,  Tome  II ,  p.  141^  )  y  furent  fort  mal- 
»  traités  j  &  y  moururent  le  Comte  Montfort ,  fils  aîné 
»  de  la  Maifon  ^e  Laval ,  &  les  Seigneurs  de  Miolans  , 
»  de  GravUIe  ,  de  Laûnay ,  de  Roquelaure  ,  de  Longa, 
»  de  la  Guiche  &  de  Tournon  :  afte  fuffifant  pour 
9  apprendre  quil  ne  faut  avoir  tant  d'Eftrangers  en 
»  Totre  fcrvicc  ,  ^[uc  votre  falut  dépende  de  lettr  £i8b> 
m  taifie.  » 
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cin<:{uante  hommes  d'armes ,  auqael  lieu  ît 
avoic  fait  quelques  fortifications  »  efperant 
la  garder.  Eftans  donc  arrivez  ceux  que 
mondit  Seigneur  de  Lautrec  y  avoit  envoyez^ 
fe  trouvèrent  (  compris  ce  qu'avoit  ledit 
Bonneval  )  le  nombre  de  uois  ou  quatre 
cens  Sommes  d'armes^  &  trois  mille  hom-*. 
mes  de  pied  :  &  parce  qu'ils  avoient  che- 
miné toute  la  nuiâ  ^  &  qu'il  efloit  matin ,  fe. 
logèrent  pour  rafrefchir  eux  8c  leurs  che- 
vaux,  penfans  que  ledit  Bonneval,  qui  ef- 
toit  de  féjour ,  eufl  pourveu  au»  guet ,  pen- 
dant qu'eux  qui  elloient  travaillez  fe  pour- 
roient  rafrefchir. 

Les  ennemis  qui  efloient  à  MarîgnandeP- 
logerent  la  mefme  nuiâ,  &  marchèrent  pour 
venir  loger  à  trois  milles  dudit  Laude  :  leur 
^vant-garde  ayant  marché  jufques  près  de  la 
ville ,  fe  drefla  une  efcarmouche  entr'eux  & 
ceux  de  la  ville ,  laquelle  fut  menée  fi  chau- 
dement ,  que  les  noilrês  furent  repouflez  un 
peu  rudement ,  de  forte  que  les  ennemis  en- 
trèrent pefle-melle  dans  la  ville,  où  ils  trou- 
vèrent la  plufpart  des  foldats  au  lia,  &  fi 
cftoit  environ  midy.  Encore  avînt  -  il  un 
grand  inconvénient  ;  car  un  pont  de  bateaux 
que  noz.gens  avoient  fur  la  rivière  d'Adde, 
tirant  à  Crémone,  fut  rompu,  à  caufe  de 

quoy 
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quoy  il  y  eut  plus  grand  nombre  de  prifon- 
niers;  qui  fut  un  grand  défaftre,  de  trois  ' 
cens  hommes  d'armes,'  &  trois  mille  hom- 
mes de  pied  eftre  pris  en  une  ville,  fans 
batterie,  ny'  brèche,  ny  efchelle.  Les  Sei- 
gneurs Jean  de  Medicis  &  Féderic  de  Boz- 
zalo  fe  fauverent  à  Crémone. 

'Ce  mefme  jour  efloit  M.  de  Lautrec  venu 
loger  à  Rivalte  (  a  )  avecques  le  refle  de 
Parmee,  Sur  le  foir  *  luy  vîndrènt  nouvelles 
de  celle  perte,  chofe  qui  eftonnà  fort  la 
compagnie  ;  car  c'eftoit  Tune  des  principales 
efperances  qu'eilflîons ,  que  ladite  ville  de 
Laude  pour  le  paîflTage  de  là  rivière  :  &  ne 
pouvoît  M.  de  Laûtrec  avoir  de  refte  que, 
quatre  cens  hommes  d'armes ,  &  peu  de  gens 
de  pied.  Sur  ce  trouble,  le  Seigneur  du  Pont- 

dormy  (  b  )  feit  offre ,  fi  M.  de  Lautrec  la 

,         • .  .  .  . 

(â)  Rivâlta,  lK>ttrg  f  Italie ,  au  Duché  ic  .Mîlao, 
fut  laxivière  d'Adda  9.  au  ç^uartier  de  la  Ghletca  d'Âdda, 
près  des  confins  du  Créaiafcjue ,  à  feize  milles  de  Milan, 
en  allant  vers  Crème  ,  près  d'AgnadeL 

j[  b  )  L'Abbé  Lambert  a  omis  dans  (on  édition  le  dé-» 
taU  des  offres  de  Crecquy  de  Pont-dormy.  L'omiffîoa 
eft  d'autant  plus  maladroite ,  fulvant  nous  ,  que  ce  .paC- 
fagè  peint  les  mœurs  &  Topinion  du  tems  y  &-  que  d'ail- 
leurs le  brave  Créquy  y  eft  caradérîfé  d'une  manière 
parâcûUèré* 

Tome  Xm^  ïî 
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trouvoii  bonne,  de  s'en  aller  jetter  dedans 
Crémone,  savant  qu'elle  ftiA  faifie  de  l'ennc- 
my ,  avecques  fa  compagnie,  &  ceux  de  boii 
courage  qui  le  voudroient  fuivre ,  &  s'il  ren« 
controit  l'ennemy  fort  ou  fdible,  le  combat- 
tre ,  aimant  mieux  mourir  des,  armes  de  Ven^ 
nemy  ,  ^ue  de  tomber  entre  la  miftricorde  des 
vilains  {Z)jirude  s* en  retourner. en  France 
fans  armes.  Son  opinion  fut  trouvée  bonne: 
parquoy  laps  fejour  il  feit  mettre  fon  enfew 
gne  aux  champs,  laquelle  fut  incontinent 
accompagnée  d'autres  enfeignes,  &  aulfî  de 
plufîeurs  qui ,  par  congé  de  leurs  Capi^taines  ^ 
le  Suivirent.  Ayant  tout  aflemblé,  il  leur  feit 
entendre  la  délibération  qu'il  avoit  de  com- 
battre tout  ce  qu'il  trouveroit  en  fon  che« 
mîn,  &  fufl-ce  toute  l'armée  de  l'ennemy, 
afin  que  chacun  fuA  préparé  pour  cefl  efiet# 
(Ayant  trouvé  la  troupe  de  bonne  dévotion , 
il  Te  meit  en  chemin,  prenant  fon  armet, 
auffi  feirent  tous  ceux  de  la  compagnie.  Ayant 
cheminé  environ  quatre  mille ,  M.  le  Maref- 
chai  luy  manda  qu'il  euft  à  l'attendre,  de- 
qûoy  il  fat  bien  ellonné ,  voyant  une  fi  fou- 
daine  mutation;  parquoy  le  Seigneur  du 
Pontdqrmy  manda  audit  Marefchal ,  que  fon 
retardement  pourroit  am^enei:  perte  dçi  tant 
de  gens  de  bien  qu'il  avoit  avecqnes  luf 
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^  pareilleinent  de  la  ville  de  Cremolie  ;  mais 
qu'ayant  gaigné  la  pprte  de  la  ville,  là  il 
Tattendroit. 

Lautrec  ,  après  avoir  veu  (qn  emreprife 
de  Laude  ropipuç,  fon  année  ruinée ,  &  les 
Yeniiiens  qui  desj^  ^'ennuyoient  de  le  fouT^ 
t^nir  en  leur  pays»  parce  qu'il  n'y  avoie 
point  de  payement,  fe  retira  en  France.  Le 
Seigneur  de  Montmorency  voyant  lefdits 
l/^énitiens  de  mauvaife  volonté,  s'en  alla  à 
iVenife,  pour  trouver  moyen  de  n^inteniç 
la  Seigneurie  à .  la  dévotion  du  Roy. 

Làuôrec  de  retour  en  France ,  fi  le  Kay  luy; 
feit  mauvais  recueil,  il  ne  s'en  faut  eftonner  ^ 
confine  à  celuy  qu'il  efiimoit  avoir .  par  fa 
iaute  , .  perdu  fon  Duché  de  Milan ,  &  ne 
youlut  parler  à  luy  ;  m^  le  Seigneur  de  Lan- 
cée fe  voulant  jullifier,.  trouva  ipoyen  d'a- 
border (n)  le  Roy,  fe  plaignant  du  mauvais 
vifage  que  Sa  Majejfté  luy  portoit.  Le  Roy 
luy  fcit.  refponfe  «  qu^il  en  avoit  grande  qc- 
1^  eafîon ,  pour  luy  avoir  perdu  un  tel  heri^ 
»  tagë  que  le  Duché  de  Milan»  Le  Sei« 
^eur  de  Lautrec  luy  feit  refponfe  «  que 
»  c'eftoit  Sa  Majefié  qui  l'avoit  perdu  y  non 

(  a  }  Ce  fat  le  Connétable  de  Bourbon  ^ui  lui  ménagea 
cette  audienee.  Iljofa  aflurer  le  Roi ,  que  le  Maréahal 
n'avoit  que  de  txop  boaoes  raifoos  poux  fèjuftifici. 

P  a 
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»  hiy>  &  que  par  pliificurs  fois  il  Pavoit 
»  adverty  que  s'il  n*e(teit  fecouru  d'argent  ^ 
»  il  cognoiflbit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'otdre 
»  d'arreAer  la  gendarmerie ,  laquelle  avoir 
»  fcrvy  dix-huiâ  mois  fans  toucher  deniers^ 
»  &  jufqu'à  l'extrémité  :  &  pareillement  les 
»  SuiflTes  I  qui  mefme  l'a  voient  contraint  de 
»  combattre  à  fon  defavantage ,  ce  qu'ils^ 
»  n'eufTent  fait  s'ils  euflent  eu  payement  »m 
Sa  Majefté  luy  répliqua  «  qu'il  avoit  envoyé 
1^  quatre  cens  mille  elcus  alors  qu'il  les  de** 
»  mapda  :  Lautrec  luy  feît  refponfe  n'avoir 
h  jamais  veu  ladite  fomme,  bien  avoit -il  eu 
»  lettres  de  Sa  Majellé ,  par  lefquelles  il  lujr 
»  efcri voit  qu'il  luy  en voiroit  ladite  fomme»*' 
Sur  ces  propos ,  le  Seigneur  de  Semblan<» 
çay ,  fuperintendant  dès  Finances  de  France  ^ 
fut  mandé  I  lequel  avoiia  oc  en  avoir  eu  le 
1^  commandement  du  Koy  ;  mais  qu'eflànt 
D  ladite  fomme  prefle  à  envoyer.  Madame 
»  la  Régente ,  mère  de  Sa  Majefié ,  auroit 
p  pris  ladite  fomme  de  quatre  cens  mille  ef» 
»  eus,  &  qu'il  en  feroit  foy  fur  le  champ  »• 
Le;Roy  alla  en  la  chambre  de  ladite  Dame 
avecques  vifage  courroucé ,  fe  plaignant  .du 
tort  qu'elle  luy  avoit  fait,  d'eftre  caufe  de 
la  perte  dudit  Duché ,  chofe  qu'il  n'eyft  ja- 
mais cilimé  d'elle ,  que  d'avoir  retenu  icg 
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tScnîers  qui  avoîent  efté  ordonnez  pour  le 
fecours  de  fon  arnîce.  Elle  s'excufant  dudît 
fait,  fut  mandé  ledit  Seigneur  de  Semblançay, 
qui  maintint  fpn  dire  eflre  vray;  mais  elle 
dit  que  c^eftoient  deniers  que  ledit  Seigneur 
de  Semblançay  luy  avoit  de  longtems  gardez, 
procedahs  de  Fefpargne  qu'elle  avoit  faite 
.  de  fon  revenu ,  &  luy  fouftenoit  le  contraire. 
Sur  ce  différend ,  furent  ordonnez  Commit^ 
Ikires  pour  décider  celle  difputej  mais  le 
Chancelier  Duprat  (  de  long-iemps  malmeu , 
(a)  contre  le  Seigneur  de  Semblançay,  ja- 
loux de  fa  faveur  8c  de  l'authorité  qu'il  avoit 
fur  les  Finances  )  voyant  que  Madame  eftoit 
redevable  audit  Seigneur  de  Semblançay  (b), 
&  non  luy  à  elle,  avant  que  fouffrir  ce  dif- 
férend eftre  terminé  ;  mit  le  Roy  en  jeu  con- 
tre Semblançay  (p)»  &  luy  bailla  Juges  & 
Commiffaires  choifis  pour  luy  faire  fon 
procez, 

Eftant  le  Seigneur  du  Pontdormy  arrivé 
à  la  porte  de  Crémone ,  il  y  trouva  le  Sei^ 
gneur  Federic  de  Bozzolo ,  &  le  Seigneur 
Jean ,  que  j'ay  n'agueres  dit  s'y  eftre  retirez 

(a)  Maldîfpofé. 

(  b  )  Jacqucf  àt  Beairnc ,  Baron  <k  Semblançay  ,  Vi- 
comte de  Tour» ,  Baillif  &^  Gouverneur  de  Tourraînc, 
ic  Sur-Intendant  des  Finances. 

Pi 
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après  la  perte  de  Laude  :  puis  envoya  loger 
la  gendarmerie    dedans   la  ville,   &  luy  à 
cheval  attendit  le  Marefchal  y  qui  arriva  deux 
heures  après.  Le  lendemain  furent  diftribuèz 
les  quartiers ,  &  fut  ordonné  à  un  chacun  ce 
qu'il  avoit  à  garder;  car  ils  eftoient  biefn 
aflfeurez  qu'ils  ne  feroient  long  fejour  fans 
cftre  affiegez.  Le  Seigneur  Jean  feit  telle  di- 
ligence ,  qu'en  quatre  jours  il  eut  une  troupe 
de  quinze  ou  feize  cens  hommes  ;  le  Seigneur 
Federic  s'en  alla  en  fes  pays ,  pour  auffi  faire 
levée  de  gens^  &  cinq  ou  lîx  jours  après 
les  ennemis  fe  vindrent  camper  près  la  ville. 
A  leur  arrivée ,  le  Seigneur  Jean  (a)  fe  mii- 
tîna,  demandant  à  eftre  payé,  &  gaigna  l*une 
àts  portes  de  devers  le  camp  de  l'ennemy  , 
menaflant  de  la  luy  bailler,  s*il  n'avoit  paye- 
ment :  parquoy  on  fut  Contraint  d'emprun- 
ter de  tous  collez  pour  luy  fournir  fon  paye- 
ment. Pendant  ce  temps ,  le  Marquis  de  Pef- 
quaire  fut  envoyé  à  Pifqueton ,  qui  eft  l'une 
des  plus  fortes  places  d'Italie,  fur  la  rivière 
d'Adde ,  laquelle  pour  l'eftonnement  de  ceux 
qui  la  gardoient  pour  le  Roy ,  luy  fut  rei>- 
duc. 

Nos  gens  ayans  gardé  Crémone  quelque 
temps ,  &  voyans  le  mauvais  vouloir  du  Sci- 

(a)  Jean  de  Médicia, 
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.  gmvir  Jean  t  confiderans  anfli  le  peu  d'eC- 
per ance  de  fecoinrs  »  capitulèrent  >  par  laquelle 

,  capitulation  fut  dit^  fi  dedans  trois  mois  le 
Roy  envoyoit  armée  fi  forte  qu'elle  paflafi 
la  rivière  du  Tefin,  en  ce  cas  ils  feroient  en 
leur  entier  :  &  là  où  dedans  ledit  temps  l'ar- 
mée du  Roy  ne  pafleroit  ladite  rivière,  il& 
s'en  broient  leurs  bagues  fauves^  armet  en 

.  telle  avecques  Fartillerie  qui  feroit  trouvée  9 
tant  grofle  que  menue  »  marquée  à  la  marque 
de  France  :  &  leur  feroient  baillez  par  le 
Seigneur  Profpere  »  bœufs  pout  la  eharier  9 
|oinâ  qu'ils  feroient  conduits  en  feureté  juf- 
ques  dedans  Suze.  Auffi  mondit  Seigneur  le 

,  Marefchal  devoit  mettre  entre  les  mains  du 
Seigneur  Profpere  Leuque( a)  ^  &Domodof-^ 
celle  (b).  L'occafion  qui  fait  condefcendre 
Profpere  à  fi  honorable  compofition  (car  il  ef- 
toit  bien  afleuré  que  n^efians  fecourus  iL  les 
a  voit  la  corde  au  col)  fut  par-ce  quéGen- 
nés  efioit  encore  entre  nos  mains,  &  aflTez. 
mal  pourveuë  d'hommes:  &  s'il  donnoit  loifii 

(  a  )  La  Kicco ,  fuivant  l'Abhé  Lambert  y  Tome  I  ^ 
p.  178. 

(t  )  Domodofcella ,  petite  ville  du  Duché  de  Milaû^ 
avec  un  diâteau,  au  Comté  d'Angiera  »  au  pied  des 
.  Alpes  y  i  fix  milles  am-deffos  de  Vacogna ,  &  à  foixaote 
milles  de  Milaiu 
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au  Roy  d'y  pourveoir ,  il  ne  Pauroit  ]zmdis4 
Efiant  devant  Cftoione.,  il  ne  pouvoit  alkr 
à  Gennes  y  mais  ayant  capitulé  ladite  ville  $ 
il  avoit  moyen  durant  lefdits  trois  mois  que 
les  François  avoient  d'induces  (a)  ,  d'aller 
faire  fon  entreprife  fur  Gennes ,  ainfi  qu'il 
feit  :  &  par  ladite  compofition  eftoit  permis 
à  tout  homme  de  portée  vivres  dedans  Cré- 
mone. Ce  fait  y  le  Marefchal  de  Foix  ^  par 
fauf  conduit,  envoya  un  Gentil-homme  en 
polie  devers  le  Roy,  pour  luy  faire  entendre 
ladite  capitulation  &  luy  donner  fecours.  Les 
chofes  ainfi  paiTées  &  oflages  baillez  tant  d'une 
part  que  d'autre,  partit  ledit  Seigneur ProC- 
père  avecques  fon  armée  pour  aller  à  Gennes , 
fur  Ja  perfuafion  de  Hieronyme  &  Antoine 
Adorne,  Genevois,  &  frères,  lefquels  luy 
avoient  promis  de  mettre  la  ville  entre  les 
mains.  Or  eftoit  Gouverneur  pour  le  Roy  en' 
cette  ville  Oâave  Fregoze,  homme  prudent 
&  aymé  du  peuple  ,  mais  mal  fain  &  non 
trop  homme  de  guerre  :  lequel  adverty  du 
partement  de  l'armée  Impériale  pour  venir 
audit  lieu  en  toute  diligence  ,  meit  ^eux 
mille  hommes  en  la  ville  :  Se  n'eftans  en 
nombre  fufiifant,  avertit  le  Roy  de  luy  en- 

(a)  Retard,  Trêves.  —  Voyez  Du  Cangc  au  mqt 
Jaducium,Tomclllf  p.  140^» 
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•  roycr  fecoiirs,  par-ce  que  la  part  (à)  Adorne 
.  s'efloit  jointe  avecques  les  ennemis.  Il  fut 
trouvé  un  peu  mauvais  que  le  Marefchal 
.   de  Foix  eut  fi  promptement  capitulé  pour 
la  reddition  de  Crémone  :  par*  ce  que  Mont- 
morency qui  efloit  à  Venife  9  eAoit  fur  lé 
;  tr<un  de  recommencer  la  Ligue  avecques  les 
.Vénitiens  ;  mais  eftans  adverns  de  la  Capi*- 
tulation  de  Crémone,  qui  eftoit  l'un  de  leurs 
principaux  fondemcns ,  d'autant  qu'elle  con- 
:  ferre  leur  pays ,  ils  changèrent  leur  opinion  , 
Sc'  tournèrent  leur  robbe. 

Le  Roy  adverty  de  ce  qui  eftoit  advenu  en 
Italie ,  tant  de  la  routte  de  la  Bicocque ,  de  la 
perte  de  Laude,  delà  capitulation,  de  Cré- 
mone ,  que  de  l'armée  Impériale  qui  mar- 
choit  à  Gennes  ,  envoya  en  toute  diligence 
faire  levée  de  quatorze  mille  Gafcons  ,  pour 
.  envoyer  en  Italie  avecques  cinq  cens  hom-. 
.  mes  d'armes  ^  mais  voyant  que  les  forces  ne 
:  ieroient  preftcs  à  temps  pour  fecourir  Gen- 
nes ,  il  manda  au  Comte  Petre  de  Navarre 
.  éftant  à  Marfeille ,  qu'il  avifaft  de  trouver 
;  moyen  de  mettre  quelques  gens  dedans  Gen- 
î  nés,  pour  fouftenir  l'effort  de  l'ennemy,  at- 
:  tendant  le  fecours  de  France.  Petre  de  Na- 
.  varre  ne  trouva  audit  lieu  de  Marfeille  que 

(a)  Le  parti  Adorne, 
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deux  galleres  pn^eftes ,  fur  kfquelles  >1  sVfe^ 
barqua  avecques  environ  deux  cei^s  hotw 
mes  f  &  feit  telle  diligence  qu'il  entra  daii&  le 
port  de  GenneSf  alors  que  le  Marquis  de  Fef* 
quaire ,  qui  menoit  Pipfanterie  Efpagnolle  & 
Italienne  9  arrivoit  de  l'autre  cofté  de  la  vi^: 
le  Marquis  envoya  un  trompette  dedans  la 
ville,  pour  fomm^  ceux  de  dedans  de  fe 
mettre  en  Tobeiflànce  de  l'Empereur  ^  les 
aifeurant  de  la  part  de  &  Majefié  de  les  te^ 
nir  en  toutes  leurs  anciennes  franchiles  & 
libertez.  Les  citadins  5  qui  naturellement  no 
ibnt  fermes  en  leur  foy  f  mais  défirent  nou- 
velletez  f  promptemetit  vcmloietit  ouvrir  les 
portes  aux  Impériaux  f  n'eut  dlé  le  Seigneur 
Petre  de  Navarre  &  fi  peu  de  foldats  Fran- 
çois qui  efioient  avecques  luy  ^  qui  les  eûi- 
peCcherent  de  ce  faire  :  mais  en  fin  fureiit 
contraints  de  permettre  auidits  ciudins  d'en* 
voyer  lé  Seigneur  Vital  (a)  devers  le  Mar- 
quis )  pour  parlementer  &  entendre  fou 
intention. 

£ftant  ledit  Vital  en  la  tente  du  Marquit^ 
les  citadins  s'afleurans  fur  le  parlement,  & 
à  la  promefie  du  Marquis ,  qui  efioit  de  ne 
rien  innover  durant  ledit  parlement ,  faifoient 
mauvais  guet  :  les  ETpagnols  ayans  la  cog* 

(a)  Vivaldi, 
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«iioiRance  d'une  ruine  qui  efloit  à  un  pan  de 
•  mur  fans  aucune  deffence  y  entrèrent  dans  la 
ville  ,  &  mirent  au  fil  de  refpée  tout  te 
qu'ils  trouvèrent  devant  eux.  Les  citadins 
fe  voyans  furpris  &  trahis,   fans  fe  mettre 
:  en  deffence ,  chacun  meit  peine  de  fc  fauvèr^ 
'L'Evefque  de  Salerne,  frère  d'Oâave  Frfe- 
'  goze  &  quelques  autres  Gentils-hommes  s'em- 
barquèrent lur    une  fufie  ,   &  prenans  la 
routte  de  Marfeille  fe  fauverent.  Le  Seigneur 
-Oâave  ibn  frère  eflant  au  lia  malade,    fe 
^  rendit  prifonnier  entre  ks  mais  du  Marquis 
de  Pefquaire.  Le  Comte  Petre  de  Navarre 
avecques  fi  peu  d'hommes  qu'il  put  mettre 
enfemblë ,  gagna  la  place    de  la  ville ,  au-^ 
quel  lieu ,  après  avoir  long-temps  combattu  , 
autant  qu'homme  peut  faire ,  enfin  fut  def- 
fait  Se  pris.  Une  partie  de  la  compagnie  du 
Comte  de  S.  Fol  fe  retira  dedans  le  chaC- 
teau ,  lequel  ils  gardèrent  tant  qu'ils  eurent 
à  manger.  La  ville  fut  entièrement  mife  à 
fac  fans  rienefpargner ,  dont  le  Seigneur  Prot 

•  père  fut  fort  mal-content  :  car  il  efperoit  que 
fi  elle  n'eut  efté  faccagée ,  il  en  pouvoît  ti- 
rer argent  comptant  pour  le  payement  de  fon 

•  armée.  Toutesfois  je  penfe  que  le  Marquis 
de  fait  délibère  le  permift  ,  pour  avoir  la  fa- 
veur de  fes  foldats  ,  6c  leur  donner  curée. 
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Je  n'ay  que  faire  de  dire  l'abondance  de  rî^ 
chefles  qui  furent  trouvées  dedans,  car  cha- 
cun cognoift  bien  la  grande  opulence  de  la 
ville  de  Gennes. 

Gennes  prife  &  faccagée ,  le  Seigneur  Prot 
pereadverty  d'une  nouvelle  armée  de  France 
qui  paflbit  les  monts  feît  diligence  de  fe  re^ 
tirer  à  Aft,  pour  empelcher  les  François  de 
palTer  le  Tefin  f  6c  fecourir  Crémone;  de 
cette  armée  avoit  la  conduite  le  Duc  Claude 
de  Longueville  :  fçavoir  eft  de  quatre  cens 
hommes  d'armes ,  8c  Gx  mille  hommes  de 
pied.  Lequel  arrivé  qu'il  fut  à  Villeneufve 
d'Aft,  eflant  adverty  de  la  perte  de  Gennes, 
pour  le  fecours  de  laquelle  en  partie  ii  ef- 
toit  venu,  il  ne  pafla  outre,  tant  qu'il  eut 
eu  nouvelles  du  Roy  :  car  fon  armée  n'eftoit 
fuififante  pour  combattre  celle  des  Impé- 
riaux. Le  Roy  fe  voyant  hors  d'eiperance  de 
pouvoir  fecourir  ny  Gennes ,  ny  Crémone  , 
manda  au  Duc  de  Longueville  qu'il  fe  reti- 
laft  en  France  :  or  furent  les  trois  n[K)is  pafles: 
que  Crémone  de  voit  eftre  fecouruë,  parquoy 
^  faute  de  fecours  le  Marefchal  de  Foix,fui- 
,  vaut  fa  promefle,  remit  entre  les  mains  de 
Profpere  ladite  ville  de  Crémone,  laifîant  aw 
chafteau  le  Seigneur  (a)  dç  Bunou ,  pourvea 

I  a  )  Jaaot  d'Hctbouvillc,  
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c!c  ce  qui  luy  elloit  neceflaîrc  :  &  le  Sei- 
gneur Profpere  feit  condui^^e  le  Marefchal  d« 
Foix  avecques  fon  artillerie  en  feureté ,  juC- 
ques  au  deçà  de  Suze ,  &  ne  hij  manqua 
de  choie  qu'il  luy  eut  promîfe. 

Vous  avez  entendu  par  cy-devant  comme 
l'an  précèdent  PAdmiral  de  Bonnivet  avoit 
pris-Fontarabie ,  ville  de  Bifquaye,  qyatre 
lieues  par  de-là  Bayonne,  lai  (Tant  dedans  pour 
Gouverneur  Jacques  Daillon  Seigneur  du  Lu* 
de.  Or  eft  -  il  qu'incontinent  que  Farmée  de 
l'Admirai  fut  retirée  en  France,  les  Efpagnols 
de  toutes  parts  la  vindrent  affieger  :  &  après 
l'avoir  tenue  affiegée  dix  ou  douze  mois , 
Tavoîent  mifc  en  te*ie  neceflSté  de  vivres  , 
que  plufieurs  y  moururent  de  faim ,  &  fans 
cftre  fecouruë  eftoit  impolTible  de  plus  y' 
demeurer.  Parquoy  le  Roy  avoit  depefché 
lé  Marefchal  de  Chaftillon  avecques  une 
armée ,  pour  aller  fecourir  là  ville  &  ledit 
Seigneur  du  Lude;  mais  eftant  arrivé  le 
Marefchal  de  Chaftillon  à  Dax,  fix  lieues 
au  deçà  de  Bayonne ,  le  print  une  maladie 
qui  tant  le  perfecuta  qu'il  en  mourut  :  qui 
fut  grande  perte ,  pour  eftre  homme  expé- 
rimenté &  de  credk.  Sa  Marefchauflee  fut 
donnée  au  Seigneur  de  Montmorency,  qui 
pour  lors  eftoit  à  Vcnife  j  &  le  Marefchal 
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de  Chabannes  eflant  nouvellement  de  retoufJ 
de  la  Bicocque ,  fut  par  le  Roy  envoyé  pour 
tenir  le  lieu  que  tenoit  feu  le  Mar elckal  de 
Çhaûillon ,  lequel  après  avoir  receu  l'armée  ^ 
marcha  droit  à  Bayonne ,  puis  à  &  Jean  de 
Lus  9  auquel  lieu  le  Marefchal  de  Chabannes: 
aflèmbla  toutes  fes  forces^  Icelles  aflèmblées  y 
il  marcha  à  Endaye  :  y  eflant  arrivé  9  parce^ 
qu'il  y  avoit  une  rivière  entre  le  camp  Efpa^ 
gnol  &  le  fîen  ,  il  fe  logea  audit  lieu  d'£n- 
daye  »  attendant  l'armce  de  mer  qui  devoit 
venir  de  Bretagne  pour  le  renvitaillement , 
laquelle   eftoit  conduite    par  le   Capitaine 
Lartigue,  Vice*Admiral  de  Bretagne;  mais 
par  la  parefle  ou  malheureté  dudit  Lartigue 
qui  demeura  trop  long- temps  à  venir ,  noftre 
sgrmée  fut  contrainôe  de  temporifer«  Toutes-- 
fois  voyant  moadit  Seigneur  le  Marefchal  la 
faute  que  faifoit  ladite  armçe  de  mer,  délibéra- 
de  palTer  l'eau  ;  eflant  pafle ,  il  deQogea  les 
Qiinçmys  à  coiip  de  capon  >  ne  l'ofans  atten- 
dre :  &  aprè$  plufieurs  efcarmouches ,  fe  reti-. 
rirent  par  les  montaignes  9  encore  qu'ils  fuf- 
fjsnt  les  plus  forts  en  nombre.  Entre  autres 
y  eflaient  pour  l'Empereur  le  Comte  (îuil- 
Ifttune  de  Fuflemberg  9  ayaat  charge  de  fix 
mille  Lanfquenets  :  parquoy  le  Marefchalt 
ayant  levé  le  fîege,  rcnvitailla  la  ville.  Se 
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Sc^Ue  bien  pburveuë  fe  retira  »  laiflant  dedans 
potir  Iiiieu tenant  du  Roy,  au  lieu  du  Seir 
gQeur  du  Lude ,  le  Capitaine  Frauget ,  qui. 
cHQÎt  Lieutenant  du  Marefchal  de  Chaftillon 
qu^nd  il  rendit  l'ame  à  Dieu.  Le  Seigneur 
di|  Lude  fit  fi  bien*  Ton  devoir  en  ce  iiege» 
&  Aipppfta*  tdle  extrémité  3  qu'il  ne  s^cn 
eI|cÀ  veu.  de  pareille  de  noUre  temps,  par*- 
quoy  il.  acquiA  tel  honneur  qu'il  peut  eftre 
pva^lgQnné  (  a  )  à  tous  les  fîeges ,  tant  du 
vivant  4e  nous  qvie  de  nos  pere$. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient^  tant 
.  «Q  Italie  qu^à  Fontarabie ,  le  Roy  d'Angle- 
tecret  comme  fay  dit  cy-delRis ,  après  avoir 
dol^  lé  Roy ,  ne  fejourna  point ,  qu'en  toute 
diiîgeiiçe  il  ne  fit  embarquer  Ton  armée  pour 
venir  cieGpendre  k  Calais  :  de  laquelle  il  fit 
C\kt(  le  Duc  de:  So^thfolk,  qui  a  voit  ef- 
ponfé  la  Royne  Marie ,  veufVe  du  feu  Roy 
Louis  douziefne  de  ce  nom.  L'Empereur 
auffi.dteflà  fbn  armée  pour  la  faire '  joindre 
av^cques  iediâ  de  So^thfolk,  dont  le  Comte 
d^  Bure  f  Lieutenant  -  General  pour  ledit. 
£9ip0)re3ir  en  tous,  fea  Pays*Bas ,  ^Aôit  Chef. 
hç  Duc  de  Vendofme^  Lieutenanb-Oenecal 
pQur  le-Roy  eji  Picardie,  advertk  le  Roy 
éQ$  préparatifs,  que  failbit  l'ennemy  |  tant 
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TAngloîs  que  le  Bourguignon,  à  ce  qu'il 
luy  pleut  le  fecourir  d'hommes  &  d'argent. 
Le  Roy  luy  envoya  Louis  de  la  Trimouille, 
Gouverneur  de  Beurgogne  (  lo  )  avecques 
bon  nomfbre  de  Gendarmerie  :  eux  affemble^ 
adviferent  de  pouryoir  à  ce  qui  leur  elloit 
neceflfaire ,  Se  mefme  aux  places  où  l'enneroy 
fe  pourroit  attaquer  ;  car  M.  de  Vendofine  ' 
n'eiloit  pas  afTez  fort  pour  tenir  la  campa* 
gne.  Parquoy  ledit  Seigneur  ordonna  dedans 
Boulongne  (  le  cas  advenant  que  Tennemy 
y  vint  )  ,  le  Seigneur  de  la  Fayette ,  qui  en 
eftoit  Gouverneur,  ayant  charge  de  cinquante 
hommes  d'armes  ;  la  compagnie  de  cent  hom« 
mes  d'armes  du  Duc  d'Alençon  ,  dont  avoît 
la  charge  la  Baillif  de  Caen ,  Jacques  de 
Silly  ,  le  Seigneur  de  Rochebaron  d'Au- 
vergne avec  2f  hommes  d'armes ,  8c  mille 
hommes  de  pied  fous  la  charge  du  Seigneur 
de  Bourbarré  &  autres.  Dedans  Terouenne 
il  mit  le. Seigneur  de  Brion  (  depuis  Admirai) 
Lieutenant-General  pour  le  Roy ,  avecques 
une  partie  de  fa  compagnie  (car  le  refle 
n'eftoit  pas.  encore  de  retour  d'Italie)  le 
Seigneur  du  Frefnoy  Baflard  de  Moreul  , 
Gouverneur .  dudit  Terouenne ,  ayant  chargé 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  le  Comte  de  ' 
Dammartin  ^  le    Seigneur  de  Liftenay ,  le 
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Vicomte  de  Tiirenne  ,  le  Seigneur  de  la 
Vauguion  (  a  )  ayant  Charge  chacun  de  2f 
hommes  d'armes  ,  le  Capitaine  Saulfeuze 
Normant ,  avecques  mille  hommes  de  pied , 
le  Capitaine  Montbrun  avecques  mille  au- 
tres j  dedans  Hedin  ^e  Seigneur  de  Biez  ,  qui 
en  eftôît  Gouverneur,  avecques  trente  hom- 
mes d'armes  &  deux  cens  morte-payes ,  Aoht 
il  avoit  la  charge ,  le  Seigneur  de  Sercu , 
avecques  mille  hommes  de  pied ,  Se  le  Capi- 
tàine  la  Lande  avec  cinq  Cens ,  eflans  fous 
là  charge  du  Seig\ieur  de  Longueval ,  qui 
eftoit  demeuré  malade  à  AbbevîUe.  Dedans 
Montteul  il  ordonna  le  Comte  de  S.  Pol 
fon  freire  -avecques  quatre  cens  hommes 
d'armes ,  &  le  Duc  de  Guife  fon  beau-frcre 
avecques  ûx  mille  hommes  de  pied,  eftans 
fous  la  charge  du  Seigneur  de  Lorges  :  5c 
cftoîent  lefdîts  Seigneurs  compagnons  en 
pouvoir.  Mgr*  de  Vendofme ,  &  lé  Seigneur 
de  la  Trimouille  avecques  deux  mille  Suifles, 
&  quelque  nombre  de  gendarmerie ,  8c  d'au- 
tres gens  de  pied  François  allèrent  à  Abbe* 
ville  pour  fecourir  où  befoin  feroit» 

Les  chofes  ainfi  otdoilnées,  eftant  adv^ertjr 

(a)  Nous  prédimoni  que  c*eft  Jean  De  (cars ,  Sei- 
gneur de  la'  Vauguyoft  ,'  Ik  Prince  de  Càrency ,  dont 
•n  parlera  dans  lt$  Miémàires  de  JVfontlttd. 
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le  Seigneur  de  Vendofoie  que  Tennemy  n'ef» 
toit  encore  pour  faire  Ton  paflàge  de  quhue 
jours ,  voulut  bien  employer  fes  forces ,  fans 
fi  long-temps  les  laifler  inutiles  :  parquoy 
il   manda  au  Seigneur  de  Lorges  (  lequel 
çftoit  party  pour  le  fecours  de  Gennes  avec 
fix  mille  hommes  de  pied  ,  mais  efioit  fur 
fon  retour,  ayant  eu  nouvelles  de  la  reddi- 
tion du  chafteau  de  Gennes  ,  par  faute'  de 
vivres  )  qu'il  eut  à  venir  irouvcr  le  Comte 
de  S,  Pol  fon  frère ,  &  Mgr,  de  Guife  à 
Peronne  ,   auquel  lieu  avoir  ordonné  faire 
leur  amas ,  pour  entrer  en  pays  ennemy  , 
ce  qu'il  fit.  Puis  iefdits  Seigneiurs  dp  S.  Pol 
&   de   Guife    ayans   ademblé   leurs  forces 
audit  lieu  de  Peronne ,  allèrent   avecques 
quatre  canons  aflaillir  Bapaulme ,  &  pxïn^ 
drent  ville  &  chaûeau,  laquelle  après.avoirra- 
fée ,  bruflée  &  ruinée,  enfemble  ledit  ch^Rçmjp. 
prindrent  leur  chemin  au  paflàge  df  VEch^Ç^f 
pour  aller  dedans  le  pays  d'Auftrevam ,  eu- 
tr«  la  rivière  de  FEfcau  &  celle  de?  Carp^Sj» 
Mais  au  paflàge  il^  tçouveren;t  les  jCfnnemis 
aflemble*  pour  garder  I4?  pas ,  kfqT4e|«  ennp^ 
mis  ils  aflàillirent  d^,  ^te  vigueur^  qjj?ils 
furent    forcez  fie  mis  à  vau  de  roujîe  ,  & 
chaflez  jufques  dedans  les  portes  de  Dpiiay , 
au<|uei  combat  Fraxiçoi^  ^^  M.  dç  J^qrraine^ 
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hêxt  de  Hgr.  de  Lorraine ,  8c  de  Mgr.  dç 
f^uxk,  Ji'eftant  aagé  que  de  i6  à  17  an^ 
poit^  fes  preipieres  armes  (a)  :  lequel  cftant 
.à  la  cbafle  deç  ennetiiiU  1  voyant  7  ou  $ 
hommes  de  pied  Bourguignons  s'cIUe  retiré 
.dedaa$  pn  bois ,  Se  .n'eilant  aucunement  ap-^ 
perceu  de  fe?  gens  »  Ipy  feul  alla  poqrchafler 
Icfdits  Bourgui gnons-, £n  ce  lieu, arriva  dç 
fortune  M^tin  (b)^di^,  Bellay  ^  accompagné 
jtle  12  ou  13  chevauxi  qui  vint  bi^n  à  propos 
|>our  le  Prirjce  :  c^  il^eXloit  defcendu  à  piecj 
pour  lify . feul  en  comba^rç  7  ou  S^  lefquek 
jurent  taillez  en  pièces.  Eilant  donc  .^outç 
la  compagnie  cpuruf  ^ufques  ayx  pçrt^s  dç 
Valçncienne  &  de  Daiiay^  .&  ajpré^  .avoir 
fait  un  merveilleux  butin  ,  l'armée  /e  logeai 
jpçur  la  nuit  au  p>iilage  4^  TEçlu^p ,  qui  eft 
fur  une  rivière  partant  de  Ry  ^en , Artois  ^ 
jqui  vient  tomber  Gp  l'Ëfçau  prè^^e  Bon*- 
chain.  I^lenden}4n4'arn;^eFraq^ire  voyai\t 

(  a)  BcUcforoil ,  p.  1^3 1  ,  cji  louant  Ces  prçmicr^  ex- 
ploits du  Comte  4c  tainbefc,,  ajoute  ;  «  Fut  aufil  co- 
1»  gncu ,  quoique  pluis  jeune  encore  ,  entre  les  plus  bra- 
f>  vcj  combattant ,  Radul  de  Goucy ,  SêiJ;neùr  cfe  Vcl- 
%  vins  &  He  Ghemery,  Chaail>eUan  5c  FaVciry  cie  M.  <b 
»  Veodorme» 


(i>  )  L'Auteur  de  ces  Mémoires. 


i  « 


Qa 


S44  MAmoirb^ 

n'avoir  les  forces  pour  aflaillir  ny  Valencîen- 
ne  ny  Douay,  après  avoir  couru  toute  la 
plaine  d'Artois  jufques  aux  porteis  d'Arras , 
fe  retira  à  Encre  (a)  auquel  lieu  chacun  fe 
fepara  où  il  efloit  ordonné. 

Durant  ce  temps  les  Angloîs  faifoîent  leur 
dçfcente  à  Callais ,  &  parce  que  leurs  vivres 
&  bagages  n'eftoient*^ encore  arrivez  ,  ils  fe 
logèrent  en  la  terre  d'Oye  :  dequoy  Mgr. 
de  Vendofme  adverty  ^  depefcha  le  Comté 
de  S.  Pol ,  6c  le  Comte  de  Guife ,  avecques 
quatre  cens  hommes  d'armes  pour  aller  en 
la  Foflè  Boulonnoife ,  Se  empefcher  Tennemy 
de  courir  le  pays,  cat  alors  eftoit  Ardres 
ruinée  &  abandonnée.  Mais  avant  leur  -par* 
tement ,  fçachant  comme  le  Capitaine  qui 
avoit  la  charge  pour  le  Roy  du  chafleau  de 
Contes,  fîtué  entre  Montreul  Se  Hedin ,  avoit 
perdu  le  chafleau ,  lecfît  Seigneur  de  Ven- 
dofme y  alla  en  perfonne,  où  après  avoir 
fait  batterie,  M.  de  Lorges  l'emporta  d'af- 
faut ,  Se  furent  tous  ceux  de  dedans  taillez 
en  pièces,  hormis  le  Capitaine.  Après  cela 
partirent  les  Comtes  de  S.  Pol  &  de  Guife  ^ 
.&.  fe  logèrent  un  jour  à .  Dure ,  auue  jour 

(a)  Ancre ,  Bourg  de  France  ,  en  Picardie  ,  dans  le 
Sauterre ,  de  fur  les  confins  de  TAnsienois  &  de  il' Artois , 
iitf  un  rutiTeaude  même  nom ,  entre  Corble  &  Bapaume. 
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à  Sàulmer ,  autre  jour  à  Bourdes  &  autres 
villages  circonvoifins  ;  de  forte  que  douze  ou 
quatorze  jours  durant  que  les  ennemis  fe«* 
journerent  en  la  terre  d'Oye,  lefdits  Sei-» 
gneurs  en  deffirent  pluCeurs  qui  s'cftoient 
hazardez  d'entrer  en  ladite  Fofle  :  toutesfois 
eâans  toutes  les  forces  des  ennemis  reiinies 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  Mon- 
treul ,  dont  ils  a  voient  la  garde»  EJflant  donc 
l'armée  des  Anglois  &  Bourguignons  aflem-^ 
blée  entre  S.  Omer  &  Ardres>  pour  déli- 
bérer le  chemin  qu'ils  dévoient  prendre  > 
enfin  les  Anglois  perfuadez  par  le  Seigneur 
de  Beaurain ,  fils  de  Mgr.  de  Reux  >  entre- 
prindrent  d'aller  aflaillir  Hedin,  eftant  la 
place  la  plus  débile  de  toute  la  frontière  ^ 
voyans  auffi  Boulongne ,  Terolienne  &  Mon- 
treul  ainfi  bien  pourveiies  que  dît  eft.  Arrivez, 
audit  lieu  de  Hedin ,  les  ennemis  fe  logèrent 
du  collé  de  divers  S.  Pol  »  &  firent  leurs 
approches  pour  foire  leur  batterie  entre  la 
tour  Robin  Se  la  tour  fainâ  François  :  où. 
après  avoir  fait  batterie  de  quinze  jours ,  &; 
fait  brèche  de  trente  ou  quarante  K)ife$,  en- 
core que  ladite  brèche  fuft  raifonnable,  n'o- 
ferent  entreprendre  de  donner  l'affaut  :  auffi 
battirent  la  tour  S.  Chriftofle  du  collé  du  parc »; 
mais  n'en  ofterent  que  les  defieofes  d'amonts  . 

Q3 


Pendant  ce  ficge  les  ennemis  ne  îvcttnt 
îong-temps  de  feiour ,  que  de  jour  en  autrtf 
ils  n'euflfent  l'alarme  eii  leur  camp  :  &  entre 
amres  Mgr.  de  Guife  &  le  Scigneuf  du  Pont- 
dormy  advertis  de  quatre  cens  Angldis  qui 
elloîem  venus  courir  vers  le  Biez  &  la  corn- 
manderie  de  POyfbn  ,  partirent  dé  Montreul 
avecques  leiurs^  compagnies,  &  une  partie 
de  celle  de  Mgr*  de  VendoTmc  :  lefquefsî 
ayans  attains ,  encore  qu'ils  ne  ftrffent  qu'à 
demie  lieue  de  îeur  camp^  ils  chargèrent 
de  telle  vigueur ,  ^u*ili  furent  tour  prîy  ou 
tuez  ,  horsmis  trente  ou  quarante  qur  fe  re-i 
tirèrent  dans  un  jardin  fermé  de  grandes 
Bayes ,  où  ils  combattirent  fi  obflîncment , 
que  Mgr.  de  Guife,  contré  l'opinion  de 
plufieurs  ,  parce  qu'il  cftoit  trop  ptës  du 
eamp  de  l'ennemy,  fe  mît  à  pied  pour  les 
afTaillir  dedans  ledit  jardin,  oii  enfin  ils  furent 
tous  tuez  fans  que  jamais  A^glois  fe  voul- 
fift  rendre  à  mercy.  Un  autre  jour  le'  Seigneur 
du  Pontdormy  eftant  adVeny  qu'ils  eftoîenf 
venus  brufler  Friffin ,  la  maifon  dé  fon  frère 
âîfné,  les  vint  rencontrer,  &  les  afTaillit  fî 
furieufement  qu'ils  feurent  tous  deflaits  :  & 
iînfi  journellement  fe  faifoient  entreprifes 
ftir  leurs-  logii ,  tant  par  ceux  de  Terouenne» 
dé  Momrç^l  que  de  Dourlçns,  que  x^xA  s'a- 
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foii  efcarter  hors  dé  leur  camp.  Semblable- 
ment  vîndrent  les  pluyes  fi  grandes,  que 
Je  flux  de  ventre  fe  meît  entre  les  Anglois , 
en  forte  qu'après  avoir  tenu  le  fiege  fix  fep- 
maînes  ou  deux  mois ,  ils  furent  contrainte 
«le  le  lever  avecques  leur  -courte  honte. 

M.  de  Vendbfme  adverty  que  les  ennemis 
cfloient  fur  leur  deflogement,  depefdia  le 
Comte  de  S*  Pol  avec  trois  cens  hommes 
dWmes  &  fix  mille  -  hommes  de  pied ,  qui 
eftoient  fous  la  charge  du  Seigneur  de  Lorges, 
pour  fe  mettre  dedans  Dourlens  :  &  luy  avec 
le  refte  de  fon  armée  ,  accompagné  de  M. 
de  Çîuife  &  de  M.  de  la  Trimouille ,  fui  vit 
la  rivière  de  Somme  pour  tousjours  coftoyer 
le  campr  des  ennemis  :  lefquels  ayant  levé 
leur  camp  de  devant  Hedin ,  vindrent  loger 
k  Auchy  le  chafteau  fur  la  rivière  d'Othie , 
mi-chemin  dudit  Hedin  &  de  Dourlens.  Le 
Côittte  de  S.  Pol  voyant  la  ville  de  Dourlens 
n'eftre  tenable,  pour  n'y  avoir  point  alors 
de  chafteau,  &  que  là  où  eft  maintenant 
iîtaé  le  chafteau,  eft  une  montagne  dont  on 
Voit  de  tous  coftez  ladite  ville  »  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  moyen  audit  Dourlens  de  fe  mettre 
à  couvert  :  à  çefte  occafion  ledit  Comte  de 
S.  Pol  ayant  gafté  les  vivres-  qui  eftoyent  de- 
dans, à  ce  que  l'ennemy  ne  s'en  put  pre- 


valoir ,  &  fait  abbatre  les  portes  de  la  villot  ^ 
il  fe  retira  à  Corbie  ,  pour  là  faire  telle  i 
rarmée  de  Pennemy.  En  ce  lieu  arriva  auffi 
le  Marefchal  de  Montmorency ,  qui  eftait 
nouvellement  retourné  d'Italie ,  ayant  avec 
luy  les  deux  cens  Gentils-hommes  (ïl)  de 
la  maifon  du  Roy ,  avec  pouyoir  dudit  Sei- 
gneur de  deniôurer  Chef  à  Corbie ,  advenant 
que  l'ennemy  vint,  dont  fourdit  quelque 
différend  entre  le  Comte  de  S,  Pol  6c  le 
JWLarefchal  de  Montmorency,  parce  que  ledit 
Comte  de  S.  Pol,  y  eftoit  arrivé  avecpou-» 
voir  de  Mgr.  de  Vendofme  d*y  deniQurec 
Lieutenant  -  General  ;  mais  les  chofes  paf» 
ferent  (  a  )  par  gracieufeté.  Le  Duc  de 
Sowihfolk  §c  le  Comte  de  Bure  ayans  paflç 
jufques  à  Beauquefne ,  en  efperance  d'aflail- 
lir  Corbie ,  confiderans  la  provîfion  de  ladite 
ville ,  &  voyans  le  temps  fi  pluvieux,  &  tant 
de  malades  en  leur  armée,  &  l'hyver  qui  les 
prefToit  (  car  c'eftoit  environ  la  Touffaints 
mil  cinq  cçns  vingt-dçulx)  après  avoir  bruflé 
Dourlens ,  &;  tous  les  villages  circonvoifins, 
fe  retirèrent  en  Artois,  puis  donnèrent  congi 

(  ^)  Le  récit  ic  cette  campagne ,  par  Ai  Bellay,  coa- 
Srnie  ce  (ju'on  a  là  dans  les  Mémoires  du  Seigneur  de  la 
TrémoUle,  La  banne  intelligence  entre  nçs  Oftci^l^ 

fit  avQrtçç  les  piojets  dç  i'çnwew* 
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^  un  chacun  :  les  Anglois  retournèrent  en 
•  Angleterre  9  &  les  Bourguignons  en  leurs 
garnirons.  Sur  leur  retraite  les  Comtes  de 
6,  P0I.&  de  Guife  advertis  que  à  Pas  (a) 
«n  Artois  il  y  avoit  bon  nombre  d'Angloit 
pour  fe  rafrefchir ,  les  y  allèrent  furprendre , 
de  fone  qu'il  en  demeura  de  morts  cinq  ou 
Gx  cens  fur  la  place. 

Peu  de  temps  après  Pafques,  mil  cinq 
.  cens  vingt^trois,  le  Seigneur  de  Longueval 
Nicolas  de  Boflu  9  avoit  fait  une  entreprife 
d'une  marchandife ,  par  laquelle  un  de  fes 
gens  vendroit  Guife  aux  Impériaux  ,  par 
le  fceu  dudit  de  Longueval  :  le  Roy  eftant 
adverty  9  la  trouva  bonne.  Or  eltoit  ledit 
marchand  un  foldat  de  la  garniCbn  du  chafleau 
de  Guife,  nommé  Livet,  ferrurier  :  lequel 
iUfoit ,  &  eftoit  vray ,  que  ledit  Seigneur 
dç  Longueval ,  lors  eftant  en  garnifon  audit 
lieu  avec  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  eftoit 
de  la  partie  ,  &  feit  venir  quelques-uns  des  ' 
caporaux  &  familiers  de  Longueval,  parler 
au  Duc  (b)  d'Afcot  à  Avenues  en  Henaut. 

(a)  Bourg  dans  TArtois  ,  fur  les  frontières  de  la 
Picardie  ,  fui  la  rivière  d'Authie ,  à  deux  lieues  au-*deflus 
de  Dourlens ,  au  levant ,  en  allant  vers  Arras. 

(  b  )  Le  Duc  d'Arfcfaot,  neveu  du  Seigneur  de  Chiè^ 
jïQ$ ,  itQU  de  U  Mvfoa  de  Crouy« 


/ 


\ 

\ 


SfO  M  É  M  O  I  K  B  s 

Il  n'eA  rien  plus  certain  que  Lottgmv^ 
eftoit^cie  la  màrchandife  »  û\dî%  non  ainfî  qilfc 
rentendoit  le  Seigneur  d'Afcot.  Le  jour  vema 
de  livrer  la  marchandife ,  le  Seigneur  dft 
Fleuranges  devoit  venir  du  cofté  des  Arde» 
nés  avec  quatre  ou  cinq  mille  homoieB  d« 
|Hed ,  &  trois  cens  homniôs  d'arûies  fe  }6ttet 
entre  Avennes  &  Guife ,  pour  empefcher  II 
retraite  des  ennemis  :  &  ic  Duc  de  Vèn- 
dofme  avec  quatre  mille  AUemarts  qu'avoii 
k  Duc  de  So^î^thfolk  Blancherofe  (  a  ) ,  & 
Uois  mille  François  :  &  cinq  cens  hom* 
ïfics  d'armés  dévoient  venir  devers  Peroh-^ 
lie^  &  leur  côupper  chemin  entre  Pabbayé 
de  Èonhourie  &  Guife  j  pour  les  deffaire  j 
tellement  qu'il  n'y  avoit  aucun  doute  en 
tioftre  fciitreprife;  car  l'ennemy  fe  voulant 
rttireir.  avoit  le  Seigneur  de  Fleuranges  en 
telle,  &  Mgr.  de  VeiKiofme  eh  queue  î  i'tl 
Vouloir  combattre  ,  il  avoit  Mgr.  de  Vên*' 
dofme  en  telle ,  &:  Mgr*  de  Fleuranges  en 
Queue.  A  cette  entrèprife  fe  dévoient  trouve^ 
tous  les  Seigneurs  de  par-delà  ^  voulant  cba^ 
cun  avoir  part  à  l'honneur  &  au  butin  :  pour 

(â)  Oli  le  nommôît  Rofc  Bkncliè  ,  à  cauft  it  là 
Maifbn  à  laquelle  il  appârtenôit ,  &  pour  le  diftînguït 
éé  Charles  Erandoft ,  i  qui  Ton  Duché  de  Sufiblck  inyoU 
^té  donné  par  ic  Roi  d'Angléterrt. 


non»  ârtwfer  À  n^ettre  hors  de  fotifpçoii , 
ou  divertir  nos  forces  y  s'eftoit  fait  fevéé 
àe  qfitinze  cniile  Fhmei!ks,  foubs  la  ciiarge  de 
M,  de  Fienne$5  Gouverneur  de  Flandres  > 
avec  cinq  ou  fix  cens  Anglois ,  ôc  bon'  nom* 
ki*e  de  cavalerie  ^  lefqucb  eftotent  venui 
aflieger  Teroucnfre  d'un  fiege  volaiit.  Le  Ro;f 
eftant  à  Chambort,  fe  voulut  trc^ver  à  cette 
eiitreprife  ;  parquoy  partant  en  paile  il  fat 
environ  minuiâ  k  Genly,  près  de  Cbauni, 
le  fùat  dont  la  miiâ  enfuivaTOe  fe  de  voit  feire 
cette  cmreprtfe.  Vous  fçavez  qu'il  eft  mal- 
aifè  qti'un  tel  Seigneur  que  le  Roy  puiflTé 
▼enir  de  fi  loing  que  de  Blois  à  la  Fere, 
dà  (6m  quatre-vingts  lieuës,  fans  donner 
foufpçon  i  8c  qu'il  en  foit  nouvelle  ,  ca^ 
tout  le  monde  le  veut  fuivre.  Les  ennemis 
eftoierw  desjà  en  chemin ,  pour  exécuter  leiw 
entreprife  ,  quand  nouvelles  vindrent  par 
leurs  efpionsf  que  le  Roy  eftoit  arrivé  à  Genly  : 
parquoy  prenant  leur  marchand  luy  doiine-* 
tent  plufieurs  aftrapades  (a)  ,  mais  jamais  ne 
Voulut  rien  confefler.  Le  Seigneur  de  Lon- 
geval ,  qui  avoît  oftagcs  des  ennemis ,  n'en 
feit  pas  moins  à  leurfdits  oftagiers;^  enfin 
eltans  acertenez  par  advertifTemens  certains 

(  a  )  Efpccc  de  (jucftio^u 


j 
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de  l'arrivée  du  Roy  (a) ,  ils  fe  retirèrent  ca 
leurs  pays  fans  avoir  la  r/iarchandife. 

Le  Roy  cognoiflant  avoir  failly  à  fon  at- 
tente i  délibéra  de  ne  perdre  Poccafion  de 
fe  prévaloir  avec  Tarmée  qu*il  avoit  aflTenv^ 
blée  :  à  celle  caufe  il  manda  au  Seigneur  de 
Fleuranges  de  fe  »  retirer  en  fa  frontière  de 
Sedan  :  luy  ^  marcha  à  Peronne ,  où  il  feit 
ailembler  toutes  les  forces  qu'avoit  Mgr.  de 
Vendofme  »  en  Picardie  :  puis  après  luy  avoir 
ordonné  d'aller  lever  le  fiege  de  Terouenne , 
&  envitailler  la  place,  fe  retira  devers  Paris. 
Mgr.  de  Vendofine  ayant  pris  en  main  l'ar- 
mée ,  qui  efloit  de  quatre  mille  Allemans 
foubs  la  charge  du  Duc  de  Sowthfolk  Blan- 
cherofe,  &  environ  quatre  mille  Picards, 
foubs  la  charge  du  Seigneur  de  Sercu ,  du 
Seigneur  de  Bournonville ,  du  Seigneur  de 
la  Hergerie  ,  du  Seigneur  de  Fontaines  ,  fils 
du  Seigneur  de  Heilly ,  &  autres  :  &  de  cinq 
cens  hommes  d'armes,  &  du  Seigneur  de 
Brion  ,  que  le  Roy  envoya  avep  quatre  cens 
archers  de  la  garde ,  &  le  Seigneur  de  la 
Fayette ,  Maillre  de  l'artillerie  en  ce  voyage  : 
délibéra  ,  pour  aller  droit  à  Terouenne ,  de 

(b)  Cette  marcîic  du  Roi  fut  uqc  imprudence.  L'éclat 
qui  en  réfulta,  déconcerta  le  projet. 
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Biarcher  par  le  pays  des  ennemis ,  afin  de  le 
fouUer ,  &  foulager  le  noftre  :  &  aufli  en  paC^ 
iànt  razer*  quelques  chàfteaux  qui  eftoient  fur 
fon  chemin  &  faifoient  beaucoup  .d'ennuy  à 
noflre  frontière,  A  ces  caufes  il  print  le  che- 
min de  Bailleul  le  Mont ,  qui  eftoit  une  place 
à  mi-chemin  d'Arras  &  Dourlens ,  afTez  forte, 
&  dedans  y  avoit  ti*ois  cens  Efpagnols  natu- 
rels, lefquels^ivoient  promis  la  garder,  ou 
y  mourir  j  mais  ils  ne  feirent  ny  Pun  ny  l'au- 
tre ,  car  après  aroir  cognu  la  fureur  de  la  bat- 
terie ,  &  quelques  uns  des  leurs*  tuez ,  le 
cueur  leur  (a)  devint  foye ,  &  fe  rendirent 
kurs  vies  fauves.  Il  faut  entendre  que  la  pluf- 
part  des  Capitaines  n'eftoit  d^avis  de  les  af- 
faillir,  eftant  pouveuë  de  gens  de  guerre, 
comme  elle  eftoit  :  mais  Mgr.  de  Vendofme , 
demoura  en  fon  opinion  de  la  forcer ,  difant , 
^u^il  ne  lujr  feroit  reproché  qu*une  telle  placé 
feit  la  brave  devant  luy ,  &  que  malaifément 
oferoit'-il  donner  la  bataille  à  Vennemi  devant 
Terouenne ,  qui  avoit  le  double  d^ hommes  plus 
que  luy  y  s^il  paffoit^  devant  une  tzlle  place 
fans  V  attaquer  *  Auffi  luy  mefme  feit  les  ap- 
proches en  plain  midy ,  où  fut  bleffé  près 
de  luy,  le  Seigneur  de  Piennes,  d'une  àr- 
quebouzade  au  travers  du  bras ,  &  trois  ça-* 
'    (à)  Le  coBur  Icuf  no^pcjua. 
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lequel  déclara  à  Mgr*  de  Vendofme  qn^il  avoit 
charge  exprefle  du  Roy  ^  de  luy  dire  qu'il 
n'eud  à  hazarder  la  bataille  :  &  (ans  cela ,  je 
penfe  que  Mgr*  de  Vendofine  les  euft  com- 
battus ,  maïs  il  ne  voulut  defobeir  aux  corn- 
mandemens  du  Roy.  Mgr  de  Vendofme  ayant 
fait  retirer  l'ennemy ,  vint  loger  à  Andinâon^ 
pour  eftre  lieu  propre  à  conduire  les  vivres  | 
venans  de  Montreul  j  auquel  lieu  d'Andînc- 
ton ,  il  feit  fejour  huit  ou  dix  jours ,  julï^ 
ques  à  ce  qu'il  euft  mis  vivres  dedans  Te- 
ifouenne^ 

Environ  le  mois  d'Avril  enluîvant  mil  cinq 
cens  vingt  &  trois ,  le  Roy  voyant  qu'il  avoit 
desja  depefché  en  Italie  deux  ou  trois  armées 
pour  le  recouvrement  dç  fon  Duché  de  Mi- 
lan ,  dont  il  ne  luy  eftoit  venu  aucun  profit, 
mais  ruine  pour  luy  &  pour  fon  Royaume ,  il 
délibéra  d'y  aller  en  perfonne  :  mais  craignân 
qu'en  fon  abfence  on  aflaillift  les  frontières, 
il  y  vouluft  pourveoir  avant  de  partir  :  mefme 
à  Terouenne ,  que  l'an  précédant  il  avoit  fait 
renvitailler ,  (  comme  je  viens  de  dire ,  )  vou- 
lant bien  de  nouveau  la  pourveoir ,  afin  qu'il 
fe  peuftayder  en  fon  voyage  des  forces  qu'il 
avoit  en  Picardie.  Pour  ceft  efFeô,  il  ordonna 
à  M.  de  Vendofrne  de  mettre  enferable  fe« 
forces  I  &  fçit  Jçyer  chçvsiux  &  chariots  par 
^  toutes 
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toutes  les  eleâions  voifines,  &  envoya  le 
Marefchal  de  Moritmorèncy  -pour  aftiiler  à 
IVIgt.  de  Vendofittè,  &  mener  l'avantgardet 
l'armée  mife  enfemble  >  ôc  les  vivres  &  char* 
tby ,  partirent  de  Montreul  ^  &  allèrent  cam- 
per à  Ahdinâons  qui  eft  un  village  à  delix 
lieuei  de  Terouenne ,  fur  la  rivière  du  Lis  ^ 
tqul  y  eft  encore  petite,  car  elle  commence 
fa  fource  à  riflebourg  ,  deux  lieues  de  là  > 
(ur  le  chemin  dudîl  lieu  de  Hediii  j  &  eft  le** 
dît  village  d'Andindon ,  au  bout  de  la  fôreft 
de  Fouquemberghe ,  tirant  à  FrugeS  >  &  à 
•Hedim 

Eûans  arrivez  audit  lieu ,  ils  logèrent  Ife 
Can^p  :  Pavantgarde  cjue  condùifôît  le  Ma* 
irefchâl  de  Montmorency  ,  d'un  dés  eoftez  de 
la  rivière  >  la  bataille  de  l'autïCi  Les  enne* 
miîs  quelques  jours  après  y  èftanii  advertii  dp 
ce  logis  ainfi  fepàré ,  feirent  entreprinfe  d'af» 
TailHr  la'  nuiâ  lès  deux  -tegis  eh  un  mefme 
teints'  dû  cofté  de.  la  bataille  :  le  Seigtieur  dfc 
'VîUebou  (il)  ,  Capitaine  flè  chevaiix  légers  > 
cftoît  logé  un  peu  àii  devant  du  Camp  de  lu 
Venue  dei  ennemis,  La  ti'ôùppé  dei  Bourgui- 
<gnons  ordonnée  pôut  tonàber  filr  la'  baiâill0>| 

(  a  )  Jean  d'Eftoufe ville  ,  Seigneur  de  Villcbôn*  Il 
*èh  ferà'qtieflion  dans  les  Mémoires  de  Montluc  k  de 
Viciltevait.  '      •  -.-:...••• 

Tom  XrU.  R 


^onna  dedans  le  guet  de$  chevaux  légers , 
lequel  elle  força,  de  forte  qu'elle  donna  aufli 
toft  dedans  leur  logis ,  que  les  nouvelles  de 
l'alarme ,  &  ne  leur  donnaat  loifir  de  fe  reco- 
gnoiftre ,  renverfa  lefdiis  chevaux  légers  de- 
dans le  guet  de  la  bataille,  qui  fut  renvcrCÉ 
jufques  dedans  le  logis  de  la  gendarinerJe, 
<lont  elle  en  trouva  une  partie  à  cheval  qui 
Jouftint  le  faix.  Les  cnneaûs  s'amuferent  à 
4)iller  le  bagage  des  chevaux  légers  :  je  penife 
^ue  s'ils  ne  s'y  fuflent  amufez,  ils  euflèa^t 
jtnîs  noftre  capip  en  grand  defordre  :  mais 
cela  les  retarda ,  &  nous  donna  loifir  de  pour- 
voir à  nos  affaires. 

Pendant  le  temps  que  cette  trouppe  donn^ 
^leflTusle  logis  de  la  bataille ,  Taiitrc  donna  fur 
Je  logis  de  l'avantgarde ,  conduitte  (comiup 
j'ay  dit ,  )  par  le  Marefchal  de  Montmoren- 
Hcy  ,  lequel  avoit  affis  fon  guet  bon  &  fort  : 
dont  avoit  fait  chef  ,un  fien  homme  d'armes 
-nommé  Tiguerette  (a) ,  lequel  oyant  quelque 
.rumeur  à /es  featinellcs,  alla  luy  feul  po« 
.recognoiftre  que  c'cûoit  :  mais  il  ne  fut  jamais 
un  peu  au  delà  de  fes  fentinelles ,  pour  nneujt 
ent.e;idre,  qu'il  fut  chargé  de  leur  troijppe., 
•^  enveloppé  &  pris.  Craignant  que  le  camp 

/-  ( a )  Cet  îtAc  de  bravoure  reffcmblc  à  celui daClif- 
yalicf  d'Affas ,  4  juftcmeat  célébré  de  nos  jourl.    . 
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liifi  furpris  y  foudain  il  cria  alarme  dont  let 
cnnemit  le  voukircht  tuer»  mais  il  voulut 
pludoft  hasarder  la  vie  y  que  de  laiflTer  en  dan* 
ger  toute  Parmée  :  foiidaia  Pavantgardc  fut  en 
ftrmes^  parquoy  le»  ennemis ,  fe  voyansdef^ 
couverts  fe  retirèrent  ;  Tarmce  demiçur a  en 
armes  jufques  à  foleil  levant  y  que  le  pays  fut 
bien  defcouvert  »  puis  Tavantgarde  &  bataillai 
fe  logèrent  enfemble ,  où  eftoit  logé  le  Ma** 
felchal  de  Montmorency  y  &  ne  feifoaies  plus 
|es  fols  de  nous  feparer  :  depuis  ne  furent  ik>u« 
y  elles  que  l'ennemy  nou^  donnait  empefch^^ 
ment  en  noftre  envitaillement ,  lequel  fe  fai* 
foit  en  la  forme  que  ye  vous  diray.  L'efcorte 
qui  efioit  à  Montreul  amenoit  les  vivres  j.uf-r 
ques  à  la  fotefi  de  Fouquemberghe  t  &  ta 
gendarmerie  du  camp  Paccompagnoit  pifque$ 
èXçrouenne» 

Le  Roy  eftant  adverty  que  ùl  yitt*  de  Te^ 
iFouenne  eftoit  pourveue  de  toutes  cbçâes  ne-» 
eeflâires»  manda  ^u  Marefchal  de  Moittmo^ 
fency  de  le  venir  trouver  :  &  à  Mgr»  de  Ven-> 
dofme  qu'il  euft  à  luy  renvoyer  le  Duc  dd 
Sovthfolk  y  avec  les  Lanfquenets  eftani^  fpdb» 
la  charge  y  &  deux  ou  trois  miUe  hommej 
de  pied  picards  ^  avec  une  partie  de  la  gen« 
darmerie*  Auffî  manda  le  refte  de  fon  armée 
m  fe  tîouvcr  au  comikiencejiïeiu  d^Aouâ^  à 
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Lion  y  puis  depefcha  PAmiral  de  Bonnivet  ^ 
pour  tousjours  gaîgner  le  Pas  de  Suze  y  at« 
tendant  que  luy  marcheroit  avec  le  refte  de 
fcs  forces  :  il  envoya  pareillement  en  SuiflTe  le 
Marefchal  de  Montmorency ,  pour  faire  levée 
de  douze  mille  SuilTes ,  &  donna  charge  au 
Seigneur  de  Lorges  de  fix  mille  François  , 
pour  marcher  avec  TAmiral  de  Bonnivet.  Ce 
fait,  le  Seigpeur  de  Montmorency  feit  telle 
diligence ,  qu'eflant  arrivé  FAmiral  à  Suze  » 
ilarriva  à  Ivrée,  avec  les  douze  mille  Suiffes, 
qu'il  avoit  levé,  &  fe  joignirent  enfemble 
près  Turin,  attendans  le  Roy. 

Profpere  Colonne ,  &  le  Vice-Roy  de  Na^ 
pies ,  fçachans  le  grand  effort  qui  venoit  au 
Duché  de  Milan  ,  feirent  ligue  avec  les  Vé- 
nitiens ,  qui  abandonnèrent  la  ligue  de  Fran- 
ce ,  &  avecques  tous  les  Potentats  d'Italie  , 
comme  le  Pape,  les  Florentins,  Genevois, 
Senois,  Luquois;  lefquels  fe  liguèrent  en- 
femble contre  les  François ,  au  cas  qu'ils  vinP 
fent  pour  troubler  le  repos  d'Italie.  (12)  Y 
dévoient  chacun  d'eux  contribuer  pour  fa 
quofte-portion  :  de  cette  ligue  fut  fait  Chef 
le  :  Seigneur  Profpere  Colonne  ,  lequel  ayant 
pris  fur  fes  bras  la  charge  de  ladite  armée  , 
commença  en  toute  diligence  de  pourveoîr 
aux  afiairés  du  Duché  de  Milan  ^  &  melhie 
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à  fortifier  les  paflTages  du  Tefin ,  en  intention 
de  nous  empefcher  le  paflage.  L'Empereur 
pareillement ,  &  le  Roy  d'Angleterre  avoient  • 
IFait  ligue  enfemble,  que  lî  l'armée  du  Roy 
^paflbit  les  monts ,  celle  du  Roy  d'Angleterre 
deyoit  pafler  en  l^icardie  »  de  laquelle  auroit 
la  charge  le  Duc  de  Northfolk,  Semblable- 
jnent  le  Comte  de  Bure ,  dreflferoit  autre  ar-« 
mée  de  Lanfquenets ,  avec  la  force  des  bas 
pays ,  &  fe  devoît  venir  joindre  avec  Parmée 
Angloife.  Alors  fe  demenoit  conue  le  Roy, 
autre  praticque  de  grande  importance  >  que 
je  declareray  ^fi  que  je  l'entens. 

Vous  avez  ouy  par  cy  "devant  Tan  ijai  ^ 
que  ledit  fieur  Roy ,  avec  fan  armée  alla  de- 
vant Valencienne  ;  il  avoit  baillé  ion  avant- 
garde  à  mener  au  Duc  d'Alençon  »  &  au  ]\Ia- 
refchal  de  Chaftillon  :  parquoy  M,  de  Bour- 
bon ,  auquel  appartenoit  la  conduitte  de  la-i 
dite  avantgarde ,  parce  qu'il  efloit  Connefla- 
ble  de  France  ,  eut  plus  de  malcontentement 
qu'il  n'en  feit  de  demonflration.  Au  retour  de 
ce  voyage,  &  peu  de  temps  après,  mourut 
Madame  Suzanne  de  Bourbon ,  fille  du  feu 
Duc  Pierre  de  Bourbon  &  de  Madame  Anne 
de  France ,  fille  du  Roy  Louis  onzième ,.  & 
fœur  du  Roy  Charles  huidiefmè  :  Suzanne 
avoic  efpoufé  ledit  Connefiable»  Charles  d^ 

R2 
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Bourbon,  Comte  de  Montpenfier«  Or  apris 
le  décès  du  Duc  Pierre  de  Bourbon,  Charlett 
Comte  de  Montpenfîer,  defcendu  d^un  puifiié 
de  Bourbon  &  d'une  fille  de  Mamouë,  vdo- 
hit  maintenir  que  tomes  les  terres  de  la  fîic^ 
ceflîon  dudit  defunâ  de  Bourbon  tenues  en* 
apanage,  luy  appartenoîent  ,  comme  eftanc 
hoir  malle ,  Se  non  à  ladite  Suzanne*  Pour 
aflbupir  ce  dii&rend  ,  encore  que  Charles 
de  Valois,  Duc  d*Alençon  euft  fiancé  Su-» 
sanne  de  Bourbon  ,  ce  nonobilapt  fîit  fait 
le  mariage  dudit  Comte  de  Montpenfier  & 
de  ladite  Suzanne,  dont  il  Te  nomma  t)vtc  de 
Bourbon  :  &  du  Duc  d'Alençon  fut  fint  le 
jnariage  de  Marguerite,  fœur  de   Françoif 
Comte  d'Angoùlefme ,  &  depuis  Roy,  Ptiis 
éftant  ladite  Suzanne  morte,  Madame  la  Re<< 
gente ,  à  l'iniligation  (  comme  on  difoit  )  du 
Chancelier  Antoine  du  Prat ,  meit  en  avant 
qu'au  Roy  (13)  appartenoîent  les  terres  te* 
nues*  en  apanage ,  venues  de  la  fucceflion  de 
Pierre  de  Bourbon  :  &  à  Madame  la  Régente» 
comme  plus  proche,  eftant  fille  de  Pime  det 
foôufsdudit  Duc  Pierre,  mariée  avecques  le 
Duc  de  Savoye ,  dont  elle  eftoit  fille ,  ap- 
partenoîent lès  terres  n'eftant  en  apanage, 
plufloft  qu'à  Charles  de  Bourbon  qui  eftoif 

eflpigné  de  trois  lignes  ;  et  raifon  dcquoy  Iq 


DE  Mess.  Martin  du  Bellay.    26^ 

procez  fut  meu  à  la  Cour  de  Parlement  à 
Fans.  Charles  de  Bourbon  fe  deffiam  ,  ou  de 
fen  droit  ,  ou  de  la  juftice  ^  &  ayant  peur 
que  perdant  fon  procès  on  l'envoyatt  à  Thof-^ 
piul ,  chercha ,  par  le   moyen  d'Adrian  de 
Croy,  Comte  de  Reux,  de  pratiquer  avecques 
r£mpereur  ,    aymant  mieux  abandonner  fa 
patrie  que  d*y  vivre  en  neceffité  :   par  les 
traittez  qu'il  feit  avecques  PEmpereur  ,    il 
devoit  efpoufer  Madame  Alienor  (a)  fa  fœur, 
veufve  de  Portugal  ,  &  depuis  Koyne   de 
France.  Cependant  le  Roy  eflant  party  de 
Paris  pour   prendre  le  chemin  de  Lion  & 
parachever  fon  voyage  d'Italie,  arrivé  à  S. 
Pierre  le  Monflier  ,    fut  adverty  par   deux 
Gentils-hommes  Normans  ,  qui  eftoient  de 
la  maifon  du  Duc  de  Bourbon ,  l'un  Seigneur 
d'Argouges,  l'autre  de  Matignon,  de  la  pra- 
ticqûe  qu'avoit  Charles  de  Bourbon  avecques 
l'Empereur  :  après  cet  adveniîTement  le  Roy 
feit  fejour  audit  lieu  de  S*  Pierre  le  Monflier, 
attendant  les  bandes  des  Lanfquenets  que  le 
Duc  de  Sovhofolk  amcnoit   de  Picardie  „ 
lefquelles  arrivèrent  deux  jours  aprcs:   car 
le  Roy  ne  vouloit  entrer  à  Moulins  fans  eftre 
bien  accompagne ,  auquel  lieu  cftant  arrivé 
logea  toutes  fes  enfeignes  d'AUemans  aux 

portes*  (  a  )  El^oiiore« 

Ri 
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L^entreprife  dudit  de  Bourbon  efloit   dû 

contrefaire  le  malade  >  pour  n'aller  en  Italie 

avecques  le  Roy  :  car  le  Roy  eftanx  paflTé  les 

montagnes  y  Se  eftant  le  Roy  d'Angleterre 

defcendu  en  Picardie^  il  devoii  faire  deC" 

cendre  le  Comte  Quillaume  de  Euftemberg» 

&  le  Conue  Félix  avecques  dix  ou  douze 

mille  AUemans^  lefquels  pafiàns  par  Coifiy 

&  Chaumont  enBaffigny,  fe  devoiem  venir 

joindre  avecquesi  luy  dan«  fe$  pays  ,  où  il 

cfperoit,  par  le  moyen  de  fesi  ferviteurs  & 

iubjeâs»  mettre  enfemble  trois  cens  hom^ 

mes  d'armes  9  &  cinq  ou  fix  mille  hommes 

de  piedt  desja  il  avait  deperché  la  Motte 

des  Noyers;  ,    Gentil.- homme  Boufbonno» 

pour  tenir  preftç  ladite  levée  d'AUemans  » 

&  par  ce  moyen  faire  la  guerre  dedans  les 

entrailles  de  France  ;  auflî  devgient  les  Ef» 

pagnols  dreiTer  une  grofle  ^rmée  pgur  aflie-» 

ger  Fontarabie  ,  comme  ils  feirent,  Ces  cho« 

fes  confîderees  »  mefme  le  Roy  eftant  hors 

de  fon  Royaume  avecques  toutes  fes  forces^ 

fans  point  de  faute  il  eft  apparent  que  la 

France  euft.  efté  esbranlée  devant  que  la 

pouvoir  fecourir  5  car  fi  le  Roy  eufl  voulu 

jetourner  la  telle  en  ça,  il  euft  eu  l'armée 

d'Italie  à  fa  queue.  Mais  Dieu  qui  a  tous-- 

Jows  CQnfexvé  ce  Royaume  yppwveut  ;q4ï 
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^esja  avoit  eu  le  Roy  advertiflement  de  la 
pratîcque  dudit  de  Bourbon,  non  pas  tou-* 
tesfois  des  concluions  au  vrây  que  je  viens 
de  dire ,  mais  tant  feulement  qu'il  trafiquoît 
avecques  l'Empereur  pour  fe  retirer  devers 
luy  :  parquoy  en  toute  diligence  le  Roy  donna 
ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  &  parce 
qu41  fçavoit  Mgr.  de  Vendofme  eilre  de  la 
inaifon  de  Bourbon  (  chofe  qui  luy  pouvoit 
engendrer  foufpçon  )  il  le  voulut  bien  mener 
avecques  luy  en  Italie.  A  celle  occafion  le 
tirant  de  Picardie,  qui  eftoit  fon  Gouver- 
'Siement,  il  y  envoya  Iç  Seigneur  de  la  Tri- 
niouille  pour  fon  Lieutenant  General ,  laiC- 
fànt  en  Champagne  le  Seigneur  d'Orval , 
puifné  d'Albert  (a),  dont  il  eftoit  Gouver- 
nerneur  5  &:  au  lieu  du  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  ,  qui  eftoit  Gouverneur  dç  Bour- 
gongne  ,  il  laifla  le  Duc  de  Quife  ;  en 
Guienne  &  Languedoc ,  le  Seigneur  de  Lau* 
trec,  Qdet  de  Foix,  &  Madame  Louifç  fa 
mère  Régente  en  France. 

Le  Roy  arrivé  à  Moulins,  trouva  le  Duc 
de  Bourbon  contrefaifant  le  malade  ;  mais  le 
gentil  Prince,  qui  tousjours  çftoit  plus  en- 
clin à  mifericorde  qu'à  vengeance ,  efperant 
réduire  le*t  de  Bourbon,  &  le  divertir  de 

(  9  )  D'Alferct. 
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(on  opinion ,  alla  le  vifiter  en  la  chambre  : 
auquel  lieu  après  l'avoir  reconforté  de  fa 
maladie,  qui  toutesfoîs  edoit  dîflhnulée,  «il 
lay  déclara  les  advertiffemens  qu'il  avoii  des 
praticques  que  faifoit  faire  PEmpereur  par 
le  Seigneur  de  Keux  pour  l'attirer  à  fon  fer- 
vîce  ,  &  le  divertir  de  la  bonne  afledion 
qu'il  efloit  affeuré  qu'il  portoit  à  la  Cou- 
ronne de  France  :  &  qu'il  penfoit  bien  qu'il 
n'avoît  efcouîé  lefdîts  propos  pour  mauvaife 
volonté  qu'il  portaft  à  luy  ny  au  Royaunae, 
eflant  forty  de  fa  maifon ,  dont  il  eftoit  fi 
proche  ;  mais  que  defefpoîr  &  crainte  de 
perdre  fon  eflat  luy  pou  voient  avoir  troublé 
la  bonne  amitié  &  atTedion  qu'il  avoit  tous* 
jours  porté  envers  fon  Prince  &  Seigneur, 
&  qu'il  euft  à  mettre  hors  de  fa  fantaifie  telles 
çhofes  qui  le  troubloient;  l'afleurant  qu'an 
cas  qu'il  perdift  fon  procez  contre  luy  &  con- 
tre Madame  fa  mère ,  de  luy  reftituer  tous 
fes  biens,  &  qu'il  fe  tint  préparé  pour  l'ac- 
compagner en  fon  voyage  d'Italie  ». 

Le  Seigficur  de  Bourbon ,  comme  fage  & 
prudent,  fceut  diflîmuler  fa  délibération  i- 
bien  confeffa  au  Roy  «  que  ledit  Adrian  de 
Croy  Seigneur  de  Reux  l'avoit  recherché  de 
la  part  de  l'Empereur  ,  mais  que  luy  n'y 
avoit  jamais  voulu  prcftçr  l'aureiUei  Se  qu'il 
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aurait  bîaï  eu  en  {^enfée  d'en  advertîr  le  Rpy 
au  premier  liea  qu'il  parleroit  à  luy.  Tou-> 
tnfois  qu'il  ne  l'avoit  voulu  mettre  en  la 
bouche  d^autruy ,  alTeurant  quand  &  quand 
le  Roy  que  les  médecins  luy  promettoient  que 
ëedans  peu  de  jours  il  pourroit  aller  en  li- 
tière f  Se  qif  incontinent  ne  faudroit  fe  trou* 
Ter  à  Xrion  après  Sa  Majeftéi».  Ce  neantmoins 
le  Roy  fut  de  plufieurs  confeillé  de  fe  faifîr 
de  îa  perfbnne  :  mais  efiant  Prince  humain , 
ne  voulut  faire  exécuter  ladite  opinion,  y  eu 
mefme  que  les  chofes  n'efloient  avérées  ,  & 
qtfil  n'eftoit  raifonnable  de  faire  injure  à  un 
tel  Prince  qu'eftoit  M,  de  Bourbon  fans  pre- 
mièrement eltre  les  chofes  bien  juflifiées. 

Le  Roy  fe  penfant  tenir  aflfeuré  de  la  pro- 
mefle  de  M.  de  Bourbon,  eftimant  l'avoir  bien 
reconciliéj  partit  de  Moulins,  &  printfon  che- 
min à  Lion  j  pour  tousjours  faire  acheminer 
fon  armée  :  &  laifla ,  pour  accompagner  ledit 
Seigneur ,  Perot  de  la  Bretonniere ,  Seigneur 
(a)  de  Uvarty.  Peu  de  jours*  après  le  Duc 
de  Bourbon  partit  de  Moulins ,  &  print  le 
ehemin  de  Lion  ;  mais  eftant  arrivé  à  la  Pa- 

(a)  Les  Seigneurs  de  Warty  portoient  le  nom  de  cette 
Baronnie ,  ûtaée  près  de  Clermont-en-Beauvoids.  Cette 
terre  a  été  dans  d«s  tems  poftérieurs  érigée  en  Duché- 
Pairie  «  fott$  Iç  nom  de  Fitzjaioes. 
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lifle  feignit  fa  maladie  eflre  rengregée  (a)^ 
&  dudit  lieu  partit  ledit  de  Uvarty,  avec  let- 
tres de  mondit- Seigneur  de  Bourbon ,  pour 
acertener  le  Roy  de  fon  partement.  Après 
le  parlement  de  Uvarty ,  M,  de  Bourbon  con- 
Cderant  que  par  arreft  de  la  Cour  de  Parle- 
ment tous  fes  biens  eAoient  fequeftrez  ^  & 
que  mal-aifément  en  pourroit  il  jamais  jouyr, 
ayant  une  fi  forte  partie  qu'eftoit  Madame 
mère  du  Roy,  voulut  avant  de  paflTer  outre, 
entendre  la  volonté  dudit  Seigneur  t  atten- 
dant laquelle  il  fe  retira  à  Chamelles ,  place 
fienne  aflez  forte ,  où  elloient  tous  fes  meu- 
bles, duquel  lieu  à  fon  arrivée  depefcha  de- 
vers le  Roy  PEvefque  d'Autun  ,  de  la  mai- 
fon  des  Huraults,  avecques  lettres  Se  inftruc- 
tions  fignées  de  fa  main,  lefquelles  j'ay  bien 
voulu  icy  inférer  de  mot  à  mot. 

«  Monfeigneur ,  je  vous  ay  efcrit  bien  am- 
»  plement  par  Perot  d'Uvarty  ,  depuis  je 
»  vous  ay  depefché  l'Evefque  d'Autun  pre- 
»  fent  porteur.,  pour  de  tant  plus  par  luy 
.  »  vous  faire  entendre  la  volonté  que  j'ay  de 
»  vous  faire  fervice  :  je  vous  fuplic ,  Mgr. , 
»  le  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de 
»  par  moy ,  &  vous  afleurer  fur  mon  honneur ^ 
»  que  je  ne  vous  feray  jamaiç  faute.  De  voftre 

(,a)  Augmentée^ 
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à  maifori  de  Chamelles' , ,  le  7  de  Septem- 

»  bre. 

»  Mais  qu^il  plaife  au  Roy  faire  rendre  ht 
D  biens  du  feu  M.  de  Bourbon,  il  promet  de 
»  le  bien  &  loyaument  fervir,  &  de  bon 
»  cueur,  fans  luy  faire  faute  ,  en  tous  en- 
»  droits  où  il  plaira  audit  Seigneur,  toutes 
»  &  quantesfois  qu'il  luy  plaira ,  &  de  cela  il 
I»  l'en  afleurera  jufqiies  au  bout  de  fa  vie  : 
»  auflî  qu'il  plaife  audit  Seigneur  pardonner 
^  à  ceux  aufquels  il  veut  mal  pour  celuy  af- 
»  faire.  »  £t  avoit  figné  lefdites  inilruâions 
<le  fa  main. 

Depuis  l'arrivée  de  Perot  dlJvarty  à  Lion , 
le  Roy  fut  adverty  •  comme  M.  de  Bourbon , 
avoit  delaïfTé  le  grantf  chemin ,  &  s'eftoit  re- 
tiré à  Chantelles  :  parquoy  fôudain  il  depeC- 
cha  le  Baftard  de  Sayoye ,  Qrand^maiflre  de 
France ,  le  Marefchal  de  Chabannes ,  avec- 
ques  chacun  cent  hommes  d'armes  ,  pour 
trouver  moyen  d'arrefter  le  Duc  de  Bourbon , 
ou  bien  l'affieger  dedans  Chantelles.  Auflî 
depefcha  la  compagnie  du  Duc  d'Alençon , 
de  cQnt  hommes  d'armes ,  &  celle  de  M.  de 
Vendofme  de  pareil  nombre  y  &  d'autres  par 
les  Capitaines  des  gardes  &  PrevoftidePhof- 
tel.  M.  le  Grand-maiftre  ayant  pris  fc  xkoit 
chemin  de  Moulins  ,    aïriys  îu'il.jfujt  à  la 
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Pacauldiere ,  trouva  les  mulets  de  i'Evefipie 
d'Autun  qui  prenoient  le  chemin  de  Lion  9 
pour  exécuter  le  commandement  qu^ 
nvoient  du  Duc  de  Bourbon ,  lefquels  il  feic 
arrefler ,  &  chercher  dedans ,  s'il  s'y  troih- 
veroit  quelque  chofe  contre  le  fervicc  du 
Roy.  Peu  d'heures  après  arriva  PËvefque  ,  lo^ 
quel  fut  pareillement  arreAé ,  comme  aroieiK 
efté  Tes  mulets  :  auffi  fut  le  Seigneur  de  S^ 
Vallier  (  a  )  ,  qui  efioit  à  Lion  ,  Meflirc 
Emard  de  Prie  »  le  Seigneur  de  la  Vauguion , 
qui  eftoit  à  Terouenne  >  6c  plufîeurs  autres^ 
M.  de  Bourbon  averty  de  l'arreft  fait  fvi  la 
perfonne  de  PEveGque  d'Autuii  »  fe  déferra 
de  trouver  grâce  envers  le  Roy  ;  parquo ; 
délibéra  de  fauver  fa  vie  :  aucuns  de  fes  pii? 
vez  eftoient  d'advis  qu'il  fe  devoit  laifler  aflSe* 
ger  dedans  Chantelles,  mais  luy  qui  efkfil 
homme  cognoiflànt ,  jugea  bien  n'eftre  raifon- 
nable  de  s'enfermer  en  une  place  au  miUeu 
du  Royaume  de  France  ,  hors  d'efperance  de 
tout  fecours.  Parquoy  il  del&era  de  fc  fauver 
hors  du  Royaume  ;  &  pour  ceft  effisâ  partant 
de  Chantelles  >  n'ayant  de  compagnie  que  h 
Seigneur  de  Pomperant ,  fans  page  &  faJSbs  va- 
let, fe  meit  à  chemin  en.  habit  difllmulé*  hà 
première  nuiâ ,  ils  vindrcnt  au  gifle  en  la 

'    (a)  5cân  de  Poitiexs. 
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•jnaîfon  du  Seigneur  de  Lal'eres ,  vieil  Gen^ 
til-*  homme  nourry  en  la  maifon  de  Bourbon  9  ~ 
ion  nepveu  eftoit  de  la  partie  :  mais  eftant  là  ^ 
jl  changea  d^opînioa  de  fon  chemin  qu'il  a  voie 
à  prendre ,  &  tourna  tout  court  à  main  droiâe» 
Jk  vint  le  lendemain  coucher  en  la  maifon 
dudit  Pomperant ,  &  de  là ,  au  Puis  en  Aui* 
vergue  (a).  Puis  prenant  le  chemin  ,  lailSu^ 
J^ion  à  la  maia  gauche  il  vint  loger  à  Sainâ 
bouvet  le  froid ,  en  une  hoflellerie  feparcc 
ébor^  du  village  :  par  ce  que  Mgr.  de  Bourbon , 
/l'avoir  repeu ,  ils  furent  contraints  d'y  arref- 
fer  y  efperans  y  repaiAre  fans  eflre  apperceus, 
ji'y  cogneus,  parce  qu'il  n'y  avoir  qu'une 
vielle  hoAclTe  audit  logis.  Mais  le  foir  bien 
$ard  y  arriva  çelvy  qui  tenoix  la  pofle  pour 
^  Roy  à  Totirnon  9  venant  de  l^ion^  pour  faire 
fepaifire  fon  cheval  :  qui  fut  cayfe  que  lefditt 
JSeigueurs  de  Bourbon  ,  &  Pompçrant,  deC- 
logèrent  fur  l'hevre,  6c  toute  nuîâ  aUereoc 
fepsàfjLte  à  un  village  à  deux  lieiijçs  de  là  « 
nommé  Vauquelles ,  4oLt  Vkio&Qffp  dmdit  lieu 
xeqogneut  PompeX^nt ,  &  luy  dit  noiiyelle^ 

(a)  L'Abbé  Lambert  a  fupptimé  j^ns  fon  ëtUtion  de 
in  Bellay  tous  les  détails  relatifs  â  Vév?i(\6n  du  Conné-- 
«toblé  4e  Boarbeo.  ^l^récend  ifnc  ées  anecdotes  n'ont 
sitta4'&otdxeflaati  ÀAuéitittat  nom  oedbaimes  pas  4jk 


-> 


comme  (es  grands-  chevaux  avoient  padez  le 
jour  précèdent  par  là  :  &  pour  laquelle  co* 
gnoiflànce,  l'hoflefle  luy  prefta  une  jument 
de  relaiz ,  parce  que  fon  cheval  eftoit  recreu , 
&  luy  bailla  fon  fils  pour  guide. 

De  Vauquelles  ,  partit  Mgr*  de  Bourbon  t 

feignant  eftre  ferviteur  de  Pomperant,  environ 

minuiâ  :  &  au  point  du  jour  arriva  à  Dauce  i 

près  de  Vienne ,  eftant  la  rivière  du  Rhofne 

entre  deux.  Le  Seigneur  de  Bourbon  demeura 

caché  derrière  une  maifon,  craignant   qu'A 

y  eut  garde  de  par  le  Roy  Tur  ladite  rivière  » 

pendant  que  Pomperant  allia  pour  entendre 

des  nouvelles  :  lequel  eflant  arrivé  près  du 

pont  de'  Vienne ,  trouva  un  boucher  y  auquel 

il  fit  entendre  a  qu'il  efloit  archer  de  la  garde 

du  Roy,  luy  demandant  fîfes  compagnons 

n'eftoient  pas  venus  à  Vienne ,  pour  gardet 

ie  paflàge ,  à  ce  que  M.  de  Bourbon ,  ne  pa(î- 

iaft  la  rivifcre  ,   &  que  fes  cdmpagnôns  luy 

avoient  mandé  que  leur  enfeigne  s'y  devôîfc 

trouver  » .  Le  boucher  luy  feit  refponce  a  qu'il 

in'y  en  a  voit  aucuns  ,  mais  bien  avoît  il  en^- 

tendu  qu'il  y  avoit  force  gens  de  cheval  du 

coflé  duDauphinéD.  Pojiiperant  ayant  entenc^ 

Je  pallage  n'eûre.  gardé ,:  retpurjaa  devers  :JmL 

de  jRourbQni,,& conclurent  de  ne  paiTer point 

le  pom  ,  craignans  d'eftre  cognçus  -,   nimk 

aller 
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aller  pafler  à  un  bac  à  demie  lieuë  de  là  :  au*- 
quel  lieu  efians  embarquez  >  dix  ou  douze 
foMacs  de  pied  s'embarquèrent  avccques  eux^ 
chofe  qui  eftonna  ledit  de  Bourbon  î  mefme 
qu'edans  au  milieu  de  la  rivière  >  Pomperain 
fut  recogneu  par  aucuns  des  foldats',  Ce  qu{ 
donna  plus  grande  terreur  à  Mgr,  de  Bour- 
bon; tôutesfois  il  futrafleuté  par  Pomperant^ 
difam  que  s'ils  cognoiflbient  quelque  hazard  ^ 
ils  coupperoient  la  corde  pour  faire  tourner 
le  bac  vers  le  pays  de  Vivarez ,  où  ils  pour^ 
iToient  gaigner  \ti  montagnes,  &  fe  mettre 
hors  de  danger  :  mais  ils  ne  tombèrent  en  ceil 
inconvénient. 

Ayan$  mefdks  Seigneurs  de  Boufbon ,  8c 
Pomperànt^  paflé  la  rivière ,  tant  qu'ils  feu- 
rent  à  la  veuë  des  hommes ,  ils  fuivirent  le 
grand  chemin  de  Grenoble  t  puis  tournèrent 
à  travers  les  bois ,  droit  à  Sainâ  Antoine  de 
Viennois ,  &  allèrent  loger  à  Nanty  ,  en  là 
maifon  d'une  ancienne  Dame  vefve,  laquelle 
durant  le  foupper  recogneuc  Pomperant,  & 
luy  demanda ,  ^'i/  e/loit  du  nombre  de  ceux 
qui  ai/oient  fait  les  fols  dvecques  M.  dé  Bouf^ 
bon.  Pomperant  refpoadit  que  non ,  mais  que 
bien  ilvoudroit  avoir  perdu  tout  f on  biény  & 
ejlre  en  fa  compagnie.  Sur  la  fin  de  table  f 
vindrent  nouvelles  que  le  Prévoit  de  l'hollel  ^ 
Tome  XFII.  S) 
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eftoit  ou  avoit  cfté  à  une  lieue  de  là  bien 
accompagné ,  à  la  pourfuitte  de  M.  de  Bour- 
bon ,  dont  il  fut  eflonné  ,  de  forte  qu'il  vou- 
lut fe  lever  de  table  pour  fe  fauver  :  mais  il  en 
fut  empefché  par  Pomperant ,  pour  crainte  de 
donner  foupçon  à  la  compagnie.  Au  fortir 
de  table ,  ils  montèrent  à  cheval ,  &  allèrent 
loger  à  fix  lieues  de  là ,  auquel  lieu  ils  fe- 
journerent  un  jour  pour  repofer  leurs  che- 
vaux :  parce  que  c'eltoit  un  lieu  incogneu 
dedans  les  montagnes. 

Le  Mardy  enfuivant ,  dès  le  point  du  jour , 
ils  prindrent  le  chemin  du  pont  de  Beauvoi- 
fin,  pour  tirer  droit  à  Chambery,  où  par  les 
chemins  trouvèrent  grand  nombre  de  caval* 
lerie ,  allant  à  la  fuite  de  Parmée  que  con* 
duifoit  M.  l'Admirai  de  Bonnivet  en  Italie, 
dont  ils  eurent  grande  peur  d'eftre  cogneus. 
Enfin  le  Mercredy  fur  le  tard  ils  arrivèrent 
à  Chambery ,  où  ils  conclurent  de  prendre 
la  pofte  jufques  à  Suze  :  &  de  là  prendre 
le  chemin  par  les  pays  de  M.  de  Savoye, 
pour  arriver  à  Savonne  ou  à  Gennes ,  &  là 
s'embarquer  pour  aller  en  Efpagne  trouver 
l'Empereur;  mais  le  matin  qu'ils  dévoient 
partir ,  le  Comte  de  S.  Pol  paffa  en  pofte , 
prenant  ledit  chemin  de  Suze  pour  aller 
trouver  M.  l'Admirai  en  Italie^  parquoy  ils 
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trhangerent  leur  deffein ,  prenans  le  chemîii 
du  Mont  dti  Chat >  &  à  huid  lieues  au-deflui 
de  Lion ,  repaiïerent  le  Rhofne  >  prenant  le 
themiti  de  Sainâ  Claude.  Y  eftans  (1.4)  ar» 
rivez ^  8c  né  trouvans  le  Cardinal  dé  la  Baul- 
me,  ik  n'y  firent  fejouir  que  d'une  nuidj  oc 
allèrent  trouver  le  Cardinal  à  la  Tour  de 
.May  ,  maifon  dépendante  de  l'Abbaye  dé 
S«  Claude,  où  il  faifoit  fa  demeure j  auquel^ 
parce  qu'il  eftoit  ferviteur  de  l'Empereur  ^ 
il  fe  feit  cognoiflre» 

Le  lendemain  aveccfùéâ  bbnné  efcorte  de 
tavalerie  que  l\iy  bailla  l'Abbé^  il  s'en  alla 
toucher  à  Pollignyj  &  de-là  à  Pafleran  >  8c 
y  feit  feJDur  hUid  ou  dix  jours.  Partant  dé 
Pafleran^  alla  Monfieur  de  Bourbon  à  Be^ 
sançon,  &  de  Bezançon  à  Liere  énFerrette^ 
auquel  lieu  fe  trouvèrent  la  plus  grande  partie 
des  Gentils-hommes  qui  avoient  abandonné 
le  Roy  &  leurs  maifons  pour  le  fuivre  ;  def»- 
quels  eftoit  le  Seigneur  de  Lurcy,  Lalliere^ 
Montbardon,  le  Peloux^  le  Seigneur  d'Ef- 
pinars ,  le  Bcfchin  ^  Tenfane  (a) ,  &  pïuCeurs 
autres  s  pareillement  le  vindrent  ^  trouver  lé 
Capitaine  îmbautt  (  b  ) ,  &  l'Eleu  Petitdey  % 

(  a  )  Montagnac^Taufannes; 

(  b  )  De  la  Maifon  de  Revoiré ,  &  Sëignéni:  de  R^ 
liiiagnicHi 


luy  penfans  perfuader  de  retourner  en  Fraii* 
ce,  fe  faifans  forts  que  le  Roy  mettroit  en 
oubly  les  chofes  paflees  avecques  bon  traî*- 
tement;  tel  que  le  Iloy  luy  avoît   offert, 
paflant  à  Moulins,  ce  à  quoy  il  ne  voulut 
condefcendre  :  tellement  qu'ils  s'en  retour- 
nèrent en  France  fans  avoir  rien  exploité. 
Partant  de  Liège ,  M.  de  Bourbon ,  accom- 
pagné de  foixante  ou  quatre-vingts  chevaux, 
traverfa  les  Allemagnes,  puis  au  bout  de  fix 
fepmaines  arriva  à  Trente,  où*  après  avoir 
fait  fejour  de  deux  ou  trois  jours ,  il  alla  à 
Mantoiie  ;  il  fut  receu  du  Marquis  en  grande 
amitié ,  d'autant  qu'ils  eftoient  confins  -  ger- 
mains ,  parce  que  la  mère  du  Duc  de  Bour- 
bon elloit  fœur  du  feu  Marquis  de  Mantoiie , 
père   d'iceluy  :  ce  Prince  meit  le  Duc  de 
Bourbon  en  tel  équipage  qu'il  appartenoit , 
de  chevaux ,   d'armes ,   muUets ,   &  autres 
chofes  néceflaires,  tant  pour  luy  que  pour 
les  Cens.  Le  quatriefme  jour  de  fon  arrivée, 
partant  de  Mantoiie,  il  alla  à  Crémone,  au- 
quel lieu  il  fut  bien  recueilly  par  le  Gouver- 
neur, Le  lendemain,  avecques  bonne  efcorte 
de  chevaux ,  il  fut  conduit  à  Plaifance  ,  où 
le  vint  trouver  Dom  Charles  de  Lonnoy  (a)  , 
yice-Roy  de  Naplesj  lequel  venoit  pour  eûrc 
(a)  Laimoy, 
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Lîeutenant-General  de  l'Empereur  au  Duché 
de  Milan  y  à  caufe  de  l'extrême  maladie  en 
laquelle  eftoit  tombé  le  Seigneur  Profpere 
Colonne. 

Après  avoir  communiqué  enfemble  des 
affaires  de  la  guerre ,  le  Seigneur  de  Bour- 
bon partit  pour  aller  à  Gcnnes  s'embarquer 
&  faire  fon  voyage  en  Efpagne ,  auquel  lieu 
attendant  le  vent,  il  fejourna  cinq  fepmai- 
nes  :  &  aufli  attendant  le  retour  du  Seigneur 
,de  Lurcy,  lequel  dès  qu'il  fut  en  Allema- 
gne ,  aVoit  depefché  devers  l'Empereur  pour 
entendre  fa  volonté.  Finablcment  n'ayant 
plus  d'attente  au  retour  de  Lurcy,  il  déli- 
béra de  pafler  outre  ;  mais  alors  qu'il  pen- 
foit  s'embarquer ,  defcendit  au  port  de  Gcn- 
nes Meffire  Adrian  de  Çroy,  Seigneur  de 
Reux ,  &  avecqucs  luy  le  Seigneur  de  Lurcy , 
lefquels  apportèrent  refpbnfe  de  l'Empereur  : 
c?eft  qu'il  bailloit  en  option  (a)  au  Seigneur 

de  Bourbon ,  ou  d'aller  en  Efpagne ,  ou  bien 

» 

(  a  )  L'Âbli^  Lambert  fait  ilire  à  du  Bellay  ,  que  (te  la 
part  de  TEmperenr  on  offrit  au  Connétable  i.  Ton  choix , 
ou  une  retraite  en  Efpagne ,  ou  le  commandement  de 
Yzitaéc  dltaL'c ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant- Général 
en  Italie.  En  admettant  que  ces  faits  foient  ezaûs ,  il  ne 
fâlloit  pas  en  attribuer  k  rédt  â  du  Bellay ,  puifqu  il 
n'cQ  fdslc  point* 


de  demeurer  en  Italie  avecqiies  Parmée. 
Sur  cçs  offres  ,  il  conclut  de  deoieurer  au 
Puché  de  Milan  ,  pour  veoîr  à  quelle  lîn 
tourneroiçnt  ce;s  depx  grofles  années  du  Roy 
&  dç  l'Empereur  ;  attendu  mefme  que  desja 
noilre  arniée  tout  l'hyver  s'efloit  ruinée  de-^ 
vânt  Milan  j  fur  cette  refolution  il  alla  trou-* 
ver  le  vice-Roy  de  ^^apleç  &  J'açmée  Ii^ipé-? 
yiale  à  Binafq. 

Le  Atarefchal  de  Chabannes ,  &  le  Grand- 
Maîflre  ayans  failly  à  rencontrer  M.  de  Bour-« 
bon ,  lequel  s'eftoit  fauve  en  la  maniéré  que 
je  viens  d«  déclarer ,  allèrent  à  Chant;elles ,  la-r 
quelle  place  leur  fin  rendue  par  le  Capitaine^ 
^près  avoir  elle  fommé  de  la  part  du  Roy,, 
fon  Souverain  Seigneur.  Çn  cette  place  ils 
trouvèrent  tous  les  meubles  de  la  maifon  de 
Bourbon,  qui  eftoient.les  plus  beaux  qui 
fuffeiit  en  la  maifon  de  Prince^'de  la  Chrcti 
tiemé„  qu'ils  mirent  entre  les  mains  du  Roy^ 
Semblablement  ineirent  en  l'abeïllance  du-» 
dit  Seigneur  le  chafleau  de  Cariât ,  &  gene-^ 
ralenient  toutes  les  autres  places  de  la  mai^ 
fon  de  iPourbon,  Au0t  peu  après  le  Roy  feî^ 
prendre  prifonniers  par  foupçon  Meffire 
Çinar  de  Prie ,  Capitaine  de  cinquante  hom-. 
xnç^  d'armçs,  ïe  Seigneur  de  Saînâ-Vallier  ^ 
Çaj^î^^inç  dç  ççnt  QentiU  -  tioçimes.  dç  1* 
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Maifon  du  Roy ,  le  Seigneur  de  la  Vauguîon  f 
Capitaine  d'hommes  d'armes ,   qui  pour  lors 
efloit  en  garnifon  à  Tcroueiine ,  &  plufieurs 
autres  Gentils-hommes,  ferviteurs  de  ladite 
Maifon  ,  defquels  encore  qu'aucuns  fuflènt 
trouvez   avoir  eu  la  cognoiflance  de  ladite 
conjuration ,  laquelle    ils   n'avoîtent  révélée 
comme  ils   eftoient  tenus  ;  ce  nonobflant  à 
tous  leur  pardonna.  L'Evefque  d'Autun  ^  fils 
du  feu  General  Hurault,  jaçoit  que  tous  les 
biens,  tant  de  luy  que  des  liens,  fuflent  ve- 
nus du  Roy  &   de    fes-  predeccfleurs ,   fat 
foufpçonné  d'avoir  efté  du  confeil  de  ladite 
fuitte ,  parquoy  fut  mis  prifonnier ,  puis  après 
délivré;  mais  eflant  en  liberté,  il  fe  retira 
près  mondit  Seigneur  de  Bourbon ,  &  après 
le   trefpas    de    Hieronîme  Moron ,  M.   de 
Bourbon  le  feit  Chancelier  de  Milan  j  tou- 
tesfoiis  depuis   le'  Roy  luy  pardonna,  &  le 
riemîft  en  tous  fes  biens.  Par  ces  chofes,  on 
peut  facilement  recognoîflre  la  grande  hu- 
manité du  Roy ,  leqv.el  eftant  oflenfé  de  ceux 
qui  avoîent  receu  biens  &  honneurs  de  hiy , 
ne  prînt  vengeance  d'un  feiil;  ains  pardonna 
à  tous  ceux  qui  retournèrent  vers  luy ,  cher- 
chans  mîfcricorde. 

Le  Roy  voyant  la  fùîte  de  M.  de  "Bourbon  , 
&  craignant  qu'autres  fuflent  de  la  partie» 
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ne  fut  coùfeillé  de  palTer  les  Monts  en  pcr-» 
fonne  'j  parquoy  manda  à  l'Amiral  de  Bon- 
Xiïvçt ,  Meflire  Guillaume  Gouffier ,  lequel 
eftoit  jà  près  de  Vercel  avecques  Parmée, 
qu'il  eut  à  exécuter  l'entreprife  du  Duché  de 
JVlilan,  fuivant  ce  qu'eux  deux  en  avoieni 
conclu.  Il  retint  près  de  fa  perfonne  le  Duo 
d'Alençon ,  le  Duc  de  Vendofme ,  le  Grand- 
JVIaiflre ,  Baftard  de  Savoye ,  le  Marefchal  de 
Chab^nnes ,  Seigneur  de  h  PaliflTe,  avecques 
leurs  compagnies,  chacune  de  cent  hommes 
d'armçs  :  &  parce  qu'il  fut  adverty  que  la 
Motte  des  Noyers ,  qui  avoit  efté ,  par  M, 
de  Bourbon,  depefché  en  Allemaigneji  mar- 
çhoit;  avecques  le  Comte  Guillaiume  de  Fuf-i 
temberg ,  &  le  Comte  Félix ,  &  leiurs  régi- 
mens  de  dix  ou  douze  mille  I^anfquenets  , 
prenans  leur  chemin  entre  la  Bourgon-» 
gne  &  la  Champagne  »  il  manda  au  Duc  de 
Guife ,  qui  eftoit  en  Bourgongne ,  &  à  M^ 
d'Orv.*! ,  qui  eftoit  en  Champagne ,  qu'ils 
euflçnt  à  pourveoir  à  leurs  frontières  ;  du  ' 
çofté  où  l'ennemy  tourneroit  la  tefte,  qu'ilç 
euftent  à  aflembler  leurs  forces  enfewble , 
leur  envoyant  la  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  de  M,  d'Alençon,  .&  celle  dé  M»  dç 
Vqndoimc  de  pareil  iiombre  pour  les  ren-» 
(«çerj  retenant  près  de  luy  Iç^perfomies  def^ 
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^ts  Duc5  d'Alençon  &  de  Vendofme.  Aullî 
retenoit  le  Marefchal  de  Chabannes ,  &  le  * 
Grand^Maiftre ,  pour  les  employer  où  verroit 
eilrç  befoin ,  &  où  \e$  occafions  s'ofFriroient* 
Environ  le  commencement  de  Septembre 
vnàl  cinq  cens  vingt-trois,  l'Amiral  ayant  eu 
Içs  nouvelles  de  la  fuite  de  M.  de  Bourbon , 
cnfemble  le   mandement  que  iuy  faifoit  le 
Roy  d'exécuter  l'entreprifc  de  Milan,  parce 
que  fi  le  Roy  eut  marché  en  perfonne ,  Iuy-» 
tnefaie  eut  conduit  Pavant -garde  ,  la  bailla 
pour  conduire  à  M.  le  Marefchal  de.  Mont- 
morency ,  &  Iuy  print  charge  de  la  bataille  : 
ce    fait,   marcha  avecques  l'armée   droit  à 
Milan.   Vous  avez  ouy  cy- devant  comme 
frofpere  Colonne  avoit  fortifié  les  paflfages 
du  Tefin,  fe  perfuadant  d'empefcher  noftre 
nrmce  de  pafler ,  &  fur  ladite  efperance  avoit 
delaiffé  la  fortification  de  Milan,  qu'il  avoit 
commencée.  Peu  devant  ce  temps,  le  Duc 
Sforce ,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Monché  (a) , 
un  jour  partit  pour  venir  à  Milan  ;  mais  un 
Oentil-homme  Milanois  de  fa  famille,  nom-*- 
xné  Bcnedift  Vifcomte  ,  mal  -  content  dudit 
Sforce  fon  M^re,  parce  qu'il  Iuy  avoit  cafle 
une  compagnie  de  gens  de  pied ,  de  laquelle 
auparavant  il  avoit  eu  la  charge,  eftimant  ' 

(  ^)  Ao  lieu  4c  AlQuehé  «  Ufçz  Mquaa* 
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en  cela  avoir  elle  injurié,  délibéra  lors  de 
fe  venger.  Or  eftant  ledit  Sforce  fur  le  che- 
min de  Monché  à  Milan ,  monté  fur  un  pe- 
tit cheval,  ayant  peu  de  gens  auprès  de  luy^ 
à  caufe  de  la  pouffiere.  Ledit  Vifcomte, 
eftant  fur  une  jument  Turque ,  Paccofta ,  fei- 
gnant vouloir  parler  à  luy ,  puis  Payant  ac- 
coflé ,  tira  une  courte  dague ,  dont  il  penfa 
donner  audit  Duc  dedans  la  gorge  :  toutes- 
fois  le  Duc  baiflant  la  tefte  &  le  corps,  dé- 
tourna le  coup,  tellement  qu'il  ne  luy  donna 
qu'au  travers  du  bras;  &  s'il  luy  eut  auflî 
Jbien  donné  dedans  le  corps ,  il  eftoit  mort  : 
neantmoins  ledit  Vifcomtç ,  quelque  fuite 
qu'il  eut,  fe  fauva  par  la  viteffe  de  fa  jument* 
Le  Duc  Sforce  eftant  efchappé  de  ce  péril , 
fe  retira  à  Monché,  doubtant  qu'il  y  eut 
autre  embufcade  fur  le  chemin  de  Milan  t 
incontinent  le  bruit  courut  que  le  Duc  Sforce 
.  eftoit  mprt  du  coup  qu'il  avoit  receu ,  ce 
qu'ayant  entendu  un  Capitaine  Milanois , 
nommé  Galeas  de  Birague  ^a) ,  qui  lors  eftoit 
à  Turin,  attendant  le  paffage  de  noftre  ar- 
mée, pour  fe  joindre  avecques  elle,  pour  le 

(a)  On  retrouvera  dans  les  Mémoires  de  Montluf 
plufieurs  pèrfonnagcs  de  cette  famille  qui ,  foît  comme 
Magiâràts ,  foit  comme  Miliuires  ^  fe  diftingu^rcnt  ZM 
fervice  de  la  France* 
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fervîce  du   Roy,  penfant  la  mort    du  Duc 
çftre  véritable ,  &  (cachant  que  noftre  armée 
eftoit  dçsja  dedans  les   montagnes ,    par  le 
p:toyen  de  quelque  intelligence ,  fe  meit  de^ 
dans  Valence,  ville  deflTus  le  Pau,  au-def-^ 
fous  de  Cazal  Sainâ  Vas ,  fous  ombre  dç  la 
pouvoir  garder  jufques  à  Varrivce  de  noflro 
armée;  mais  autrement  en  advint,  car  An^ 
^oine  de  I^ève ,  *  par  ordonnance  de  Profpere 
Coâanne ,  partit  d'Aft  avecques  rinfanterié 
'EfpagnôUe  &  les  chevaux-légers ,  &  alla  e^c-^ 
pùlfer  Birague  hors  dç  Valence  :  ne  luy  don-^ 
riant  loifir  de  fè  rdmparer  ni  fortifier ,  &  lè 
print  prifonnier.  Pendant  ce  temps ,  Bç)nni-* 
vet  (  eftans  avecques  luy  les  Capitaines  qui 
s'enfuivent ,  à  fçavoir  le  Marefchal  de  Mont* 
inorency ,  le  Seigneur  Bayard ,  le  Seigneur 
de  VartdenefTe  ,  le  Sfeîgneur  de  Mezîeres^ 
le  Seigneur  de  Vallery,   &  îè  Vidafme  d« 
Chartres  ,  &  environ  quatorze  ou  quinze  cens 
hon\més  d'armes  :  le  Seigneur  de  Lorgés ,  Gç^ 
neral  de  iîx  mille  François,  le  Duc  de  Sovth* 
folk,  Geineral    de  fix   mille  AUcmans,  &; 
"douze  ou  quinze  mille  Suiffes ,  (&  y  eftoient 
pour  leur  plaifir  le.  Cointe  de  Saiîpâ  Pol ,  & 
le   ComtQ   de   Vaudeniont  ïi*ayans  aucune 
•charge  )  prîrit  fort  chemin  pour   marchef 
4rait;  q^  çftoiç  Jq  Seigneur  Profpete  ayçi> 
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ques  fon  armée ,  &  luy  donner  la  bataille  ; 
comme  je  diray  aprè^  que  j'auray.  parlé  de 
ce  qui  fe  faifoit  à  Bayonne  &  à  Fontarabie» 
Vous  avez  biea  entendu  cy-deflus  comme 
Pan  mil  cinq  cens  vingt-:deux ,  le  Marefchal 
de  Chabannes  avoit  fecouru  Fontarabie,  & 
avoit  tiré  dehors  le  Seigneur  du  Lude ,  qui 
fi  bien  y  avoit  fait  fon  devoir ,  &  tant  enduré 
de  neceffité  &  de  famine  :  &  en  fon  lieu^ 
avoit,  par  le  commandement  du  Roy  ,  mis 
pour  Gouverneur  le  Capitaine  Frauget,  le- 
quel eftoit  Lieutenant  du  Marefchal  de  Chaf- 
tillon ,  lors  de  fon  décès  vieil  Gentil-homme  f 
Se  qui  toute  fa  vie  avoit  eu  réputation  d'eftrc 
homme  de  guerre ,  auquel  le  Roy  avoit  domié 
la  cliarge  de  cinquante  hommes  d'armes  pour 
la  garde  de  ladite  place  de  Fontarabie;  & 
avecques  luy  Dom  Petre  (a),  fils  du  Ma-* 
refchal  de   Navarre,   lequel  les  Efjpagnols 
depuis  peu  de  temps  avoient  fait  mourir  en 
prifon,^  ayant  iceluy  Dom  Petre  charge  de 
mille  hommes  de  pied.  Suivant  ce  que  j*ay 
dit  cy-devant ,  que  l'emreprifiç  de  Pennemy 
efloit  d'aflaillir  la  Champagne  ,  fous  efpe- 

(  a  )  Son  père  avoit  été  pris  i  Simancas,  lors  de  Tin^ 
vafion  que  les  Efpagnols ,  fous  le  règne  it  Ferdinand , 
firent  dans  la  Navarre.  (  Lîfex  THift.  de  Funce ,  pas 
Selicfore^ ,  Tomç  II  >  p •  x  43  Q«  ) 
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xance  de  la  faveur  de  M,  de  Bourbon ,  auflî 
TAnglois    &    le   Bourguignon    d'entrer  en 
Picardie  ^  &  les  Efpagnols  d'aflTiegcr  Fon- 
tarabie  :  toutes  ces  chofes  furent  par  eux 
exécutées  ,    &   meftne  le  6  de  Septembre 
audit  an  mil  cinq  cens  vingt'-troîs ,  les  £l^ 
pagnols  meirent  leur  armée  enfemble  :  de  ce 
a veriy ,  le  Seigneur  de  Lautrec ,  Gouverneur 
de  Guienne,  alla  à  Bayonne  pour  pourveoîr 
tant  audit  lieu  qu'à  Fontarabie.  Première- 
ment il  bailla  au  Capitaine  Frauget ,  pour  la 
garde  de  la  place ,  tout  ce  qui  luy  eftoit  ne- 
ceflaire,  tant  d'hommes,  de  vivres,  que  de 
munitions ,  pour  attendre  un  long  fîege ,  6c 
fouftenir  un  grand  effort  :  puis  il  feit  retirer 
dedans  Bayonne  tous  les  vivres  &  beftail  qui 
fc  trouvèrent  au  pays  de  labour,  tant  pour 
pourveoîr  ladite  ville ,  que  pour  que  l'en- 
nemy  ne  s'en  put  prevalloir ,  parce  qu'il  ef- 
toit depourveu  d'hommes,  d'autant  que  les 
forces  du  Roy  eftoient  tant  en  Italie,  Pi- 
cardie ,   que  Champagne  ;  &  qu'il  n'avoit 
moyen  de  pourveoir  ladite  ville  du  nombre 
de  gens  de  guerre  dont  eftoit  befoin,  crai- 
gnant que  faignant  l'ennemy  d'aller  aflaillir 
Fontarabie ,    vint    aflaillir    ladite    ville    de 
Bayonne,  il  refolut  luy-mefme  de  demeurer 
diedans. 


i 
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Les  Efpagnols  ayans  mis  letirs  forces  en^ 
femble,   le  l6  Septembre  vindrent  loger  à 
à  S.  Jean  de  Lus ,  mi-chemin  de  Fontarabié 
&  de  Bayonne;  &  le  lendemain  afTaillirent 
Bayonne  par  eau  &  par  terre,  avecques  telle 
impetuofité,  que  fans  laprefçnce  de  Lautrec, 
il  eft  apparent  qu'ils  l'euflent  forcée,  veil 
le  peu  de  gens  de  guerre  qui   eûoient  de** 
dans  i  mais  la  vertu  dudit  Seigneur  fut  telle  ^ 
que  trois  jours  &  trois  nuiâs  il  ne  bougea 
de  defTus   les  murailles,  faifant  pourvoir  à 
toutes  chofes;  &  mefmement  aux  entrées 
des  rivières.  Il  faut  entendre  qu'il  y  a  deux 
groITes  rivières ,  toutçs  deux  portans  navires^ 
dont  l'une  venant  devers  Dax ,  borde  la  ville 
du  collé  de  France  ;  l'autre  vient  de  devers 
S.  Jean  de  Piedeporc,  &  des  montagnes  de 
Navarre ,  laquelle  pafle  à  travers  de  la  ville  t 
&  fortant  de  la  ville,  les  deux  rivières  s'af- 
femblent ,  où  la  mer  flue  &  reflue  deux  fois 
en  vingt  -  quatre  heures ,  de  forte  que  les 
grands  navires  y  entrant  à  pleine  voille  t 
chofe   qui   donnoit  moult  dé   crainte  aux 
Bayonnois,  attendu  le  grand  nombre  de  na- 
vires qu'avoient  les  Efpagnols  &  Bifquains  (a) } 
toutesfoîs  la  prefence  de  Lautrec  donna  telle 
afleurance  aux  habitans ,  que  tous  hommes  i 

(a)  fiifcayensu 


■ 
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femmes  &  enfans  meirent  la  main  à  l'œuvre  f 
tellement  que  qui   elloit   couart,  fe  faifoit 
bardy«  Le  quatriefme  jour,  les  Efpagnols  fe 
voyans  perdre  temps  >  fe  retirèrent  &  allè- 
rent affieger  Fontarabie,  où  ils  ne  trouvèrent 
telle  refiftence,  encore  qu'elle  fuft  pourveuë 
de  bon  nombre  d'hommes,  &  d'autres  cho- 
fes  neceffaires;  car  le  Capitaine  Frauget, 
après  avoir  tenu  peu  de  jours,  neantmoins 
lelHites  forces  qu'il  avoit,  &  veu  la  gran* 
deur  de  la  place ,  rendit  la  ville ,  qui  n'eftoîc 
forçable,  &  en  fortit  fes  bagues  fauves;  vray 
cft  qu'il  difoit  avoir   eflé  contraint  de  ce 
faire ,  parce  que  Dom  Petre ,  fils  du  feu  Ma* 
jefchal  de  Navarre ,   avoit  intelligence  aur 
ennemis.  Toutesfois  Frauget  (i  y)  fut  à  Lion 
fur  un  efchafFaut,  dégradé  de  noblefle,  & 
déclaré  roturier ,  luy  &  fes.  defcendants ,  pour 
avoir  elle  négligent  &  failly  de  cœur  à  pour- 
voir à  la  confpiration  dudit  Dom  Petre,  fi 
ainfi  efloit  qu'elle  fuft  vraye. 

Retournons  à  l'Admîral  de  Bonnivet,  le^ 
quel  print  fon  chemin  pour  marcher  où  eftôit 
ledit  Seigneur  Profpere  avec  fon  armée  > 
délibéré  de  luy  donner  la  bataille.-  Antoine 
de  Levé  eftant  à  Aft ,  adverty  du  paflàgc 
de  noftre  armée  ,  en  toute  diligence  fe  retira 
4elà  Iç  Tefîii  :  à  l'occaCon  dequoy  l'Amiral 
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print  Novare  &  toutes  les  autres  villes  de 
l'Omelinc.  Profpere  eAant  tombé  en  extrême 
maladie  j  s*eftoit  fait  porter  fur  le  bord  du 
TeGn>  faifant  contenance  de  vouloir  com- 
battre; mais  eftant  adverty  que  nos  coureurs 
eftoient  arrivez  fur  le  bord  de  la  rivière ,  & 
fe  voyant  hors  d'efpoir  de  garder  le  paflTage , 
pour  eftre   gueable   en   plufieurs  lieux ,   il 
renvoya  fa  groffe  artillerie  à  Milan  :  Iç  len- 
demain eftant  adverty  que  le  refte  de  noftre 
armée  eftoit  à  Vigeve ,  &  que  desjà  à  coup$ 
d'artillerie  elle  avoit  fait  abandonner  la  garde 
dudit  paflage  aux  Lanfquenets   Impériaux, 
&  que  noz  gens  de  cheval  &  de  pied  com* 
mençoient  à  paffer ,  cogneut  »  (  mais  trop 
tard)  fon  cœur  ,   d'avoir  voulu  entrepren- 
dre de  garder  le  pas  d'une  rivière  contre 
une  armée    Françoife   venant    en   fa  pre- 
mière furie    :    parquoy  fe  retira  à   Milan , 
auquel  lieu  eftant   arrivé  9   trouva   un   tel 
effroy,  tant  parmy  les  gens  de  guerre  que 
citadins  »  qu'il  refolut  d'abandonner  la  ville^ 
&  fe  retirer  à  Laudes.  Mais  la  fortune  fut 
fi  mauvaife  pour  l'Amiral ,  qu'il  s'inclina  aux 
perfuafions  de  plufieurs  Milanois  ,  &  fpecia- 
lement  de  Gageas  Vifcomte ,  qui  luy  faifoit 
'entendre  ,  que  s'il  marchoit  droit  à  la  ville 
elle  feroit  mife  à  fac^  de  fprte  que  le  Roy 

ne 
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lie  s'en  pourroit  prevalloir  ;  &  que  laiflànt 
aller  ledit  Galeas  parler  aux  citadins  ,  11 
trouveroit  moyen  de  mettre  les  Impériaux 
hors  dt  la  ville  >  &  de  leur  faire  fournir  ru 
Roy  une  bonne  fomme  de  deniers  pour  aydet 
à  fouftenir  les  frais  de  la  guerre.  Ces  re** 
monftrances  furent  caufe  que  l'Amiral  fe*- 
journa  deux  ou  trois  jours  fans  fuivre  fa  for»- 
tune  )  &  y  fut  envoyé  ledit  Galeas ,  fk  pour 
l'accompagner  le  General  de  Normandie  » 
Boyer^  &  quelques  autres.  Les  parlemens  fu«* 
rent  longs  >  mais  enfin  ce  fut  toute  tromperie  » 
&  la  ruine  qui  depuis  advint  à  noilré  armée  t 
car  ce  temps  durant  Profpere  aflTeura  fes  gens; 
&  les  bagages  qui  elloiént  chargez  pour  fe 
retiret  furent  déchargez  ,  &  avec  ejctreme 
diligence ,  &  Un  nombre  incroyable  de  cafla- 
dous  (  a  )  releva  les  remparts  &  lieux  les 
plus  ruinez.  Puis  voyant  fes  forces  n'eftre 
fuffifantes  pour  garder  plufieurs  places ,  il 
abandonna  tout  le  Ducl^é ,  gardant  feulement 
Milan  ,  Crémone  &  Pavie  »  attendant  que 
noftrè  armée  euft  paffe  fa  fureur ,  &  que 
l'hyver ,  qui  eftoit  proche  ^  l'euft  mattée» 

(  a  )  Efpèce  d'Officiers  Municipaux  qui  godvernoîent 
les  difFërens  (tiftri£l$  du  pays.  —  Gloflaire  de  dii  Cange, 
ta  mot  Caftaldus  ^  Tome  II ,  p.  3  8^  ;  &  au  mot  Gajlal^i  ^ 
TofneIII»p.837« 

Tome  Xril.  % 
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Il  depefcha  Antoine  de  Levé  pour  fè  mettre 
dedans  Pavie  ,  y  faifanc  venir  mille  hommes 
qui  eftoient  dans  Alexandrie ,  avec  autres  deux 
xnille  que  ledit  de  Levé  .mena  quand  &  lui  :  il 
envoya  autres  trois  mille  hommes  de  pied  de«> 
dans  Crémone.  L'Amiral  voyant  Alexandrie 
iibandonnée  ,  y  envoya  M.  de  BulFy  d'Am- 
jboife  avec  deux  mille  Francs-archers. 

l'Amiral   voyant  l'erreur    qu'il  avoit   fait 
d'avoir  temporifé  fur  une  vaine  efperance , 
marcha  droit  à  Milan ,  mais  ce  fut  trop  tard  : 
car  desja  Profpere  y  avoit  aflembié  le  nombre 
^  dix  mille  hommes  de  guerre,  fans  les  ci- 
tadins qui  tous  avoient  prins  les  armes  :   ce 
nonobftant  il  planta  fou  camp  devant ,  entre 
le  chemin  de  Laude  &  de  Pavie.  Cela  fait  ^ 
il  envoya  faifir  la  ville  de  Monze  y  dedans 
laquelle  il  meit  bonne  garnifon  pour  ^mpef- 
cher  lef  vivres  d'aller  à  Milan  :  puis  ayant 
eu  advertiflement  que  le  Duc  de  Mantouë 
eftpit  arrivé   à  Laude,  avecques  cinq  cens 
chevaux  &  deux  cens  hommes  de  pied,  que 
le  Pape  envoyoit  pour  le  fecours  de  la  ligue, 
il  depefcha  le  Capitaine  Bayard ,  accompagné 
de  huift  mille  hommes  de  pied,  quatre  cens 
hommes  d'armes ,  &  huicl  ou  dix  pièces  d'ar- 
tillerie  pour  marcher    droit  audit  lieu  de 
liaude ,  y  penfant  furprendre  le  Duc  :  iceJuy 


Huilant  adverty  &  fe  dfcffiant  dé  fes  forces  ^ 
fë  retira  )  abandonnant  ladite  rillcv  Parquoy 
le  Capitaine  Bayard  entra  dedans  ^  puis  f 
Gyant  laiflTé  bonnig  garnifon  »  print  le  ehe^ 
min  de  Crémone,  pour  tenter  s'il  pourroit 
prendre  la  ville ,  par  le  moyen  dû  ckafteaii 
t[ui  teneit  pour  le  Roy  j  en  ce  lieu  arrivé  ^ 
fe  vint  joindre  avec^ués  luy  le  Seigneuf 
iRénce  de  Cere  j  Ëaron  Rotnâin ,  acconi<^ 
pagné  de  Quatre  mille  hommes  dé  pied 
Italiens ,  cju'il  âvoit  levez  pour  lé  fervicé 
du  Roy  aii  t^errarois  &  aux  environî^.  Lé 
Capitaine  Bayard  Sl  le  Seigneur  Renée  aflem^ 
blez^  &  cognoiflTans  que  par  le  éhafteau  il 
îi*y  avoit  otdre  dé  forter  la  ville  ^  à  Pocca* 
fion  des  grandes  trenchces  que  les  enntmiâ 
àvoiént  faites  entré  la  ville  &  ledit  chafteâu^ 
délibérèrent  dé  PaÔkillir  par  ailleurs ,  &  len- 
ter  la  fortune  de  la  pouvoir  forcer ,  encore 
que  Parmée  Vénitienne ,  qui  de  la  pàf t  (à) 
de  la  ligiie  ^  fuft  à  Pôntivy  près  dé  là  :  maii 
Itlle  avoit  commandement  de  la  Seigneurie. 
de  ne  fortir  hors  dé  leurs  Confins  fans  ex^ 
preflfe  juflîon» 

Pf ofpeïe  advéfty  qliè  Parthéé  du  Roy  f>ré^ 
iftoit  le  chemin  dé  Crémone  »  né  tarda  guerei 
qu*il  manda  à  Pavié  qu'on  euft  à  énvoyet 

(  a  )  Dû  parti. 

ta 
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trois  mille  cinq  cens  hommes  à  Crémone  ^ 
pour  la  deSeiice  d'icelle  :  il  manda  pareil- 
lement au  Duc  d'tJrbîn>  General  de  la  Sei- 
gneurie y  Se  au  Marquis  de  Mantouë ,  General 
de  l'Ëglife,  avecques  grandes  inâances^  qu'ils 
eufTent  à  approcher  leur  armée  près  la  noflre» 
pour  l'empefcber  de  donner  l'aflTaut ,  toutes- 
fois  cela  n'empefcha  que  le  Capitaine  Bayard  , 
le  Sgr.  Rence  &  le  Sgr.  de  Lorges  >  General 
de  l'infenterie  Françoife  ^  ne  feiflent  leurs 
approches  3  &  en  telle  diligence  feirent  la 
batterie ,  qu'en  trois  jours  la  brèche  eftoit 
raifonnable  pour  aflaillir.  Mais  foudain  yint 
une  pluye  fi  abondante ,  que  nos  gens  vou- 
lans  marcher  en  avant  pour  l'aflaut,  reçu- 
loietit  en  arrière ,  tant  il  faifoit  gliflant  »  & 
dura  ladite  pluye  quatre  jours  &  quatre  nuiâs 
fans  cefler,  ainfi  qu'efioit  advenu  au  Seigneur 
de  Lautrec  Pan  précédant  devant  Pavie»  à 
caufe  dequoy  le  Capitaine  Bayard  fut  contraint 
de  remettre  l'aflaut  à  un  autre  jour ,  pendant 
lequel  les  ennemis  eurent  le  temps  de  réparer 
la  brèche.  £t  pour  les  continuelles  pluyes  les 
chemins  devindrent  fi  mauvais  ^  que  de  quel- 
que part  que  ce  fuft  ne  pouvoient  venir  vivres 
en  nofi.re  camp  ;  ce  qui  fut  l'occafion  de  la 
famine  qui  s'y  meit ,  joint  que  l'armée  Venî- 
tienne  rompoit  les  vivres  d'un  coAé,  &rar« 
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mée  de  l'Eglife  d'autre.  Ce  que  voyant  le 
Capitaine  Bayard ,  après  avoir  rafrefchy  le 
chalieau  tant  d'hommes  que  de  vivres,  il  fat 
contraint  de  fe  retirer  vers  Mikn>  ayant 
trouvé  audit  chafteau  lé  Seigneur  de  Bunou , 
qui  en  éfloit  Capitaine ,  liiort ,  &  tous  les 
fbldatsque  le  Marefchâi  de  Foix  y   avoit 
laîfré. , 'horfmis  huiâ  j  lefquels  avaient  de*' 
Uberé  de  mourir  comme  lés  autres  pluftoft 
cpie  de  rendre  la  place  y  encore  -qu'ik  èuflfent 
efté  eitfermez  deux  ans  en  extrême^  necelfi- 
té  :  ce  que  n'avoient  fait  ceux  du  chafteau 
4e  Milan  j  car  fîtoft  après ^ue  M.  dô  Lau-' 
trec  eut  faiily  à  les  fecourir  (  où  Marie  An- 
toine Colonne  fut  tué  )  îls 'rendirent  la^  placée" 
encore  qu'ils  enflent  clés  vivres  fuffifamment  ' 
pour  auendre  le  fecours  qu'y  amenokl^Amî- 
ral  de  Botinivet.  Auflî  leSeîgneur  Profpere 
quand  il  fe  retira  de  devaht  nous ,   après 
qu'eufmes  paflTé  le  Téfin^^  n'euft  jamais  en-' 
trepris  de  s*arrefter  dedans  la*  ville,  fi  le  chaf» 
teau  euft  tenu  iioftre  pirty  •  :  deqiiôy  le  Ca- 
pitaine Mafcaron ,  qui  en -a  voit  eu  la  charge  ^ 
fut  fort  blaffmé ,  &  •  en  hazslrd  d'en  '  recevoir 
une  honte*  '  . 

Laiflbns-l'Amiral  de  B<»inîVet  devant  Mi* 
kn ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  temps  d^en  parler^* 
ëc  venons  à  ce  qui  fe  faifoit  au  mefme  ^emp& 


laijnt  eii  Champagne  qu'en  Picardie^  Incoit^ 
tîhefit  après  que  M.  de  Bourbon  fe  fut  re-> 
tîri  hors  de  France,  la  Mocte  des  Noyers  » 
que  /ay  dit  Gy-de,vaq|  avoir  efté  par  ledit 
(}f  BQurbqn  envoyé  en  Allemagne  pour  faire 
içvée  dç  I^anfquenets  ,  feit  teUe  dil^nce 
qi^'en  p^u  de  teipp^  il  defcendit  en  Cbaoi'* 
pagne  (17  )  avec  le  Comie  GuiUaupae  do 
Fuftanaberg,  &  te  Comte  Felîx,.&  vin* 
^egieç  CoifTy  x  qui  eft  une  place  jtus.  con-«» 
^s  de  f  ei^pyaufne  »  à  l^otrée  de  laJFrasiche^ 
Ççinté  f.  à  fî^  lieues  .p^r-?delà  Ili^mgresv  Ea. 
ÇQ  l^f  u  e^l^ns  arriMe;^ ,  lef  CapitaâQe  qiu  eo) 
iu/^  H  c|iarge  s^'eAonna  %  <)e  forte  qu'il  leur 
jTond^  la  place  fa^is  coup  ferir  ^  dès  la  pren 
TBf^ne  (ommation -qu'il  luy  fut  foitc  ;  ce  fait ,. 
laîSânSi  Ajlontigny  le  J^oy  à  la;  m^in  gauche  » 
paiTans  1^  M^xué  au  deflu^  du  Neuf-chaftel^ 
\l^  prin^rent  le  chemin  dej^iontedaire»  qui 
ej^  \Ln  chafieau  afllî^  fur  ùn^e.  montagne  prèsi 
U  rivière  dç  Marnq^,  environ  mi*chemm  de 
^ilb*^v^^9^  ^  jj^aflig^y  .&  de  J^ainyiiïe  (a), 
Içquel  chaHeau  fi^residh  pareilleiment.  Lo 
Quç.  dç  Guîfe  q.a^^$i[^ov;  demeuré  Lieutenant 
du  F^py  en  Çourgognc  y  pour  l'a^feBce  du. 
Suçi^€?uç,  de  la:  'J'rim^nlle  >  lequel  çftoiç 
J^mefliSnt  du  Roy  eÂ  Piçai;diç;^  idverty  dcj  1% 

{a)  himlk% 


DE  Mess.  Mârtik  du  Bbllat»    a^/- 

perte  dcfdites  places,  avecques  la  gendar- 
merie qu'il  avoit ,  fçavoir  fa  compagnie  de' 
cent  hommes  d'armes  ,  celle  du  Ifruc  d'A- 
lençon  &  du  Duc   de   Vendofme  d©   pa- 
reil   nombre  ,    avecques    quelques  autres 
compagnies  ,  vint  à  Chaumont  pour  fe  join- 
dre aux  forces  de  M.  d'Orval,  Gouverneur 
de   Champagne  :  ces    forces  aflèmblées.' fe 
trouvèrent  de  cinq  à  fix  cens  hommes  d'ar-' 
mes»  fans  les  arrierebans  qu'ils  mirent  dedans' 
Chauinont  ^  autres  places ,  afin  de  n'enfer-' 
mer  la  gendarmerie  ^   ains  s'en  fervir  à  la 
campagne. .  Les  ennemis  fé  confians  à  la  ca«-^ 
vallerie   que   M.  de  Bourbon  leur    devoit 
fournir,  n'en  avoient  amené >  de  forte  que 
noftre  gendarmerie  qui  efloit  ordinairement* 
à   cheval  >  &  les  ennemis   n'ayans   aucune 
cavalerie  pour  faire  efcorte  à  leurs  foura*' 
geurs,  en  peu  de  jours  y   furent  aflamez  >* 
de  forte  qu'ils  furent  contraints  de  faire  leur- 
retraitise,  prenant  le  chemin  de  Neuf-chàftel' 
en  Lonraàne ,  pour  audit lieupafler  la  rivière 

de  Meu2e. 

Le  I>iac  de  Guife  adverty  de  leur  retraite^ 
&  dvt  chemin   qu^ik  prenoient,   defpefcha- 
deat  a»  trois  cens  hommes  d'armes  pour 
pafler  la  rivière  de  Meuze,  gagner  le  de^vant- 
&  les  prendre  ea  t«ae  j^  &  luy  avecq;ues  le 
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refte  de  la  gendarmerie  les  charger  for  Ja 
queue  ,  è  demy  paflcz  ;  car  ils  meiioiem  un 
grand  butin  ,  qui  eftoit  le  moyen  de  plus 
aifcment  les  mettre  en  defordre.  Mais  il  ad-^ 
vint  que  le  foir  que  devoit  partir  la  com^ 
pagnie  de  M*  de  Guiie,  que  conduifoit  Iç 
Seigneur  de  Courville  ,  fous  la  conduite  du^ 
quel  pareillement  dévoient  marcher  tous  les 
autres  ,  fourdit  (a)  querelle  entre  le  Seigneur 
cle  Courville  ,  &  le  Seigneur  de  Ghaflelet 
4e  Lorraine  ,  portc-enfeignc  du  Seigneur  de 
Quife  ^  telle  qu'ils  mirent  la  nvain  aux  armes  : 
de  m^niiere  que  ChaAelet  donna  un  coup 
d'eftoc  audit  Courville  dedans  la  bouche, 
qui  pQrça  de  part  en  outre,  dont  retarda 
leur  partement.  Mgr.  de  Guife  penfant  que 
ceux  qu'il  avoit  ordonnez  de  pafler  la  Meuze 
y.  fuflènt  desja ,  fe  mit  à  la  queue  des  en-* 
neoii^  avecques  Iç  r^fte  4eParméerlefquelt 
arrivant  devant  le  Neufchaftel  il  print  à  demy 
paflfes; ,  &  ce  qui  elloit  denture  fur  la  queue 
fut  taillé  en  piçces ,  &  le  butip  recous  (b). 
Si  ceux  qui  elloient  ordonnez  poureflre  delà 
)'eau  eulTent  exécuté  ce  qui  leur  éiloit  com- 
pj^audé  y  peu  des  ennemis  fe  fuflënt  faavez  ^ 
pour  l'eÔroi  atrquel  ils  eftoient  emrexi  Les 
D<imç5  de  Loryaiine  &  de  Guife  eltoient;  zuji 
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ficneflres  du  challeau ,  qui  en  eurent  le  pa(Ie-« 
teaips«^ 

Alors  que  ces  chofes  fe  faifoîent  en  Italie 
&  en  Chc^mpagne  ^   la  Picardie   n'eftoit  en 
patience;  car  le  Duc  de  Northfolk    eflant 
défcendu   à  Calaiz   avecques    quatorze  ou 
quinze  mille  Anglois ,  &  s'eftant  joinâ  avec«* 
ques  luy  le  Comte  de  Bures,  Lieutenant 
pouc  PËmpereur  ^  leurs  forces  unies  enfem* 
ble  fe  trouvèrent  le  nombre  de  cinq  à  iix 
mille  chevaux  9  &  de  vingt-cinq  à   trente 
mille  hommes  de  pied  avecques  bonne  quan- 
tité d'anillerie  :  &  prindrent  le  chemin  entre 
Alontreul  &  Terouenne ,.  pour   aflTaillir  ou 
Hedin  ou  Dourlens.  Le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  cognoiflTani  les  grandes  forces  qu'il 
avoit  fur  les  bras ,  avoit  desja  pourveu  aux 
places  où  il  eiloit  apparant   que  l'ennemy 
s'attaqueroit   :   premièrement    dedans    Te- 
rouenne  avoit  laifle  le  Seigneur  du  Frefnoy  » 
Baftard  de  Moreul ,  qui  efioit  Gouverneur 
dudit  lieu,  ayant  charge  de  cinquante  hom* 
mes  d^armes,   &  le  Capitaine  Pierre-pont 
avec  cent  hommes  d'armes  de  la  compagnie 
du  Duc  de  Lorraine ,  duquel  il  eftoit  Lieu- 
tenant ,  &  deux  mille  hommes  de  pied«  Les 
ennemis  la  voyant  fi  bien  pourveue,  paflerent 
putre  &ns  l'afiT^ir  ;  puis  prenans  le  chemin 
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de  Dourlens.paflerent  devant  Hedin,où  ils  fei-^ 
rent  le  femblable.  EAans  arrivez  à  Dourlens  , 
délibérez  de  PaflTi^ger ,  ils  trouvèrent  un  chaf- 
teau  de  terre  que  le  Seigneur  de  Pontdormy, 
par  le  commandement  du  Duc  de  Vendofinc , 
l'an  précèdent ,  avoit  fait  édîlier  fur  la  mon- 
tagne ^  tirant  vers  Amiens  »  bien  pourveu 
d'hommes  &  de  munitions  ;  auquel  »  après 
l'avoir  bien  recogneu  ,  ne  furent  d'advis  de 
l'attaquer ,  &  y  ayans  fejourné  quatre  jours 
pour  rafrcfchir  leur  camp  ,  ils  prindrent 
le  chemin  de  Corbie  ^  ou  ils  trouvèrent  la 
Trimoulle  en  perfonne  >  qui  fut  caufe  qu'ils 
pafferent  outre  fans  s'y  amufer. 

Il  faut  çntendre  que  la  Trimouille  avoit 
fi  petit  npmbre  d'hommes  qu'il  eftoit  con- 
traint X  quand  l'çnnemy  avoit  abandonné  une 
place ,  de  retirer  les  forces  qui  efloient  de- 
dans ,  pour  les  mettre  en  une  autre  au  devant 
dudit  ennemy.  Le  Seigneur  du  Pontdormy 
voyant  les  ennemis,  paiïer  outré  Corbie ,  & 
prendre  le  chemin  contre-mont  la  rivière  • 
de  Somme ,  fe  mit  dedans  Bray ,  où  eft  un 
paflfage  de  ladîtte  rivière,  entre  Corbie  & 
Peronne ,  pour  cmpefcher  le  pa0age  à  l'en- 
neroy  ;  ayant  en  fa  compagnie  environ  cent 
cinquante  hommes  d'armes ,  &  douze  ou 
<piin?e  cens;  hpnimc^  de  pied^^  encore  que  la 
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ville  ne  fufl  gardable ,  d'aiitanc  que  la  mu- 
raille ne  vaut  rien ,  ôç  ne  fe  peut  fortifier  ^ 
à  l'occafion  de  trois  montagnes  qui  la  ccm^ 
ipandçnt  de  fi  près ,  qu'à  coups  de  pierre 
on  pem  deflager  ceuai  qui  font  à  la  garde. 
Il  avoit  efpf  raince»  qu'au  cas  quç  l'ennemy 
le  forçall ,  il  auteôt  moyen  de  fe  retirer  le 
long  de  la  cliaoflet  >  rompant  les  ponts  après 
luy  >  mais  autrement  en  advint  ;  car  il  fut 
teU<|^ent  preffe ,  cpt'il  n*eut  moyen  de  fe  re- 
tirer qu'en  defoixire ,  en  forte  que  les  enne- 
mis  paflêreitt  ladite   chauflte  pefle  -  mefle 
9Jtecq.uçs  luy  j  il  y  perdit  environ  quatre-» 
vingts  ou  cent  hommes*  Entre  autres  y  mou-* 
rut  le  Capitaine  Adrian. ,  qui  avoit  charge  de 
mille  hommes  de:  pied  ^  &  euft  elle  le  re(le 
taillé  en  pièces  fans  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  qui  retourna  la  tefte ,  ôc  fouflint  l'ef- 
fort avecques  la  gendarmerie ,  pendant  que^ 
les  gens  de  pied  fe  retirèrent  à  Corbie  où 
eiloit  la  TrinvMÎiUe.  Celuy-cy  eftant  ad  vert  i 
que  l'ennemy  ayant  paffé  1^  rivière  prenoit 
le  chemin  de  Roye  &  Montdidier  *  délibéra 
d!envoyer  fecours  à  Montdidier  :  mais  ne 
trouvant  hoaune  qtii  le  voulut  entreprendre, 
parce  que  le  camp  de  l'ennemy  eftoit  fur 
le  chencûn,  le  Seigneur  du  Pontdormy  (le^ 
^çl  .|}^  voiiva  jamais  ^treprife  trop  ha%^r^ 
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dcufe  )  cmreprint  d'y  mettre  ledit  (ècours. 
Parquoy  ellant  la  nuiâ  venue ,  il  fe  meit  en 
themin  avecques  bons  guides ,  &  fans  ren- 
contre meit  dedans  ladite  ville  de  Momdidier 
le  Seigneur  de  Rochcbaron  d*Auvergne,  ayant 
charge  de  cinquante  hommes  d'armes ,  6c  le 
Seigneur  de  Fteurac  avecques  pareille  char-» 
ge,  eflant  Lieutenant  de  la  compagnie  du 
Comte  deDammartin^  &  le  Capitaine*  René 
de  la  Palletiere ,  avecques  mille  Francs-ar- 
cjiers ,  dont  il  avoit  la  charge. 

Le  Seigneur  du  Pontdormy,  après  avoir  exe* 
cuté  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  délibéra  fa  re- 
traitte,  &  fçachant  bien  que  les  ennemis  ad- 
vertis  de  fon  partement   de  Corbie  &   de 
fon  arrivée  à  Momdidier,  mettroient  peine - 
de  le  rencontrer  par  les  chemins  à  fon  re-  ' 
tgur  :  toutesfois  ne  voulut  étendre  la  nuiô, 
craignant  que  M,  de  la  Trimoiiille  euft  af^ 
faire  de  luy,  A  cefte  occafion  il  fe  meit  à 
faire  fa  retraitte  en  plalin  jour,  délibéré  de' 
charger  tout  ce  qu'il  trouvcroit  fur  fon  che-»  • 
min,  encQre  qu'il  n*eufl  que  fa  compagnie- 
qui  eftoii  de  quatre  vingts  dix  hommes  d'ar- 
Aies ,   &  celle  du  Vicomte  de  Lavedan.  Ef* 
tant  fur  la  retraitte,  il  .rencontra  cinq  ceni. 
chevaux  fur  Icfqtiek  il  chargea  de  telle  farie  , 
qu'il  les  meit  à  vau  de  routte  :  mais  trouvant 
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deux  mille  chevaux  qui  venoîent  pour  foufte- 
nir  les  autres ,  il  fut  contraint  de  faire  fa  re- 
traitte^  pour  laquelle  luy-mefme   demoura 
fur  la  queue  avecques  trente  chevaux ,  faifanc 
retirer  le  refte  fur  le  chemin  d'Amiens.  Mais 
les  ennemis  luy  firent  une  charge  telle  qu'il 
fut  porté  par  terre ,  &  fon  cheval  tué  j  tou- 
tesfois  il  fut  fecouru  du  Seigneur  de  Baniieul* 
les  fon  frère ,  &  Lieutenant  de  fa  compagnie , 
fSc  du  Seigneur  de  Canaples ,  fon  nepveu  & 
fon  guidon ,  qui  le  remirent  à  cheval  :  & 
demourerent  lefdits   de  Barniealles,  &  de 
Canaples  9  fur  la  queue,  pendant  que  le  Sei« 
gneur  du  Pontdormy  fe  retira  à  Amiens  avec- 
ques fa  trouppe  ,  parce  que  le  chemin  de 
Corbie  luy  eftoit  fermé  de  toute  l'armée  des 
ennemis  :  mais  de  BarnieuUes  ,  &  de  Ca-* 
naples  »  avecques  vingt  hommes  d'armes  qui 
eftoient  en  leur  compagnie,  furent  tant  6c 
Il  fouvent  chargez ,  qu'ils  furent  portez  par 
terre ,  &  pris  prifonnîers  avecques  fept  hom- 
mes d'armes*  Les  ennemis  après  avoir  brullé 
la  ville  de  Roye ,  marchèrent  droit  à  Mont- 
didier ,  où .  après  avoir  fait  brèche ,  ceux  de 
dedans  fe  def&ans  de  leurs  forces ,  fe  rendi- 
rent leurs  bagues  fauves ,  &  fe  retirèrent  de- 
vers M.  de  la  Trimoûille.  Toutesfois  ce  ne 
fiiC  fans  efire  blaûnez  de  s'eûre  rendu  â  legt^ 


1 


302  MÉMOIRE» 

rement  ;  car  les  ennemi;  ne  pouvoîeht  faire 
long  fejour  par  faute  de  vivrez.  Il  fut  dit  que 
le  Capitaine  René  de  la  Palletierë  ne  voulut 
jamais  confentir  à  Cette  compofîtion* 

Le  Roy  pour  lors  efiant  à  Lion^  adverty 
comme  les  chofes  fe  paflbient  en  Picardie  ,  6c 
que  fes  ennemis  efloient  venus  jufques  ftir  la 
jîviere  d'Oyfe ,  à  onze  lieues  près  dé  Paris^ 
defpefcha  le  Duc  de  Vendofmc  en  toute  dili- 
gence pour  y  venir  :  luy  donnant  pouvoir 
de  commander  &  poùrveoir  à  toutes  chofes 
de  deçà  ,  &  quant  &  quant  manda  quatre 
cens  hommes  dWmes,  tant  de  Bourgogne 
que  de  la  Champagne  pour  fuivre  ledit  Seî* 
gneur  de  Vendofme ,  &  faire  ce  qu'il  leur 
commanderoit.  Mais  devant  il  envoya  le  Sei*^ 
gneur  de  Brion  (18)  pour  afleuret  les  hàbi* 
tans  de  Paris ,  auxquels  après  avoir  déclaré 
ce  qu'il  a  voit  charge  en  pleine  afTemblee  de 
ville  5  fans  faire  mention  de  la  depeftbe  du 
Duc  de  Vendofmc  ny  de  la  compagnie  qu'il 
amenoit  9  fut  refpondu  pour  toute  Pafleni* 
blée  par  M.  Baillet ,  fécond  Prefidènt  de  H 
Cour  de  Parlement  qu^7  /ut  le  bim  venu  ^ 
comme  mandé  de  la  part  de  leur  Roy  &  fow* 
verain  Seigneur ^  toutefois  que  quand  le  Rojr 
Louis  XI  envoya  réconfort^  ceux  defttbùnnê 
ville  de- Paris  ,  pour  la   def cerne  dû   J3u^ 
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.Charles    de  Bourgogne  devant  Beauvais  y  il 
n]y  envoya  en  pojle  ,  mais  y  envoya  le  Ma^ 
refchal  Joachin  Rouûult  (  ^  )  accompagné  de 
quatre  cfns  hommes  d'armes  ,    &  que  cela  les 
reconforta  :  &  encore  que  ledit  Seigneur  de 
Bricn  fut  homme  de  ^ien  ,  favorifè  du  Roy  y  jl 
rûeftoit'^il  juffifant  de  Iny  feul  pour  affeurer 
une  telle  ville  que  Paris.  Ce  neantmoins  ils 
^voient  nouvelles  que  le  Duc  de  Vendofme 
venoit  en  telle  compagnie  que  ledit  P^ouault 
elloit  venu,  chofe  qui  leur  donnoit  grande 
allèurance  ,  tant  pour  les  vertus  &  qualitez 
dudit  perfonnage»  que  de  fa  compagnie.  * 
Les  Anglois  après  avoir  pris  &  bruflé  les 
villes  de  Royc  &  Montdidier ,  eftans  advertis 
ide  la  venue  de  M.  de  Vendofme ,  craignans 
que  M.  de  la  Trimouille  ne  vînt  d'une  part, 
.&  M.  de  Vendofme  d'autre ,  &  que  par  ce 
moyen  leur  armée  fut  affamée ,  délibérèrent 
de  faire  leur  retraite  par  Fervacques ,  à  l'en-* 
droit  que  la  rivière  de  Somme  prend  fa  four^ 
ce ,  quatre  lieues  au-  deflus  de  S.  Quentin  : 
en  paflant  leur  chemin  ils  bruflerent  Nelle 
qu'ils  trouvèrent  abbandonnéc  pour  fa  débi- 
litée Le  jour  enfuivànt  ils  prindrent  le  chemin 
de  Ham,  penfans  trouver  la  ville  defpour- 
veuë  î  mais  la  nuid  précédente  le  Comte  de 

(a)  Le  Maréchal Rouault)  <ie  la  Maifon  de  Gamaches. 


304  MÉMOIRES 

Brenne,  (urnommé  de  Sallebruk,  efloit  entré 
dedans  avecques  fa  compagnie  de  cinquante, 
hommes  d'armes,  &  environ  fept  ou  huiâ 
cens   hommes  de  pied ,  -  ayans  délibéré  de 
garder  la  ville  ,  car  le  chafteau  n'eftoît  pre- 
nable à  une  armée  qui  fe  retiroit }  les  ennemis 
voyans  la  place  fi  bien  pourveue ,  paflerent 
outre  fans  l'alTaillr.  Lé  deuxiefme  jour  après, 
laiffans  Sainâ  Quentin  à  leur  main  gauche  « 
ils  allèrent  loger  à  Fervacques,  6c  le  lende^ 
main  à  Premont ,  faifans  contenance  de  vou- 
loir affieger  le  challeau  de  Bohain ,  diilant 
d'une  lieuë  dudit  Premont  :  toutesfois  ce  lo^ 
de  Premont  ne  monftroit  point  que  les  enne- 
mis vouluflTent  afl^Uir  Bohain  ;  car  il  ell  fur 
le  chemin  de  Bohain  à  Cambray ,  où  y  avok 
plus  d'apparence  qu'ils  fe  vouloient  retirer 
qu'aflfailUr  la  place.  Mais  le  Capitaine  dudît 
Bohain  fentantl'ennemy  fi  près,  n'ayant  celle 
confideration ,  ne  luy  donna  la  peine  de  l'en- 
voyer fommer,  ains  alla  jufquesaudit  Premont, 
&  rendit  le  chafteau  entre  les  mains  du  Duc 
de  Sowthfolk  &  du  Comte  de  Bures ,  moyen- 
nant que  luy  &  fes  foldats  fortiroient  leurs 
bagues  fauves.  L'Anglois  ayant  laiffé  bonne 
garnifon  dans  ladite  place,  fe  retira  «en  Artois, 
licentia  fon  armée ,  6c  fut  cela  peu  après  la 
Toyflainôs  9  mil  cinq  cens  ^vingt-trois ,  & 

environ 
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environ  dix  ou  douze  jours  après  la  fainâ 
Martin  ,  que  les  bleds  gelèrent  prefque  uni- 
verfellemeïit  par  tout  le  Royaume  de  France; 
le  Seigneiu:  de  la  Trimouille  fçachant  Ten-* 
nemy  cûrc  retiré ,  avant  que  Mgr.  de  Ven- 
dofine  fut  arrivé ,  marcha  droit  audit  lieu  de 
Bohain  avec  fix  canons ,  dont  il  feit  fi  fu^ 
rieufe  batterie,  que  ceux  de  dedans  fe  voyan« 
fans  efpcrance  de  fecours ,  pour  eftre  leur 
armée  feparce,  fe  rendirent.  Ce  fait,  le 
Seigneur  d'Eftrée  fut  ordonné  Capitaine  de 
ladttte  place;  Se  partit  le  Seigneur  de  la 
Trimouille  de  Picardie,  ayant  eu  une  armée 
fi  puiflante  fur  fes  bras ,  &  fi  peu  de  gens 
(  a  )  pour  la  garde  du  pays ,  fans  que  l'en- 
nemy  au  partir  tint  un  pied  de  terre  de  fa 
conquefie. 

Pendant  ce  temps ,  PAdmiral  de  Bonnivet 
eftoit  tousjours  devant  la  ville  de  Milan  ^ 
en  laquelle  vint  telle  neceflîté  de  vivres,- 
pour  les  moulins  que  les  François  avoienc 
rompus  es  environ ,  &  auflî  pour  le  canal 
qu'ils  avoient  diverty  d'entrer  en  ladite  ville  j( 
que  fans  le  grand  nombre  de  moulins  à  bras 
qtfavoit  fait  faire  le  Seigneur  Profpere ,  fans 

(a)  On  voit  Taccord  qui  règne  entre  le  récit  de  du 
Bellay  8c  les  Mémoires  de  la  Trëmoille  :  cette  campagnq[ 
làraûte  de  Louis  de  la  Trémoille  le  couvrit  de  gloire^ 


doute  les  foldais  &  citadins  fuffènt  morts  de 
faim.'Auflri  rengregea  la  maladie  de  Profpere, 
de  forte  qu'il  fut  contraind  de  bailler  la  charge 
de  la  guerre  au  Seigneur  Alarçon  Efpagnol  ^ 
lequel  depuis  peu  de  temps,  par  le  con^^ 
mandement  de  l'Empereur ,  eftoit  venu  de 
Calabre  pour  commander  à  l'infanterie  £(pa« 
gnoUe,  en  l'abfence  du  Marquis  de  Pefquaire^ 
qui  n'aguercs  s'efloit  retiré ,  pour  un  diffé- 
rend furvenu  entre  ledit  Seigneur  Profpere 
Colonne  &  liiy.  Alarçon  ayant  envie  à  fou 
arrivée  de  faire  quelque  chofe  de  réputation^ 
feif  dreffer  dedans  la  ville  un  cavalier  fore 
haut ,  pour  tirer  dedans  noftre  qamp ,  &  fur 
iceluy  feit  loger  fept  ou  huit  grofles  pièces 
d'artillerie  :  Profpere  cognoiflant  que  l'effet 
dudit  cavalier  efloit  inutil  &  perte  d'amo-» 
nition ,  feit  ceffer  Pouvrage  y  &  manda  au 
Marquis  de  Mantoue  qu'avecques  les  cinq 
cens  chevaux  de  l'Eglifé  dont  il  avoit  la 
charge,  il  eut  à  fe  rerirer  dans  Pavie  ,  pour 
rompre  les  vivres  du  camp  qui  venoient  du 
cofté  de  Laude,  Les  Florentins,  Luquois^ 
Siennoîs ,  &  autres  de  la  ligue  commencèrent 
a  fe  retirer  de  la  defperice ,  parce  que  desja 
ils  avoient  fourny  les  trois  mois  qu'ils  avoient 
promis;  parquoy  Profpere  ne  pouvant  plus 
trouver  moyen  de  recouvrer  deniers ,  conclut 
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<k  rendre  Modene  au  Duc  de  Ferrare  pour 
de  l'argent,  laquelle  ville  le  Comte  Guy  de 
Rangon  tenoit  au  nom  de  l'Eglife.  Pour  ce 
faire,  il  depefcha  Anibaflàdeurs  vers  iceluy 
Duc  de  Ferrare  :  mais  après  les  chofes  con- 
clues, fut  envoyé  de  la  part  de  Dom  Charles 
de  Lannoy  Viceroy  de  Naples ,  lequel  rom^ 
pit  le  Iraité ,  afleurant  qu'il  fourniroit  deniers 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  &  luy-mefme 
partit  de  Naples  pour  venir  à  Milan,  depef- 
ché  par  l'Empereur  pour  prendre  charge  de 
l'armée  durant  la  maladie  de  Profpere  ,  ame- 
nant avecques  luy  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes du  Royaume  de  Naples  :  &  en  fa  compa- 
gnie le  Marquis  de  Pefcaire ,  lequel  avoit 
abandonné  l'armée  (comme  on  l'a  dit).  L'A- 
miral ayant  crainte  que  le  Marquis  de  Man- 
touë  &  Antoine  de  Levé,  qui   eftoient  à 
Pavie ,  ne  vinflènt  fe  faifir  du  pont  qu'il  avoit 
feit  feire  à  Vigeve-,  par  lequel  venoient  les 
vivres  en  foncarop,  &  par  ce  moyen  l'af 
famer  ;  manda  le  Seigneur  Bayard ,  &  le  'Sei- 
gneur  de  Rence ,  qui  eftoient  à  Monché , 
pour  fe   venir  loger   à    Vigeve  ;   mais  le 
dellogement  dudit  lieu  de  Monché  fut  caufe 
de  noftre  ruine,  car  eftant  ce  paflàge  ouvert, 
les  vivres  arrivèrent  à  Milan  en  toute  abon- 
dance. 
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L'Amiral   voyant   fon  efperance   pei^ue 
d'affamer  Milan ,  &  mefme  quelques  intel- 
Kgences  qu'on  difoit  qu'il  avoit  dedans  la 
*    ville  defcouvertes,  refolut  de  lev^r  fan  fiege  ; 
parce  qu'il  n'avoit  plus  moyen  de  tenir  fcs 
gens  en  campagne ,  pour  les  grandes  neiges 
&  rigoureux  hyver  qu'ils  av-oient  enduré  Gx 
mois  devante  A  cette  occafion ,  pour  itiettre 
fou  armée  à  couvert ,  il  fe  retira  à  Biagrasy 
&  autres  lieux  circonvoifins  ,  où  arrivé  qu'il 
fut,  depefcha  le  Seigneur  Rence ,  &  le  Comte 
•  de  faind  Pol,  &  le  Seigneur  de  Lorges ,  Ge- 
neral des  gens  de  pied  François  pour  aller 
affieger  Aronne ,  qui  eft  une  ville  fur  le  lac 
Majour  (a).  Mais  Profperé  Colonne  voyant 
le  deflogement  de  noftre  camp  devant  Milan,* 
avoit  desja  envoyé  pour  renfort  dans  la  ville 
<i' Aronne  k  nombre  de  douze  cens  hcKnmes, 
'  chofe  qui  vint  mal  à  propos  pour  nos  gens. 
Le  Seigneur  def  Rence  eftant  arrivé  devant 
laditte  ville ,  feit  foudainement  faire  les  ap-* 
proches ,  &  après  avoir  mis  fes  pièces   en 
batterie ,  &  avoir  battu  vingt  ou  vingt-cinq 
purs,  &  fait  donner  deux  ou  trois  aflauts 
aufquels  nos  gens  turent  repouflez ,  délibéra 
tenter  autre  fortune  ,   ce  fut  de  miner  la 
place  ;  mais  après  avoir  miné  un  grand  paa 

(a)  Le  Lac  Majeur. 
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iSe  mur  9  faifant  mettre  le  &u  dedans  les  mi- 
nes )  la  muraille  eftant  enlevée  en  Pair  ^  au 
lieu  de  fe  renverfer  dedans  les  foflez ,  re- 
tomba dedans  fes  fondemens  ^  &  demeura 
debout (  à  raifon  dequoy.  fe  voyant  frulloé 
de  (on  intention  I  &  ayant  perdu  tant  de 
temps)  il  feit  fa  retraitte  en  noAre  camp. 
Furent  tuez  audit  fiege  plufieurs  gens  de 
bien  des  noftres;  audi  fut-il  des  ennemis^» 
&  entre  autres  de  noAre  part  y  moururent 
le  Seigneur  de  Pommereul ,  maillre  de  noftre 
artillerie  en  Italie  >  &  un  jeune  Gentil*hona- 
me  de  Normandie  furnommé  de  RonceroUesy 
'£ls  du  Seigneur  de  Hugueville  ;  ce  fut  grande 
perte  que  ledit  Pommereul ,  un  des  pins  ex- 
périmentez en  l'artillerie  de  ce  Royaume  :  8c 
le  jeune  homme  promettoit  beaucoup  àe 
foy.  Plufieurs  autres  y  moururent  qui  ne  font 
icy  nommez  à  caufe  de  brièveté» 

Durant  ce  temps,  Parmée  Impériale  n'avoit 
bougé  de  Milan  ,  attendant  ^arrivée  de  Dom 
Charles  de  Lannoy ,  Vice-Roy  de  Naples, 
lequel  venoit  pour  eftre  Lieutenant-General 
de  l'Empereur  :  mais  le  Vice-Roy  tempo^ 
rifoit,  attendant  quelle  fin  prendroit  la  ma« 
ladie  du  Seigneur  Profpere,.  laquelle  des}à 
avoit  duré  fispt  ou  huiâ  mois ,  ne  voulant 
Tenir  Qu  il  eAoit  pour  de  luy  eflxe  com*^ 
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Tnandé.  Aufli  luy  faifoit  mal  de  deflîtuer  'de 
fon  pouvoir  un  fi  gentil  Cheyalier  qu'eftoît 
Profpfere  :  mais  ayant  entendu  que  desja  il 
avoit  perdu  fon  entendement  ,  partant  de 
Pavie  s'en  vint  à  Milan ,  &  penfe  que  le  jour 
de  fon  arrivée  mourut  ledit  Seigneur  Prof- 
père  (ip).  Arrivé  à  Milan  le  Vice-Roy ,  après 
avoir  veu  fon  armée  ,  arrefta  avecques  FAm- 
•  bafladeur  de  Venife ,  que  les  fix  mille  Lans- 
quenets qu'il  faifoit  venir  d'Allemagne,  eftans 
joinâs  avecques  Parmée  Vénitienne ,  les  deux 
enfemble  pafleroient  la  rivière  d'Adde  pour 
fe  venir  joindre  avecques  luy ,  fous  délibé- 
ration que  leur  armée  unie  enfemble ,  vîen- 
droît  chercher  l'armée  du  Roy  pour  la  com- 
battre ,  ruinée  (  comme  il  eftoit  vray  )  d'un 
fi  long  hyvér  qu'elle  avoit  enduré ,  &  des 
grandes  fatigues  qu'icelle  avoit  porté  durant 
fix  mois  ,  ne  voulans  attendre  qu'elle  eut 
xafrefchiflfement  de  France. 

II  eftoit  le  mois  de  Mars  13*24,  quand 
l'armée  Vénitienne ,  &  le  fecours  des  fix  mille 
Lanfquenets ,  &  l'armée  (20)  du  Pape  Clé- 
ment paflcrent  la  rivière  d'Adde,  &  fe  vin- 
drent  joindre  à  Milan  avecques  le  vice-Roy* 
Eftans  aflemblez,  ils  fe  jetterent  en  cam- 
pagne, &  vindrent  loger  fur  le  chemin  qui 
vient  de  Milan  à  Pavie  j  auquel  lieu  eftans 
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•trîvez,  le  vice  Roy  eut  adveriîflement  com- 
me le  Capitaine  Bayard ,  avecques  fa  com* 
pagnie  de  cent  hommes  d'armes,  le  Seigneur 
de  Mezieres,  &  le  Seigneur  de  Sainde  Mef- 
mes,, ayant  chacun  cinquante  hommes  d'ar- 
mes  y  Se  le  Seigneur  de  Lorges  avecques 
les  gens  de  pied  François ,  dont  il  efloit  Co« 
lonne) ,  cftoient  logez,  à  Rebec ,  aflez  loing 
de  noftre  camp»  8c  en  lieu  mal-aifé  pour  y 
cflre  fecourus  ;  il  délibéra  leur  donner  une 
camifade,  &  les  faire  furprendre  €n  leurs 
logis.  A  cet  effed,  il  depefcha  le  Marquis 
de  Pefquaire  avecques  l'infanterie  Efpagnole  ^ 
&  le  Seigneur  Jean  de  Medici^s  y  nep veu  du 
Pape  Clément  ,  avecques  bon  nombre  de 
gens  de  cheval  j  Se  parce  que  la  nuid  fe  de- 
voit  faire  l'exécution ,  il  feit  prendre  à  cha- 
cun une  chemife  blanche  par  deflus  fes  ar- 
mes pour  mieux  fe  recognoiflre.  Us  firent  fi 
bonne  diligence ,  qu'ils  arrivèrent  deux  heu- 
res devant  le  jour  fur  noftre  guet,  lequel 
ne  trou  vans  fufRfant  pour  fouftenir  leur  ef-- 
fort ,  le  renverferent  dedans  noftre  logis  ;  de 
forte  que  le  Capitaine  Bayard ,.  &  les  autres 
Capitaines  veîrent  leur  guet  renverfé  fur  leurs 
bras,  auflî-toft  qu'ils  eurent  l'alarme.  Bayard^ 
encore  qu'il  fiit  malade ,  ayant  pris  médecine^ 
monta  foudain  à  cheval^  auifi  fe  trouva  prè& 
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mandé.  Auffi  lu      -  ^^  Lorges,  aveeques  cft 

Ton  pouvoir  un     /^^i^ent    affembler   de    fcs 

Profpere  :  mr  ^  ^  foullindrent  reflbrt  des  en- 

avoit  perdu       '^  ^^^  ^?  ^^^^  ^^  ^^^^  enfem- 

Pavie  s'en  ^     "^"^^^  ^^  noftre  camp.  En  chc- 

de  fon  ai      -^^ntrercnt  TAmiral  qui  marchoit 

père  (10^    i armée  au-devant  d'eux  pour  les 

avoir  v    *  '^^"^  ^  perdifmcs  peu  d'hommes; 

baflad'     '^^^  bagage  y  demeura.  Le  lendemain 

quen^    ,  l'Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 

ioin^  î^^^^'^  diminuer,  depefcha  en  Suifle  pour 

^yj...:c  levée  de  fix  mille  hommes  :  fi  eft-ce 

f(  tjiie  luy  &   le  Marefchal  de  Montmorency 

qui  menoit  l'avant  -  garde ,  encore  que  leur 

armée  fut  ruinée ,  cherchoient  tous  les  jours 

ie  moyen  de  donner  la  bataille  ;  mais  Tenne- 

my  la  fuyoit ,  efperant  fans  combattre ,  nous 

chaflerhors  d'Italie,  fçachant  très-bien  que  le 

fecours  de  France  eft  tousjours  long  à  venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoit  TAmiral ,  eftre  fort  advaruageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laifle  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan  , 
ptflèrcnt  deçà  le  Tefîn,  &fe  vindrent  cam- 
per à  Gambolat,  pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  FOmeline,  parce  que  k 
garnifon  de  Gvlas  (a)  ordinairement  coup- 


«jpoit  les  vivres  venans  de  Pavie  au  camp 
Impérial ,  le  Duc  d'Urbin ,  avecques  l'armée 
LVenitienne^  avifa  de  lever  (a)  ledit  Garlas 
d'entre  nos  mains  ^  auquel  lieu  eflant  arrivé  ^ 
.  Se  ayant  fait  brèche ,  il  feit  donner  deux  af- 
.  fauts ,  dont  il  fut  repoufle ,  &  y  perdit  beau- 
coup de  gens ,  &  des  meilleurs  ;   mais  au 
troifîefme  afTaut ,  eflans  noz  gens  travaillez 
d'eftre  tant  fouvent  aflàillis^  n'eurent  la  puiP* 
fance  de  fouftenir  l'effort  de  l'enneroy  »  ôc 
furent  forcez ,  puis  y  ayant  kifle  bonne  gar« 
jiifon,  le  Duc  d'Urbin  fe«  retira  au  camp  Im- 
periaL  Celle  prife  fut  fort  commode  à  l'en- 
nemy,  parce  qu'après  icelle  les  vivres  ve*^ 
,  noient  de  Pavie  à  leur  camp  en  toute  liberté. 
li'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  paflTé  le 
Tefin ,  &  avoir  pris  Garlas ,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l'Omeline  luy  fut  clos/&  con- 
fequemment  d'eftre  affamé ,  d'autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoient  tous  les  vivres  f  laif* 
lant  à  Biagras  mille  hommes  de  pied,  &  cent 
cheyaux-legers,  vint  loger  à  Vigevc. 

Eflant  logé  le  camp  Impérial  à  Garlas,  8c 

-à  Binafc  (b) ,  le  Seigneur  Jean  de  Medicîs 

cftant  en  campagne ,  rencontra  deux  C€0$ 

(a)  Ceft4-dixe,  avifa  aux  moyens  de  nous  colertf 
ce  p<rfle.  (b)  Biuafco* 
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de  luy  le  Seigneur  de  Lorges,  aveeqfues  ek 
xju'il  put  promptement  afTembler  de  fcs 
ibldats ,  lefquels  fouftindrent  Peflbrt  des  en- 
nemis ,  pendant  que  le  refie  fe  meit  enfem- 
Jble  pour  fe  retirer  en  noftre  camp.  En  che- 
min ils  rencontrèrent  l'Amiral  qui  marc)ioit 
avecques  l'armée  au  -  devant  d'eux  pour  les 
fecourirj  npus  y  perdifmes  peu  d'hommes; 
mais  tout  le  bagage  y  demeura.  Le  lendemain 
matin ,  l'Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 
tre armée  diminuer,  depefcha  en  Suifle  pour 
faire  levée  de  fix  mille  hommes  :  fî  efi  -  ce 
que  luy  &  le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  menoit  l'avant- garde ,  encore  que  leur 
armée  fut  ruinée ,  cherchoient  tous  les  jours 
le  moyen  de  donner  la  bataille  ;  mais  l'enne- 
my  la  fuyoit ,  efperant  fans  combattre ,  nous 
chaflerhors  d'Italie,  fçachant  très-bien  que  le 
fecours  de  France  eft  tousjours  long  à  venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoît  l'Amiral,  eftre  fort  a;dvamageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laiffé  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan  , 
paflerent  deçà  le  Tefîn,  &  fe  vindrent  cam^ 
per  à  Gambolat>  pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  l'Omeline,  parce  que  la 
garnifon  de  Garlas  (a)  ordinairement  coupi- 
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jjpoît  les  vivres  venans  de  Pavîe  au  camp 
Impérial ,  le  Duc  d'Urbin  9  avecques  l'armée 
^Vénitienne,  avifa  de  lever  (a)  ledit  Garlas 
d'entre  nos  mains ,  auquel  lieu  efiant  arrivé  « 
.&  ayant  fait  brèche,  il  feit  donner  deux  af- 
fauts ,  dont  il  fut  repoufle,  &  y  perdit  beau- 
coup de  gens ,  &  des  meilleurs  ;  mais  au 
troifiefme  afTaut ,  eQans  noz  gens  travaillez 
^d'eftre  tant  fouvent  aflaillis,  n'eurent  la  puiC* 
fance  de  fouilenir  l'effort  de  l'ennemy ,  & 
furent  forcez,  puis  y  ayant  laifTé  bonne  gar« 
jiifon,  le  Duc  d'Urbin  fe»  retira  au  camp  Im- 
periah  Celle  prife  fut  fort  commode  à  l'en- 
iiemy,  parce  qu'après  icelle  les  vivres  ve^^ 
.  noient  de  Favie  à  leur  camp  en  toute  liberté. 
L'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  paflTé  le 
Tefin ,  &  avoir  pris  Garlas ,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l'Omeline  luy  fut  clos,'&  con- 
fequemment  d'eftre  affamé ,  d'autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoient  tous  les  vivres ,  laif- 
iknt  à  Biagras  mille  hommes  de  pied ,  &  cent 
cheyaux-legers,  vint  loger  à  Vigevc. 

Efiant  logé  le  camp  Impérial  à  Garlas,  & 

-à  Binafc  (b) ,  le  Seigneur  Jean  de  Medicis 

eftant  en  campagne ,  rencontra  deiut  cenf 

(a)  Ceft-^à-dire I  avifa  aux  moyens  de  nous  colertr 
cepoftc.  (b)  Binafco* 


de  luy  le  Seigneur  de  Lorges,  aveequcs  cH 
^u'il  put  promptement  afTembler  de  fcs 
♦foldats ,  lefquels  fouftindrent  l'effort  des  en- 
nemis ,  pendant  que  le  reûe  fe  meît  enfem- 
Ible  pour  fe  retirer  en  noftre  camp.  En  che- 
min ils  rencontrèrent  l'Amiral  qui  marc)ioit 
avecques  l'armée  au  -  devant  d'eux  pour  les 
fecourirj  npus  y  perdifmcs  peu  d'hommes; 
mais  tout  le  bagage  y  demeura.  Le  lendemain 
matin ,  l'Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 
tre armée  diminuer,  depefcha  en  Suifle  pour 
faire  levée  de  fix  mille  hommes  :  fi  eft  -  ce 
que  luy  &  le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  menoit  l'avant  -  garde ,  encore  que  leur 
armée  fut  ruinée ,  chcrchoient  tous  les  jours 
le  moyen  de  donner  la  bataille  ;  mais  l'enne- 
my  la  fuyoit ,  efperant  fans  combattre ,  nous 
chaflerhors  d'Italie,  fçachant  très-bien  que  le 
fecours  de  France  eft  tousjours  long  à  venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoît  l'Amiral,  eftre  fort  aidvantageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laiffé  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan  , 
paflerent  deçà  le  Tefîn,  &fe  vindrentcam^ 
per  à  Gambolat  >  pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  l'Omeline,  parce  que  la 
garnifon  de  Garlas  (a)  ordinairement  coup- 

{a}  Garlafco. 
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^k  les  vivres  venans  de  Pavie  au  camp 
loiperial ,  le  Duc  d'Urbin  ^  avecques  l'armée 
^Vénitienne,  avifa  de  lever  (a)  ledit  Garlas 
d'entre  nos  mains ,  auquel  lieu  eflant  arrivé  j 
Se  ayant  fait  brèche ,  il  feit  donner  deux  aP 
fauts ,  dont  il  fut  repouflë ,  &  y  perdit  beau- 
coup de  gens ,  &  des  meilleurs  ;   mais  au 
troifiefme  aflaut  y  efians  noz  gens  travaillez 
^d'eftretant  fouvent  afiaillis,  n'eurent  la  puif* 
fance  de  fouftenir  l'effort  de  l'enneroy ,  ôc 
furent  forcez,  puis  y  ayant  lailTé  bc»ine  gar« 
jîifon,  le  Duc  d'Urbin  fe>  retira  au  camp  Im- 
.  periaL  Celle  prife  fut  fort  commode  à  l'en- 
nemy ,  parce  qu'après  icelle  les  vivres  ve-^ 
,  noient  de  Pavie  à  leur  camp  en  toute  liberté. 
L'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  pafle  le 
Tefin ,  &  avoir  pris  Garlas ,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l'Omeline  luy  fut  clos,'&  con* 
fequemment  d'eftre  affamé ,  d'autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoicnt  tous  les  vivres  >  laif- 
iknt  à  Biagras  mille  hommes  de  pied ,  &  cent 
cheyaux-legers,  vint  loger  à  Vigeve. 

Eflant  logé  le  camp  Impérial  à  Garlas,  Se 
à  Binafc  (b) ,  le  Seigneur  Jean  de  Medicis 
cftant  en  campagne ,   rencontra  dciut  ceni 

(a)  Ceft-*à-<llre ,  avifa  aux  moyens  de  nous  coleftf 
ce  po&c.  (  b  )  Biaafco* 
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de  luy  le  Seigneur  de  LorgeS)  ave^ques  eil 
^u'il  put  promptement  aiTembler  de  fes 
•foldats ,  Icfquek  fouftindrent  l'effort  des  en- 
nemis ,  pendant  que  le  reûe  fe  meît  enfem- 
|>le  pour  fe  retirer  en  noftre  camp.  En  che- 
min ils  rencontrèrent  l'Amiral  qui  marchoît 
avecques  l'armée  au  -  devant  d'eux  pour  les 
fecourirj  nous  y  perdifmcs  peu  d'hommes; 
mais  tout  le  bagage  y  demeura.  Le  lendemain 
matin ,  l'Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 
tre armée  diminuer,  depefcha  en  Suiflè  pour 
faire  levée  de  fix  mille  hommes  :  fi  eft  -  ce 
que  luy  &  le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  menoit  l'avant  -  garde ,  encore  que  leur 
armée  fut  ruinée ,  chcrchoient  tous  les  jours 
le  moyen  de  donner  la  bataille  ;  mais  l'enne- 
my  la  fuyoit ,  efperant  fans  combattre ,  nous 
chaflerhors  d'Italie,  fçachant  très-bien  que  le 
fecours  de  France  eft  tousjours  long  à  venir* 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoit  l'Amiral,  eftre  fort  advamageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laiffé  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan  , 
paflerent  deçà  le  Tefîn,  &fe  vindrent  canfi- 
per  à  Gambolat,  pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  l'Omeline,  parce  que  1« 
garnifon  de  Garlas  (a)  ordinairement  coup- 
la) Garlafco. 
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.jpoît  les  vivres  venans  de  Pavîe  au  camp 
Impérial ,  le  Duc  d'Urbin ,  avecques  l'armée 
jVeniiienne,  avifa  de  lever  (a)  ledit  Garlas 
d'entre  nos  mains ,  auquel  lieu  eilant  arrivé  » 
&  ayant  fait  brèche,  il  feii  donner  deux  af- 
fams ,  dont  il  fut  repoufle,  &  y  perdit  beau- 
coup de  gens ,  &  des  meilleurs  j  mais  au 
troifiefme  aflaut ,  eflans  noz  gens  travaillez 
^d'eftre  tant  fouvent  affaillis,  n'eurent  la  puif- 
fance  de  fouftenir  l'effort  de  l'ennemy ,  Se 
furent  forcez,  pui^y  ayant  laiffé  bonne  gar* 
lîifon,  le  Duc  d'Uxbin  fe»  retira  au  camp  Im- 
.  periah  Celle  prife  fut  fort  commode  à  l'en- 
nemy ,  parce  qu'après  îcelle  les  vivres  ve-^ 
noient  de  Pavie  à  leur  camp  en  toute  liberté. 
L'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  paffé  le 
Tefin ,  Se  avoir  pris  Garlas ,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l'Omeline  luy  fut  clos,  &  con* 
fequemment  d'eftre  affamé ,  d'autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoient  tous  les  vivres ,  laif* 
iant  à  Biagras  mille  hommes  de  pied ,  &  cent 
cheyaux-legers,  vint  loger  à  Vigevc. 

Efiant  logé  le  camp  Impérial  à  Garlas,  & 
-à  Binafc  (b) ,  le  Seigneur  Jean  de  Medicis 
eftant  en  campagne ,   rencontra  deux  cen3 

(a)  Ceft-^-diiCi  avifa  aux  moyens  de  nous  colertf 
ce  poite.  (  b  )  Binafco« 


de  luy  le  Seigneur  de  Lorges,  avecques  ch 
^u'il  put  promptement  aiTembler  de  fcs 
•foldats ,  lefquels  fouftindrent  l'effort  des  en- 
nemis y  pendant  que  le  refie  fe  meît  enfem- 
|>le  pour  fe  retirer  en  noftre  camp.  En  che- 
min ils  rencontrèrent  l'Amiral  qui  marc)ioit 
avecques  l'armée  au  -  devant  d'eux  pour  les 
fecourir;  npus  y  perdifmes  peu  d'hommes; 
mais  tout  le  bagage  y  demeura.  Le  lendemaÎH 
matin ,  l'Amiral  voyant  de  jour  en  jour  nof- 
tre armée  diminuer,  depefcha  en  Suifle  pour 
faire  levée  de  fix  mille  hommes  :  fi  efl  -  ce 
que  luy  &  le  Marefchal  de  Montmorency 
qui  menoit  l'avant  -  garde ,  encore  que  leur 
armée  fut  ruinée ,  chcrchoient  tous  les  jours 
le  moyen  de  donner  la  bataille  ;  mais  l'enne- 
my  la  fiiyoit ,  efperant  fans  combattre ,  nous 
chaflèr  hors  d'Italie ,  fçachant  très-bien  que  le 
fecours  de  France  eft  tousjours  long  à  venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras 
que  tenoît  l'Amiral ,  eftre  fort  aidvantageux 
pour  luy,  ayant  feulement  laiffé  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milan  ^ 
paflerent  deçà  le  Tefin,  &  fe  vindrent  cam- 
per à  Gambolat)  pour  nous  coupper  les  vi- 
vres venans  de  l'Omeline,  parce  que  U 
garnifon  de  Garlas  (a)  ordinairement  coup^- 
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^it  ks  vivres  venans  de  Pavîe  au  camp 
Impérial,  le  Duc  d'Urbin,  avecques  Tannée 
iVenitienne,  avifa  de  lever  (a)  ledit  Garla» 
d'entre  nos  mains ,  auquel  lieu  eftant  arrivé  ^ 
&  ayant  fait  brèche,  il  feit  donner  deux  a)P- 
fauts ,  dont  il  fut  repoufle ,  &  y  perdit  beau- 
coup de  gens ,  &  des  meilleurs  ;   mais  au 
troifiefme  aflàut ,  eftans  noz  gens  travaillez 
d'eftre  tant  fouvent  aflàillis,  n'eurent  la  puif- 
fance  de  fouftenir  l'effort  de  l'ennemy ,  & 
furent  forcez,  puis  y  ayant  laiffé  bonne  gar- 
nifon,  le  Duc  d'Urbin  fe»  retira  au  camp  Im- 
.  perial.  Celle  prife  fut  fort  commode  à  l'en- 
ï^^Diy  9  parce  qu'après  îcelle  les  vivres  ve-y 
noient  de  Pavie  à  leur  camp  en  toute  liberté. 
L'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  paffé  le 
Tefin ,  &  avoir  pris  Garlas ,  ayant  peur  que 
le  chemin  de  l'Omeline  luy  fut  clos,  &  con^ 
fequemment  d'eftre  affamé ,  d'autant  que  de 
ce  cofté-là  luy  venoient  tous  les  vivres,  laif- 
iknt  à  Biagras  mille  hommes  de  pied ,  &  cent 
chevaux-legers,  vint  loger  à  Vigevc. 

Eflant  logé  le  camp  Impérial  à  Garlas,  & 
u  Binafc  (b) ,  le  Seigneur  Jean  de  Medicis 
eftant  en  campagne ,   rencontra  deux  cenf 

(a)  Ccft-^-diiej  avifa  aux  moyens  de  nous  enleraf 
ce  poifte.  (  b  )  BiAaf<;o« 
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Suiffes  des  noflres  qui  eftoient  allez  au  finir* 
rage,  lefquels  ne  le  lemans  nombre  fuHifant 
jpôur  le  ^combattre,  fe  reiirerent.cn  lieu  fortj 
mais  après  s'eftre  rendus  au  Seigpeur  Jean 
Ja  vie  fauve,  nonolftant  la  foy  à  eux  bail- 
lée, il  les  feit  paffer  au  fil  de  Teffée.  Les 
Suifles  :  irritez  de  ceft  outrage,  demai  Gèrent 
à  l'Amiral  qu'il  leur  pennift  de  faire  la  mau- 
vaifc  guerre,  laquelle,  pour  les  contenter, 
leur  accorda  :  de  forte  que  durant  trois  fe- 
^roaines,.  aucun  des  enne^iis  ne  tomba  entre 
les  mains  defdits  Suides, -qu'il  ne  fut  maflà- 
cré,    &  s'il  s'amenoit  quelques  prifonniers 
en  noflre  camp ,  il  leur  eftdit  permis  de  les 
tuer.  Si  nous  euflîons  continué  ce  train ,  il 
ell  apparent  que  la  fin  de  la  guerre  eut  eilé 
'à  noftre  profit;  car  naturellement  l'EJpagnoî 
•craint  plus  la  mort  qu'autre  nation ,  &  va 
plus  à  la  guerre  par  avarice,  que  pour  au- 
tre occaHon  ;  &  où  il  cognoift  qu'il  y  a  plus 
:de  perte  que  de  gain,  peu  ou  point,  il  ne 
fe  bazardera  :  je  parle  de  la  plus  grande  part» 
&  non  de  toùîs.   Et  qui    foit  vray,.  durant 
ledit  temps  de  la  mauvaife  guerre ,  peu  d'Ef- 
pagnols  fe  hazardoient  de  fe  jctter  en  cam- 
pagne ,  tellement    que   nous  commencions 
d'eftre  en  plus  grand  repos  que  par  devant* 
Mais  les  Efpagnols  ne  ceflerent  de  pratîc** 
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ijuer  jufques  à  ce  que  la  bonne  (a)  guerre 
•fut  accordée. 

L'armée  Impériale  eflant  à  Gaïnbolat ,  & 
ht  noilre  à  Vigeve,  pour  eftre  fi  proche, 
trois  jours  fubfequemment  l'Amiral  meit  fon 
armée  en  bataille  devant  l'ennemy,  penfànt 
le  provocquer  de  venir  au  combat  9  encore 
que  les  Impériaux  fuflent  deux  hommes  pour 
nn  :  toutesfois  le  vice-Roy  de  Naples  &  le 
Duc  d'Urbin  ne  voulurent  hazarder  ce  qu'ils 
efperoient  eftre  à  eux  fans  <3bmbat.  Pour 
trouver  moyen  de  nous  tirer  de  Vigeve ,  ils 
marchèrent  droit  à  Satirane  (a) ,  dedans  la- 
quelle ville  eftoient  le  Comte  Hugues  de  Pe- 
polo ,  Boulonnois ,  le  Seigneur  Jean  de  Bi- 
rague ,  en  garnifon  de  noftre  part.  Arrivez 
devant  Satirane,  ils  feirent  extrême  diligence 
-de  mettre  leurs  pièces  en  batterie.  L'Amiral 
adverty  du  chemin  qu'avoit  pris  l'ennemy, 
6c  fçachant  la  débilité  de  la  ville,  fous  el-- 
perance  de  fauver  les  hommes  qui  eftoient 
dedans  ,  partit  pour  leut  donner  fecours  ; 
mais  à  fon  arrivée  près  Morterre ,  il  fut  ad- 

(a)  Cette  diilin^tion  de  bonne  &  de  mauvdfe guerre ^ 
prouve  combien  y  en  fait  de  morale  même ,  les  hommes 
^  favent  abufer  de  tout. 

(  h  )  Sartuano  ,  bourg  au  Duché  de  Milan ,  &  dans 
rOmellne. 


r 
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vcrty  que  ladite  place  eftoit  forcée  f  &  H 
plulpart  des  foldats  tuez  ;  &  le  Comte  Huh 
gués  de  Pepolo  y  &  Jean  de  Birague ,  pri^ 
fonniers  :  parquoy  ne  paflfa  outre  ^^  &  fe  logea 
audit  lieu  de  Morterre. 

Les  Impériaux  ayans  pris  Sartîrane ,  cher^- 
cherent  par  le  moyen  d'un  Vercelois ,  nom- 
mé Hieronyroe  Petit,  de  lever  Verccl  hors 
de  la  dévotion  des  François  ;  ce  qu'ils  firent 
aifément  ,  parce  que  la  part  Gibeline  eft 
plus  forte  dedans  la  ville ,  que  la  pan  Guelfe» 
De  ladite  révolte  vint  grand  préjudice  à  no& 
tre  armée  ,  d'autant  que  la  phiipar t  de  noc 
vivres  venoient  du  Vercelois ,  &  des  envi- 
rons de  Turin  ;  &  ladite  ville  de  Vercel  (aj 
leur  couppoit  chemin,chofe  qui  donna  grande 
elperance  aux  ennemis  de  nous  avoir  à  leur 
mercy  par  faute  de  vivres,  mefme  d'empeA 
cher ,  fi  bon  leur  femblpit ,  noftre  retraite 
en  France,  &  pour  ceft  effed  vindrent  loger 
à  Camelian.  £n  ces  entrefaiâes  nous  advim 
un  grand  defaftre  ;  car  le  Seigneur  de  Mon« 
tejan  (b) ,  &  le  Seigneur  de  Boutieres^  Lieiv- 
tenant  de  la  compagnie  du  Capitaine  Bayard  » 
firent  une  entreprife  aflez  mal  digérée  ;  parce 
qu'ayant  levé  cent  ou  fix  vingts  hommes  d'a^n 

(a)VcrçeU. 

(  b  )  René  ^  Seigneur  de  Monte^an  „  en  An;[pii«. 
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mes  les  mieux  a  cheval ,  8c^  choifis  fur  toute 
nofire  gendarmerie ,  joinâ'  qu'il  faut  enten- 
dre que  la  plufpart  de  ce  qui  demeura  n'et 
toit  monté  que  fur  cour  taux  ;  car  leurs  grands 
chevaux  eftoient  morts  de  pauvreté;  eftan^ 
mal  guidez,  furent  rencontrez* des  ennemis,- 
[açoit  qu'ils  fiflent  leur  devoir  de  bien  com- 
battre;'enfin  furent  defiaits,  &  furent  pris 
prifonniers  lefdiis  Seigneurs  de  Montejan  & 
&  de  Boutieres  (a) ,  &  toute  la  trouppe  qui 
eftoit  avecques  eux  :  ce  fat  un  grand  afioi-« 
bliflement  pour  nofire  armée  fur  une  arrière 
iàifon. 

L'Amiral  efperant  tous  jours  temporifer  ,- 
attendant  le  fecours  de  Suiflc ,  qu'il  avoit 
envoyé  quérir,  &  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes de  renfort  que  le/Roy  luy  devoit  en- 
voyer ,  &  fix  mille  Grifons ,  lefquels  par  le 
Bergamafque  fe  dévoient  venir  joindre  à 
Laude  avecques  le  Seigneur  Federic  de  Boz^ 
liolo ,  pour  de  -cefte  part  aflaillir  le  Duché  de 
Milan,  Se  les  terres  des  Vénitiens ,  &  par  ce 
moyen  divertir  les  forces  de  l'ennemy,  s'en 
alla  loger  à  Novare.  Mais  le  Seigneur  Jean 
de  Medicis ,  avecques  quatre  mille  hommes 
de  pied  Se  trois  cens  chevaux ,  fut  depefché 

(a)  Par  rapport  au  Seigneur  de  Boutieres ,  voyez  le» 
JAânoires  de  Bayard ,  Chap.  XXXVI. 
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par  le  vice-Roy ,  pour  empefcher  le  paflâge 
defdits  Grifons.  Celuy-cy  eflant  arrivé  fur  la 
frontière  dudit  Bergamafque ,  &  eflant  fe- 
couru  des  Vénitiens ,  tourmenta  lefdits  Gri*  I 
fons ,  de  forte  (  parce  qu'ils  n'avoient  point 
de  cavallerie  )  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  en  leur  pays.  Les  Impériaux  hors  de 
la  crainte  des  Grifons ,  cherchèrent  le  moyen 
de  lever  hors  de  nos  mains  la  ville  de  Bia<* 
gras  9  d'autant  que  de  ce  coflé-là  venoient 
lés  vivres  à  noflre  camp  :  à  ceile  fin  ils  de- 
pefcherent  le  Seigneur  Jean ,  lequel  d'arrivée 
força  le  pont  qui  efloit  gardé  par  nos  gens , 
puis  eflant  arrivé  devant  la  ville ,  ayant  mis 
fon  artillerie  en  batterie ,  fortirent  de  Milan 
cinq  ou  fix  mille  citadins  en  bon  équipage  5 
pour  renforcer  l'armée  dudit  Seigneur  Jean* 
Après  avoir  fait  batterie  de  quatre  ou  cinq 
fours  y  ils  donnèrent  un  afiaut  y  auquel  ils 
furent  repouflez;  mais  au  fécond  la  place 
fut  forcée  9  &  y  fut  trouvé  un  grand  butin 
qui  confia  cher  aux  Milanois  ,  parce  que 
toutes  les  maifons  de  Milan  où  fut  poné 
dudit  butin,  furent  peiliferée^,  de  forte  que 
la  ville  fut  tant  infedée,  qu'on  tenoit  pour 
certain  qu'il  y  mourut  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes. 
Le  vice-Roy ,  pour  achever  de  fermer  tous 
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les  partages  à  noftre  armée ,  &  auflî  pour 
cmpefcher  les  SuifTcs  qui  efloient  defcendus 
h  Ivrée,  de  fe  joindre  à  l'Amiral,  alla  loger 
a  Marian.  Cependant  la  mortalité  fe  meit  en 

noftre  camp,  &  mefme  parmy  les  SuiflTes, 

« 

Se  autres  indifféremment  :  entre  autres  le 
Afarefchal  de  Montmorency,  qui  avoît  la 
conduite  de  l'avant-garde ,  tomba  en  G  grofle 
Bfialadie,  quHl  y  avoit  plus  d'apparence  de 
la  mort  que  de  la  vie.  L'Amiral  confiderant 
^l'il  eftoit  plus  honnefte  de  bazarder  le  refte 
<ie  fon. armée  que  de  la  laifTer  mourir  de 
pefte,  partit  de  Novare,  prenant  le  chemin 
<!e  Romagnan  (a)  en  efperance  de  fe  venir 
joindre  avecques  les  SuiflTes ,  puis  après  re- 
tourner la  tefte  pour  donner  la  bataille  à  fon 
«nnemy  :  au  partir  duquel  lieu  le  Marefchal 
de  Montmorency  fut  contraint  de  fe  faire 
"  porter  dedans  une  litière,  n'ayant  lapuiflànce 
de  monter  à  cheval. 

Le  vice-Roy  de  Naples  &  le  Duc  d'Urbin 
cftans  advertis  du  deflogement  de  noftre  ar- 
mée ,  en  toute  diligence  la  fuivirent ,  & 
après  avoir  marché  fix  milles,  délibérèrent 

(a)  Romagnano ,  ancien  bourg  dTtalie ,  au  Duché 
it  Milan,  &  dans  le  Novarrois  fur  la  Sellîa ,  joignant 
les  frontières  du  Piémont,  à  dix-huit  milles  de  Novaré^ 
41c  à  quatorze  de  Verceil. 


-^^ 


<«*  » 
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de  fe  loger  ;  mais  le  Duc  de  Bourbon  nou*^ 
vellement  arrivé  à  leur  camp,  les  perfuada 
de  pafler  outre >  pour,  au  point  du  jour^i 
arriver  fur  noftre  logis*,  &  nous  contraindre' 
de  combattre  avant  que  le  fecours  fut  joint 
à  nous.  Durant  leurs  difputes,  environ  mi« 
nuiâ,  l'Amiral  dedogea,  prenant  le  chemin 
de  la  rivière  de  Seuze  (a),  auquel  lieue& 
tant  arrivé  fur  le  point  du  jour,  les  Suifles 
du  fecours  arrivèrent  fur  l'autre  bord  de  la- 
dite rivière  ,  lefquels  eflans  mandez  &  priez 
par  l'Amiral  de  pafler  vers  luy,  efpcraiis 
qu'eflaj^s  joinâs  enfemble,  ils  feroient  fu& 
fifans  pour  combattre  les  Impériaux.  Aux 
meflagers  ils  feirent  refponfe  qu'il  leur  Aif- 
fifoit  de  retirer  leurs  compagnons  pour  les 
reconduire  en  Suifle  ,  attendu  mefmement 
que  le  Roy  ne  leur  avoit  tenu  promefle  ;  car 
ils  dévoient  trouver  à  leur  defcente  à  Ivrée, 
le  Duc  Claude  de  Longue  ville  (21)  avecques 
quatre  cens  hommes  d'armes  pour  les  ac- 
compagner, ce  qu'ils  n'avoient  trouvé;  & 
'(  ce  qui  plus  porta  de  frayeur  à  noftre  ar- 
mée )  les  Suifles,  qui  de  tout  temps  avoient 
efté  à  noftre  camp ,  fçachans  bien  leurs  com- 
pagnons arrivez  fur  le  bord  de  l'eau,  la  pluf- 
part  d'iceux  fe  meit  à  vau  de  route  pour  fe 

(a)  La  Seflia. 

joindre 
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joindre  avecqucs  leurs  compagnons  nou- 
veaux venus,  L'Amiral  vpyant  ce  defordre^ 
êc  voulant  ofter  la  cognoiflance  de  ce  defafr 
tre  aux  ennemis,  avecques  ce  qu'il  put  af^ 
fembler  de  gendarmerie  ^  demeura  fur  la 
queue  pour  fouflenir  le  faix,  où,  à  la  pre« 
mtere  charge ,  il  fut  bleffé  d'une  îircquèbou- 
zade  au  travers  du  bras ,  duquel  coup ,  pour 
la  grande  douleur  qu'il  portoit,  fut  contraint 
de  fe  retirer ,  laiflant  la  charge  da  reAe  de 
l'^^rmée  &  de  la  retraite  au  Comté  de  Saint- 
Pol ,  &  ^u  Capitaine  Bayard.  Cependant  le 
vicç-Roy  desbenda  mille  ou  douze  cens 
chevaux  légers  »  &  fept  ou  huiô  cens  arc* 
bouziers  Efpagnols'  pour  l'efcarmouche  9  Se 
amufer  noftre  armée  pendant  qu'il  y  arrive- 
roit  avecques  la  grofle  troupe.  Le  Capitaine . 
Bayard,  &  le  Seigneur  de  Vandenefle  eflans 
demeurez  fur  la  queue  1  fouflindrent  l'effort 
de, celle  charge;  mais  tous  deux  y  demeu-* 
rerent  :  le  Seigneur  jde  Vanoenelle  mourut 
fur  le  champ  ,  &  *  le  Capitaine  Boyard  fut 
bleffé  d'une  (a)  arquebouzade  au  travers  du 
corps ,  lequel  perfuadé  de  fes  gens  de  fe  « 
retirer ,  ne  le  voulut  confentir ,  difent  n'a-  ' 

(a)  Par  rapport  à  la  camifade  de  Rebec  &  â  la  mort 
du  Ckevalier  Bayard ,  nous  renvoyons  le  Ledeut  aiin 
Mémoires  de  Bayard. 
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voir  jamais  tourné  le  derrière  à  Pennemy, 
Après  les  avoir  reponflez ,  il  fe  feit  defcen- 
dre  par  un  fien  Maiftre-d'hoflel ,  lequel  ja- 
mais ne  l'abandonna ,  &  fe  feit  coucher  au 
pied  d'un  arbre ,  le  vifage  devers  l'ennemy  : 
où  le  Duc  de  Bourbon,  qui  eftoit  à* la  pour- 
fuite  de  nollre  camp ,  le  vint  trouver ,  & 
dit  audit  Bayard  qu'i/  avait  grand  pitié  Ve 
Iny  ^  le  voyant  en  cefi  efiat  y  pour  avoir  efté 
fi  vertueux  Chevalier.  Le  Capitaine  Bayard 
luy  feit  refponfe  :  Monfieur^  il  n*y  a  point 
de  pitié  en  ntay  y  car  je  meurs  en  homme  de 
bien;  mais  y ay  pitié  de  vous^  de  vous  veoir 
fervir  contre  vofire  Prince ,  &  voflre  patrie^ 
&  vofire  ferment  :  &  peu  après  ledit  Bayard 
rendit  l'efprît  j  &fut  baillé  feûf-conduit  à  Çon 
Mailire-d'hôftel  (  a  )  pour  porter  fon  corps 
pa  Dauphiné,  dont  il  eftoit  natif. 
.  Bayard  eftant  mort,  le  Gomte  de  Saint- 
Pol  feul  print  la  charge  de  la  retraite,  en 
Jaquelle  fe  feit  autant  de  bonnes  chofes  qu'il 
eft  pbffible  pour  fi  peu  de  gendiarmerie  qu'il 
y  avoit ,  dont  la  plufpart  n'eftoient  que  fur 
couftaux ,  comme  il  eft  prédit  (  b  )  :  entre 
autres ,  fe  feit  une  charge  en  laquelle  fut  tué 

(a)  Jacques  JofFrey  y  Gentilkomme  du  quartier  de 
Bourgoin,  ou  de  Saint-Chef,  en  Daupliitié. 

(b)  Dit  auparavant» 


s» 
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!c  Lieutenant  de  M.  de  Sainâe  -  Mefme , 
nommé  Sauvais  le  Brave ,  qui  avoit  eflé  l'un 
des  deux,  lefquels  à  la  prife  de  Profpere 
Colonne  à  Ville  -  Franche  fur  le  Pau  ,  Tan 
mil  cinq  cens  quinze,  avoient  empcfchc  dé 
fermer  la  porte  de  la  ville.  Auffi  fut  tué  lè 
cheval  du  Vidafme  de  Chartres ,  &  celuy  dti 
Seigneur  d'Annebault  ,.  fon  Lieutenant  ;  le 
Seigneur  de  Lorges ,  avecques  fi  peu  de  ^ 
gens  de  pied  François  qui  luy  eftoient  res- 
tez 5  arriva  fî  à  propos ,  que  le«  ennemis  fu-t 
rent  contraints  de  fe  retirer  à  la  trouppé. 
Ce  fait,  le  Comte  de  S.  Pol,  après  avoir 
palTé  la  rivière  avecques  peu  de  perte/bailla 
rartillerie  entre  lés  mains  des  Suifles ,  lef- 
quels feirent  leur  retraite  avecques  icelle, 
par  le  val  d'Ofte ,  &  luy  fe  retira  par  Turin 
Jufques  à  Suzanne  (a)  !  entre  Suze  &  Brian- 
çon,  il  trouva  le  Duc  Claude  de  Longue- 
ville  avecques  quatre  cens  hômmeîs  d'armes 
qui  venoient  à  fon  fecours',  maisf  ce  fut  trofj 
tard;  car  s'ils  fuflent  arrivez  quinze  j ou c^ 
pluftofli,  ils  fe  fuflent  joints^  avecques  lèé 
Suifles  nouvellement  venus,  &  lefdits  Suif- 
fes  enflent  combattu  :  conGderé  qu'ils  ne 
feirent  excufe  de  combattre,  linon  fur  ce 
qu'on  leur  avoit  promis  qu'ils  trouver  oient 

(a)  Sezannc.  *       *        . 

Xa 
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les  quatre  cens  hommes  d'armes  à  leur  deP 
cente  à  Ivrée.  Autant  en  advint-il  l'an  mil 
cinq  cens  vingt  deux ,  quand  on  envoya  le 
fecoius  de  Gennes.  Finàblement  nous  en- 
voyons du  fecours ,  mais  mal  «^  à  -  propos  , 
quand  l'occafion  ell  faillie ,  6c  ne  laiiTons  à 
y  faire  defpence  inutile  :  au  moins  je  l'ay  veu 
fouvent  advenir  de  mon  temps. 

Le  vice-Roy  de  Naples  voyant  le  Duché 
de  Milan  délivré  de  l'armée  de  France,  fut 
d'avis  que  le  Duc  dlJrbin ,  avecques  l'armée 
.Vénitienne ,  fe  retireront  ;  &  en  pafTant  met- 
troit  la  ville  de  Laude ,  encore  tenue  par  le 
Seigneur  Federic  de  Bozzolo,  au  nom  du 
Roy ,  entre  les  mains  du  Duc  Sforce  ;  &  que 
le  Marquis  de  Pefquaire  iroit ,  avecques  ime 
partie  de  l'armée,  réduire  Alexandrie  entre 
les  mains  dudit  Duc ,  pour  lors  encore  gar- 
dée par  le  Seigneur  de  Buffy  d'Amboifc,^ 
au  nom  du  Roy.  Les  Seigneurs  Federic  & 
d'Amboife  voyans  entièrement  noftre  armée 
reiirée,  &  nulle  efperance  de  fecours,  après 
avoir  fait  leur  devoir ,  capitulèrent  qu'il  leur 
feroit  permis  d'envoyer  devers  le  Roy,  & 
que  fi  dedans  quinze  jours  ils  n'avoient  ref- 
ponfe  dudit  Seigneur,  ils  remettroient  les 
places  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Ayans 
dedans  ledit  temps  eu  refponfe  du  ^oy$ 
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qu'il  n'a  voit  le  moyen  de  les  fecourir,  & 
qu'ils  euffent  à  faire  la  plus  honnorable  com- 
pofîtion  qu'il  leur  feroit  poflîble  j  ils  s'en 
rcvindrent  en  France  par  compofition  faite  9 
bagues  fauves  &  enfeignes  defployées ,  con- 
duits à  feureté  jufques  à  Suzc,  remettans 
lefdites  places  es  mains  des  Députez  de  l'Em-' 
pereur. 

En  ce  temps  arriva  mandement  au  vice- 
Roy  ,  de  la  part  de  l'Empereur  &  du  Roy 
d'Angleterre  ,   par  lequel   luy  eftoit  com- 
mandé ,  qu'ayant  mis  noflre  armée  hors  d'I- 
talie ,  fuivant  la  viâoire ,  il  euft  à  faire  l'en- 
treprife  fur  le  Royaume  de  France  ;  car  ils 
fe  promettoient  de  grandes  chofes,  par  la 
faveur   &  intelligence   que  le  Seigneur  de 
Bourbon  difoit  avoir  en  France.  Pour  ceft 
efieâ,  avoient  efté  envoyez,  de  la  part  de 
l'Empereur ,  douze  cens  mille  efcus  à  Gen- 
ncs ,  avecques  autre  grofle  fomme  de  deniers 
que  devoit  le  Roy  d'Angleterre  contribuer 
(  22  )  tous    les  mois  pour  cette  exécution. 
Pour   conduire  l'armée,    fat  donné   M.  de 
Bourbon  Chef,  le  Marquis  dc'Pefquaire  en 
fa  compagnie ,  avecques  quinze  mille  hom- 
mes de  pied ,  deus^  mille  chevaux ,  &  dix^ 
huiâ  pièces  d'artillerie.  Le  Duc  de  Bourbon  « 
fuivant  fon  deflein  ^  fe  perfuadoit  qu'eflant 


54^  M  é  M  o  I  R  s  s 

arrivé  en  ce  Royaume  ,  la  plufpart  de  la 
nobleffe  fe  retireroit  à  luy  :  de  laquelle  et- 
perance  il  fut  frullré  ;  car  le  naturel  du  Fran- 
çois eft  de  n'abandonner  jamais  Ton  Prince* 
Ayant  receu  Ibn  armée  en  main,  il  entreprint 
d'aller  aflaillir  Marleille  (23) ,  efpcrant,  parce 
qu'elle  n'eftoit  remparée,  &  auffi  jeu  fian* 
quée»  aifcment  la  pouvoir  conquérir;  auffi 
qu'il  la  trouveroit  defpourveué  d^hommes  & 
de  munitions. 

Le  Roy  adverty  du  chemin  que  prenoit 
M.  de  Bourbon ,  depefcha  le  Seigneur  Rence 
de  Cere  (a) ,  homme  fort  expert  au  faid  des 
arme$;  &  avecques  luy  le  Seigneur  de  Erion, 
&  environ  deux  cens  hommes  d'armes  Se 
trois  mille  hommes  de  pied ,  pour  fe  mettre 
dedans  Marfeille.  Auquel  lieu  eftans  arrivez 
feirent  tçlle  diligence  de  remparer  &  faire 
plateformes,  qu'en  peu  de  jours,  avecques 
l'ayde,  tant  des  foldais,  que  des  citadins  (b) 
de  laditte  ville,  ils  la  meirent  en  ellat  de 
faire  recevoir  honte  à  leurs  ennemis,  comme 
ils  feirent  3  ôar  eftans  le  Duc  de  Bourbon  & 

(a )  De  la  Maîfon  c?cs  Urfîns, 

(  b  )  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Dames  les  plus  qualifiées 
Ifù  n'y  ti4valllaffent.  On  appella  la  tranchée  des  Dames 
Içscontremlnes  que  Ton  fit  du  côté  de  l'attaque  ,&  ai»- 
(jucUes  elles  UavaUlèj;eot  beaucoup. 
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le  Marquis  de  Pefquaire  arrivez  devant  la 
ville,  furent  fi  bien  (24)  recueillis,  tant  par 
efcarmouches  qu'à  coups  de  canon ,  qu'ils 
cogneurent  qu'elle  n'eûoit  defpourveue  de 
gens  de  bien.  Le  Roy  pareillement  adverty 
de  l'arrivée  de  l'ennemy  devant  Marfeille, 
feit  en  toute  diligence  remettre  fon  armée 
fus,  laquelle  en  l'année  mefme  avoît  eflé 
ruinée  ;  &  desja  avoit  envoyé  en  Suifle  faire 
levée  de  quatorze  mille  hommes ,  &  fix  mille 
Lanfquenetsj  fçavoir,  trois  mille  foubs  la 
charge  de  François,  M.  de  Lorraine,  & 
trois  mille  foubs  la  charge  du  Duc  de  Sowth- 
folk  Roze-Blanche ,  duquel  j'ay  parlé  en  plu- 
Iieurs  de  ces  Mémoires ,  &  dix  mille ,  tant 
François  qu'Italiens  j  lefquels  mis  cnfemble 
avecques  quatorze  ou  quinze  cens  hommes 
d'armes ,  il  délibéra  d'aller  combattre  fon 
ennemy  devant  Marfeille  ,  lequel  .y  avoit 
desjà  tenu  le  fiege  fix  fepmaines»  Pour  pro* 
céder  à  cette  entreprife  ,  le  Roy  envoya 
devant  le  M^efchal  de  Cbabannes ,  auquel 
il  avoit  baillé  fon  avant-garde  à  mener ,  pour 
fe  faifir  de  la  ville  d'Avignon  ,  oraignant 
que  l'ennemy  ne  s'en  inveftifl;  ce  que  lediç 
Marefchal  exécuta  :  puis  fentant  le  Roy  ap- 
procher ,  il  marcha  à  Salon  de  Craux  ,  à  huift 
lieues  d*Avignon ,  &  huift  de  Marfeille.  Mais 

X  ^ 


54S  M  é  H  O  I  B  X  s. 

le  Seigneur  de  Bourbon  fe  Tentant  approché 
de  fî  près,  avecques  telle  puifTance  que  celle 
du  Roy,  diligema  fa  retraite;  feit  embarquer 
fa  grofle  artillerie  pour  la  mener  à  Gennes, 
&  feit  mettre  par  pièces  la  menue ,  pour  la 
porter  à  dos  de  mulet,  parce  que  les  che- 
mins de  fa  retraite  efloient  prefque  impoli 
fibles  pour  y  conduire  charroy.  Le  Maref- 
chai  de  Chabannes  fe  mettant  à  la  fuite, 
•envoya  quatre  ou  cinq  cens  chevaux ,  let 
quels  arrivans  fur  la  queue  de  l'ennemy, 
défirent  bon  nombre  d^hommes,  &  gaigne- 
rent  un  fort  grand  butin  ;  ear  chacun  pour 
-fe  fauver  laiffoit  fon  bagage  derrière  ,*  &  les 
foldats  n'ayans  puiiTance  de  porter  leurs  ar- 
mes ,  les  laiflbient  par  les  chemins.  Auffi  le 
Harefchal  de  Montmorency ,  avecques  bonne 
troupe ,  les  fuivit  (  25*  )  jufque»  par  de  -  là 
Toulon ,  ne  leur  donnant  loifir  de  reprendre 
leur  haleine. 

Le  Roy  ayant  advenîffement  de  leur  re* 
traite,  délibéra  l'entreprîfe  de  Milan,  en-» 
core  que  d^  plufieurs  (a)  fuft  diverty ,  pour 

(a  )  L'àTr^moîUe ,  l'Efcun,  d*Auhîgx>y  &  Chabannes, 
•V  pppofoîcnt  'y  mais  a  ceux*cî ,  dit  BcUeforcft  p«.i458  « 
réfiftoîent  GoufRcr  ,  SeîgneuF  d«  Bonnîvet ,' Jean  de  1^ 
ïart«,  depuis  Prévôt  de  Paris,  le  Seigneur  de. Briouj^ 


'.» 
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eAre  Phyvèr  desja  prochain;  car  il  efloitia 
my  Odobre ,  mil  cinq  cens  vingt  -  quatre  : 
neantmoins  voyant  fon  armée  prefle,   &  la 
retraite  dudit  de  Bourbon ,  entreprint  de  liiy 
couper   chemin  9   ou  d'arriver  en  Italie   le 
premier.  Pour  ce  faire  ,  incontinent  fans  au- 
tre fejour,  il  dreffa  la  tefle  de  fon  armée  en 
Italie;   ayant  en   fa  compagnie  le   Roy  de 
Navarre ,  le  Duc  d'Alençon ,  le  Comte  de 
Sainâ-Pol,  le  Duc  d'Albanie,  le  Duc  Claude 
de   Longueville ,   le  Marefchal  de  Chaban- 
nes,  le  Marefchal  de  Montmorency,  le  Ma- 
refchal de  Foix,  le  Grand  -  Maiftre ,  Baflard 
de  Savoye  »  l'Amiral  Bonnivet ,  du  confeil 
duquel  il  ufoit  plus  que  de  nul  autre;  Meflirc 
Louis,  Seigneur  de  la  Trimoiiille,  Michel 
Antoine ,  Marquis  de  Salufles ,  le  Comtç  dç 
Vaudemont,  François,  M.  de  Lorraine ,  fon 
frère,    qui  elloit   Colonnel    de  trois  mille 
Xanfquenets  ,   le  Dtic  de  Sowthfolk,  An- 
glois ,  avecques  pareille  charge ,  le  Seigneur 
RencedeCere,  Romain,  Philippe  Chabot , 
Seigheur  de  Brion,  Galeas  de  S,  Severin, 
Grand-Efcuyer  de  France,  le  Capitaine  Louis 
d'An ,   8c  plufieurs  autres  gros  perfonnages 
qui  feroient  de  trop  longue  deduâion  à  nom-  ^^ 

mer,  laiflTant  Madame  Louife  de  Savoye  fa  '''fer^V 

ii^çrc^  Régente  en,  France*  En  Picardie  ^  • 
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PIfle  de  France ,  il  laifla  le  Duc  de  Vendof- 
me,  fon  Lieutenam-General ;  en  Champagne 
&  Bourgongne ,  le  Duc  de  Guife  j  en  Nor- 
mandie ,  Mefllre  Louis  de  Brezé ,  Grand-- 
Senefchal  de  Normandie;  en  Guienne  & 
Languedoc,  le  Seigneur  de  Lautrec;  enBre* 
tagne  le  Comte  de  Laval» 

En  ce  temps  (a)  vindrent  nouvelles  auRoy, 
que  la  Roy  ne  Claude ,  fa  compagne  &  efpoufe,       \ 
cfloit  trefpairée  au  challeau  de  Blois ,  laiflant        | 
du  Roy.  &  d'elle  >  trois  fils  &  deux  filles  :  le 
fils  aifné  nommé  François,  fiUeuil  du  Pape        , 
Léon  :  le  fécond  Henry,  Duc  d'Orléans,  à  pre- 
fent  Roy ,  filleuil  de  Henry  huiâiefme  de  ce 
nom,  Roy  d'Angleterre  :  le  3®  nommé  Charles 

(a)  Probablement  c*cft  à  T^poquc  de  ce  voyage  de  Fran- 
çois I,  enProvence,  qu*on  doit  placer  Tanecdote  fui  vante. 
Lorfqae  ce  Monarquefît  fon  entrée  dans  la  petite  ville  de 
Manofqae ,  les  clefs ,  dit  on ,  lai  furent  prëfentées  par 
la  fîll&  d'Antoine  de  Voland ,  un  des  citoyens  les  plus 
diilingués.^Cétte  fille  étoit  d'une  beauté  rare.  François  I^ 
brave  &  galant ,  exprima  par  le  feu  dé  fes  regards  tout , 
ce  qu'il  fentoit  pour  elle.  La  jeune  de  Voland  volt  le 
danger ,  &  fa  pudeur  s'en  effraye.  Pour  y  remédier  , 
^Ue  s'imprègne  le  vifage  de  fumée  de  fouifre  ;  6c  fes 
traits  s'altèrent  pour  toujours.  Le  Roi  l'apprend  :  il 
comble  de  préfents  cette  malheureufe  vié^ime.  Peu  de 
femmes  auront  le  courage  de  l'imiter.  L'admimtion  que 
«unifeûa  François  I ,  fait  l'éloge  de  la  fènfibilité« 
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Duc  d'Angoulefme ,  filleuil  de .  Mrs.  des  Li- 
gues. Des  filles  ,  Madame   Madeleine ,  de- 
puis mariée  au  Roy  d'Efcoïïe  :  la  féconde 
nommée  Madame  Marguerite,  encore  vivante, 
&  de  celle  heure  encore  à  marier.  Le  Roy 
ayant  mis  ordre  aux  cho(ès  dèfliifditesy  feit 
diligence  de  marcher  &  pafler  les  montagnes, 
pour  arriver  au  Duché  de  Milan  ,  "avant  l'ar- 
rivée de  l'armée  Impériale  :  auflî  le  Duc  de 
Bourbon  ,   &  le  Marquis  de ,  Pefquaire  fai- 
foient  pareille  diligence  pour  ce  mefme  efFed, 
Le  Vice- Roy  de  Naples ,  qui  pendant  que 
l'armée  de  l'Empereur  efloit   en  Provence, 
avoit  fait  fon  fejour  à  AU ,   fentant  noftre 
avantgarde  que  menoit  le  Marefcha!  dç  Cha-» 
bannes ,  approcher ,  fe  retira  à  Alexandrie , 
auquel  lieu  ayant  laiffé  deux  mille  hommes 
de  pied ,  penfant  que  le  Roy ,  s'y  deuft  amu* 
fer ,  fe  retira  à  Pavie  :  mais  le  Roy ,  laiflant 
toutes  chofes  derrière ,  marcha  droit  à  Mi- 
lan ,  fans  nulle  part  s'arrefter.  De  ce  le  Vice- 
Roy  adverty ,  manda  au  Duc  de  Bourbon^ 
&  au  Marquis  de  Pefquaire ,  qu'ils  euflent 
avec  toute  diligence  à  fe  venir  joindre  avec- 
ques  luy  à  Pavie  :  ce  qu'ils  feirent ,  &  ar-» 
riva  avecquea  eux ,  la  cavallerie  &  l'infante- 
rie Efpagnolle ,   mais  leurs  Lanfquenets  ne 
fceurent  faire   fi  grande  dilgence,  Parquoy 
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après  avoir  ordonné  le  Seigneur  de  Levé» 
pour  demeurer  à  Pavie  ^  &  avecques  luy  mille 
ou  douze  cens  Efpagnols ,  &  fix  mille  Lans- 
quenets y  de  ceux  qui  eftoient  retournez  de 
Marfeille,  en  toute  &  extrême  diligence, 
avecques  le  refte  de  l'armée ,  s'en  alla  à  Mi- 
lan ,  craignant  que  le  Roy  y  arrivai!  le  pre- 
mier* Auquel  lieu  il  trouva  les  rempars  & 
battions  tous  ruinez  :  ^  raifon  dequoy  il  aC- 
fenibla  tous  les  citadins ,  pour  leur  perfuader 
de  prendre  les  armes ,  dont  ils  firent  refus  y 
voyant  l'armée  d'un  fi  grand  Roy  près  de  leurs 
portes. 

Le  Roy  cependant  eftoit  arrivé  à  Vîgeve  f 
d'où  il  depefcha  le  Marquis  de  Saluffes,  Mi- 
chel Antoine,  accompagné  de  deux  cens  hom« 
mes  d'armes.  Se  quatre  mille  hommes  de  pied, 
efpérant  qu'il  arriver  oit  à  Milan  premier  que 
l'armée  Impériale.  Eftant  le  Marquis  par  les 
chemins ,  il  fut  adverty  que  le  Vice-Roy ,  ef- 
toit arrivé  à  Milan  :  mais  pour  cela  ne  laiflà 
fon  entreprife ,  &  donna  droit  à  la  porte  Ver- 
celeze  :  &  trouvant  les  Efpagnols  dedans  le 
fauxbourg,  de  vive  force  les  remift  dedans 
la  ville ,  lequel  après  l'avoir  conquis  il  garda , 
encore  que  par  plufieurs  fois  les  Efpagnols 
fiflent  des  faillies  pour  luy  faire  abandonner* 
Le  Roy  après  avoir  depefché  ledit  Marqui^ 
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envoya  le  Seigneur  de  la  Trimoiiille  àvecques 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  &  de  pied 
pour  le  fouftenîr  :  dequoy  le  Vice  -  Roy  ad- 
veriy  9  doutant  d'eftre  là  dedans  enfermé, 
femanr  la  volonté  des  citadins  n'efire  à  fa 
dévotion ,  avant  Farrivée  du  Seigneur  de  la 
Trimouille ,  il  fortit  par  la  porte  Romaine  y 
&  avec  luy  le  Duc  de  Bourbon ,  &  le  Mar- 
quis  de  Pefquaire ,  &  le  relie  de  leur  armée 
prenans  le  chemin  de  Laude.  Les  Milanois , 
fe  voyans  hors  du  danger  des  Impériaux, 
ouvrirent  la  porte  au  Marquis  de  Salufles, 
lequel  fut  reçeti  à  grande  joye  :  &  pareille- 
ment le  Seigneur  de  la  Tremoliille,  qui  ar<* 
riva  peu  après. 

.  Le  Roy  adveriy  de  la  prife  de  Milan ,  mit 
en  délibération  ce  qui  efloit  à  faire.  Plufîeurs 
furent  d'avis  qu'il  devoit  fuivre  fon  ennemy 
droit  à  Laude,  laiiTant  dedans  Milan  quel- 
que nombre  de  gens  pour  la  garde  d'icelle  : 
mefme  qu'on  deVoit  mander  aux  Seigneurs  de 
la  Trimoiiille,  &  Marquis  de  Salufles,  de 
gaîgner  le  devant  pendant  que  l^Roy  les 
fuivroit ,  &  de  ne  laifler  prendre  pied  à  l'en- 
ijcmy.  Autres  furent  d'avis  d'aller  aflieger  Pa- 
^ie ,  remonftrans  qu'ayans  deflogé  de  Pavie 
les  forces  qui  y  eftoient  demeurées ,  aifémenc 

le  Roy  pourroit  conquérir  le  relie  du  Puché 
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de  Milan,  Enfin ,  cefte  opinion  fut  fuîvîe  , 
&  fin  mandé  au  Seigneur  de  la  Trimoullle , 
de  demeurer  dedans  Milan ,  &  au  Marquis 
de  SaluflTes,  de  fe  venir  joindre  avecquesle 
Roy  :  lequel  partant  de  Vigeve ,  alla  à  Bîa- 
gres  (a) ,  &  de  là  devant  Pavie,  Plufieurs 
ont  eftimé ,  &  il  y  a  eu  grande  apparence 
par  les  chofes  qui  depuis  font  advenues ,  que 
qui  euft  fuivy  la  première  opinion  ,  qui  ef- 
toit  de  pouffer  vivement  après  Parmée  Impé- 
riale ,  la  viftoire  &  la  conqiiefte  du  Dttchc 
de  Milan  ,  eftoit  noftre  :  car  leur  armée  s'en 
alloit  en  tel  defordre ,  que  les  foldats  Im- 
périaux ,  pour  le  travail  des  chemins  qu'ils 
avoient  paffé  venans  de  Provence,  jettoient 
leurs  armes  dedans  les  foflez ,  n'ayans  puif- 
fance  de  les  porter.  Parquoy  Pennemy  n'eut 
eu  le  moyen  de  garder  Laude ,  8c  eftoit  en  ha- 
zard  d'abandonner  Crémone  :  car  au  paflage 

r 

de  la  rivière  d'Adde ,  le  Seigneur  de  la  Tri- 
moiiille ,  &  le  Marquis  de  SaluflTes,  ufans  de 
diligence,  leseuffentpeu  arrefler,  aitendans 
le  refte  d^oftre  armée  :  &  par  ce  moyen  ceux 
dePavie,  &  d'Alexandrie ,  qui  demeuroient 
derrière ,  euffènt  efté  contraints  de  parler  (b), 
par  ce  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'ils  peuf-' 

(a)  Bîagraffa. 

(b)  De  fe  rendre» 
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fent  eflre  fecourus  :  mais  Dieu  ne  voulut  per- 
mettre de  prendre  meilleur  confeiL 
*  Le  Roy  eftant  arrivé  devant  Pavie ,  le  27 
011  28  d'Oâobre  l'an  mil  cinq  cens  vingt-qua- 
tre ,  ordonna  du  logis  de  fon  armée  :  il  logea 
le  Marefchal  de  Chabannes ,  avecques  foa 
avant-garde  vers  le  chafteau  ,  du  cofté  de 
Tefin  :  luy  fe  logea  avecques  la  bataille  à  l'A* 
baye  de  S.  Lansfranc ,  afiez  près  de  la  ville  » 
puis  envoya  le  Marefchal  de  Montmorency , 
'avecques  trois  mille  Lanfquenets ,  deux  mille 
Italiens,  mille  Corfes,  &  deux  cens  hom- 
mes  d'armes  pour  paflèr  le  Tefin ,  &  fe  loger 
au  fauxbourg  Saind  Antoine  ,  dedans  une 
ifle.Pour  gaigner ledit  fauxbourg,  le  Seigneur 
de  Montmorency  fut  contraint  de  battre  une 
tour  qui  eftoît  fur  le  pont;  l'ayant  gaignée, 
il  la  feit  remparer,  &  garder  :  faifant  pendre 
ceux  qu'il  trouva  dedans ,  pour  avoir  efto 
fi  outrageux  d'avoir  voulu  garder  un  tel  pouil- 
lier  (a)  à  l'encontre  d'une  armée  Françoife. 
te  Roy  ayant  logé  fon  armée  en  la  manière 
deflufdite ,  délibéra  de  forcer  la  ville ,  à  caufe 
dequoy  feit  faire  les  approches,  &  niettre 
.fon  artillerie  en  batterie;  de  laquelle  ayant; 
battu  quelques  journées,  fut  fait  brèche, 
mais  non  raiCbnnable.  Toutesfois  fut  ordonné 

(a)  Un  tel Poullaillict. 
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de  cionner  un  aflTaut  pour  tenter  l'opinion  de 
ceux  de  dedans  »  auquel  aflaut  nos  gens  ayans 
donné  Jufques  -au  haut  de  la  brèche ,  penfe- 
rent  la  ville  gaignée  :  mais  autrement  en  ad- 
vint ,  caï  ils  trouvèrent  par  dedans  de  lar- 
ges &  profondes  tranchées  bien  flancquées , 
(  a  )  &  les  maifons  efians  près  defdites  tran- 
chées percées  bien  à  propos  &  pourveuës 
d'arquebouziers.  Cela  fut  caufe  que  nos  gens 
après  avoir  long  temps  combattu  fur  le  haut 
de  la  brèche ,  furent  contraints  d'eux  retirer  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  pafler  outre. 
Audit  combat  moururent  plufieurs  gens  de 
bien,  &  entre  autres,  le  Capitaine  Hutîn 
de  Mailly,  Se  le  frère  puifné  du  Seigneur 
d'Auchy ,  tous  deux  de  Picardie ,  &  le  Ca- 
pitaine S.  Julian ,'  jeune  homme  Bafque ,  & 
beaucoup  d'autres,  de(quels  je  n'ay  mémoire. 
Ce  fait ,  le  Roy  ordonna  que  la  gendarmerie 
fe  mettroit  à  pied ,  pour  par  deux  endroits , 

(a)  a Non*feulemcnt  ( lit-on  dans  Pâradîn  ,  Hîft.  de 
9  notre  tems  »  p.  1 1 7  )  les  hommes  travailloient  aux 
»  remparts  &  tranchées ,  ains  au(C  les  Dames ,  lefquelles 
o  mofittètént  en  ce  fîcge  une  grande  vertu  &  nonnef- 
f>  teté  ;  defquelles  eftoît  chef  &  guide  la  Signore,  Com- 
»  teâe  Ypolite  Malafpina ,  portant  (ur  £ès  épaules  la 
»  terre  aux  remparts,  9c  exhortant  les  autres  d'ainfi 
»  faire.  9  ^ 

donnée 
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donner  raflaùt,  &  devoit  le  Marefchal  de. 
Foix,  mener  l'une  des  trouppes  :  lefquels 
edans  en  bataille,  8c  tous  à  pied  ,  ayans 
choify  de  toute  la  gendarmerie  hs  plus  dif* 
pos ,  le  Roy  ayant  entendu  ceux  qui  avoient 
recogneu  la  brèche ,  ordonna  de  différer  l'af» 
laut)  &  feit  retirer  la  gendarmerie. 

Quelque  temps  auparavant^  le  Duc  Claudt 
de  Longue-ville ,  jeune  Prince  de  grande  vo- 
Ignté ,  eftant  dedans  les  tranchées ,  en  fonit 
pour  recôgnoiftre  quelque  chofe  le  long  do 
la  ville  :  mais  fi  toft  qu'il  fut  defcouvert  i  fiit 
frappé  d'un  coup  de  moufquet  dedans  l'ef-. 
paule ,  venant  de  deflus  la  muraille ,  duquel 
coup  il  mourut  fur  le  champ.  Plufieurs  qui 
cherchoient  de  faire  fervice  au  Roy  ,  mirent 
en  avant  un  moyeh  de  forcer  la  ville ,  qui 
efloit  tel\:  le  Tefîn  coule  le  long  de  la  ville  1 
duquel  côIté  les  ennemis  fe  fians  à  la  force  da 
la  rivière ,  parce  qu'elle  n'eft  guéable  ,  n'a-* 
voient  fait  aucun  rempart  :  parquoy  ils  entre- 
prindrent  de  divertir  laditte  rivière  avec  des 
toilles  :  mettant  en  avant  ^  qu'ellant  divertie» 
&  le  cours  afleché ,  &  faifans  en  ceft  endroit 
une  foudaine  &  furieufe  batterie  >  la  ville 
feroit  aifée  à  forcer  ,  avant  que  l'ennemy  euft 
loifir  d'y  pourvoir,  chofe  qui  avoit  apparence 
de  raifon  :  efloit  chef  d'icelle  entreprife  Jac- 
Tome  XVlt.  Y 
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ques  de  Silly  ,  BaiUy  de  Caen ,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  du  Duc  d'Alençon.  Il  meit 
gens  enbefongne  :  naais  après  avoir  beaucoup 
defpenfé  d'argent  Se  de  temps ,  tomba  un« 
playe  foudaine  ,  dont  la  rivière  augmenu  , 
de  forte  <iu'en  une  heure  elle  emporta  ce  <pù 
avoit  efté  fait  en  plufieuis  jours ,  &  par  c« 
moyen  leur  labeur  fat  inutile. 

Eftant  le  Roy  devant  Pavie ,  comme  yoo* 
oyez ,  le  Fape  Clément  voulant  mettre  en 
repos  PItalie ,  envoya  devers  le  Vice-Roy 
de  Naples  qui  eftoit  à  Laudc  ,  pour  trouver 
woyen  d'accord  .  lequel  n'eftant  a(feuié  du 
fccours  qu'avoit  promis  le  Duc  de  Bourbon 
amener  d'Allemagne ,  des  deniers  qu'U  avwt 
recouverts  for  les  bagues  que  M.  de  Savoyo 
Kiy  avoit  prelW ,  accorda  une  trefve  de  cinq 
ans  ,  pendant  lequel  temps  devoit  demouier 
entre  les  mains  du  Roy  tout  ce  qui  eftoit  dc^à 
h  rivière  d'Adde ,  hors-mis  Laude.  Ces  côn- 
diûons  furent  refalées  par  le  Roy,  à  la  per- 
faafion  (  à  ce  qu'on  difoit  )  de  l'Amiral  Bon- 
nivet,  qui  avoit  la  fuperintendance  des  aSàirea 
du  Roy  ,  &  à  l'inftigation  du  Seigneur  de  S. 
Marfault(a)  ,  qui  eftoh  fort  près  de  la  per- 
ibnne  du  Roy ,  &  bien  ouy  dudit  Seigneur , 
•ncoïc  qu'il  ne  fuô  en  eftiœe  d'homme  de 

(»)  S.  Marftult  fot  pris  i  1»  biuaie  de  P«yi«^ 
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guerre ,  inais  bion  entendant  les  pratic^uen 
rie  la  Coun 

Le  Pape  Clément  ^  (eptîeme  de  ce  xK>m  ^ 
ttprc4  avoir  failly  à  la  trefve  cy  dtfTus  m^n^ 
tipmiée  »  perfga4é  p«tr  le  Conue  d^  {Car py  i 
Aoib«âr94ettr  pour  le  Roy  devers  Sa  Sain^f^^é^ 
laifla  les  aa^cienqiet  hcikies  qu^avpit  potté  Ip 
I^ape  Lcpn  fon  co^m  ^  tomre  ^  Sli^y»  Sf  |^ 
aiyanjce  (bj$)  aye.cique$  iny^.  Puis  jdepisCcb^  I9 
Seigneur  Mathée  (9)  fon  Pfi;U»rei  pour  coàf 
iirmer  la^e  aUi«n<pe  ^  ^  pei?fii9^4er  le  l^^^y 
de  faire  P^ntreftfife  4^  N^ples  :  Teftiman^ 
•ifée,  pepdant  que  l'i^niiée  In^>eri^  cftoijt 
(smpefcfaeée  au  Duché  de  Mil»n  ^  &  eiUnt  l'ar^ 
«née  Ffançc^ife  f^vorifé^  4e  $a  Sainâeté.  h^ 
£loy  Sf'accsofda  a  çeuê  entrepxife  ;  pour  Tejjce^ 
cation  de  laquelle  il  ordonna  le  Duc  d^Âlbanîç 
Ion  lieutenant  Qénéral  »  %n  fa  connpagnie  la 
Seigneur  iLence  de  C^re  1  &  fix  ceqs  hocwies 
d^armes»  du  notnbre  çkfi|uels  eflc^tle  l^sAhid 
de  la  Claiette ,  le  Soîgneiujr  d'£(guilly  «vec  (ft 
Compagnie  de  Geufidari^neii  ^  &  trois  çesiS 
Chevaux  legera  >  cent  ^e  M«  d'Albanie  >  la 
Compagnie  du  Duc]  de   Juongueville  «   coi|^ 
jduite  par  le  Seigneur  de  Iioges  foi^  Lieut|E9h 
fiant  9  dix  mille  hommes  de  pied  »  &  quelque 
tKHnbre  de  Chenaux  kger^  ^  avec  dix  <m  douzp 

(a)  Mathel* 

Y  2 
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pièces  d'artillerie  ,    ce  que  fembla  à  ptu» 
lîeurs  (27)  n'eftreraifonnableque  le  Roy  fepa* 
raft  fon  armée.  Le  Vice-Roy  de  Naples  &  le 
Marquis  de  Pefquaire  ,  qui  eAoient  a  Laude 
(car  Monfieur  de  Bourbon  n'y  eHoit  pour 
lors  )  yû  qu'il  eftoic  allé  en  Allemagne  faire 
levée  de  douze  mille  Lanfquenets,  des  de^ 
niers  (  comme  j'ay  n'agueres  dit  )  que  le  Duc 
de  Savoye  luy  avoit  preftez  »  advertis  <lu  par** 
tement  de  mondit  Seigneur  d^ Albanie  >  tSi* 
mant  feulement  qu'il  fut  allé  pour  reccTois 
du  Duc  de  Ferrare  un  nombre  de  poudres  , 
de  bouUets  ,   outils  à  pionniers  ,  &  autres 
munitions  de  guerre  qu'il  preftoit  au  Roy  i 
ils  partirent  de  Laude  avec  leurs  forces^  &  paf- 
ferent  le  Pau ,  pour  coupper  chemin  au  Sei- 
gneur d'Albanie.  Mais  eilans  arrivez  à  Mon- 
ticel  (  a  )  près  de  Crémone ,   du  codé  de 
Plaifance ,  délibérez  de  marcher  à  Fleuran- 
folles  y  leur  furent  amenez  de  l'armée  de  M. 
d'Albanie  deux  Chevaux  légers  qui  avoient 
cfté  fiirpris  au  fourrage ,  par  lefquels  ils  fu- 
rent afleurez  que  l'entreprife  dudit  Seigneur 
d'Albanie  efloit  pour  le  Royaume  de  Naples. 
LcÉ  chofes  entendues  >  ils  s'enfermèrent  à 
Monticel ,  ne  fe  fentans  allez  forts  pour  com-^ 
battre  noftre  armée  >  &  la  laiflTerent  pafTer.    ; 
(a)  MoAticelU. 
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Le  Vice-Roy  de  Naples  ayant  entendu  l'en-* 
treprife   du  Duc  d'Albanie  ,  qui   marchoit 
avec  la  faveur  du  Pape ,  fentit  le  Royaume  de 
Naples  en  hazard  ,  parquoy  refolut  d'y  tour^ 
ner  la  telle  pour  y  pourveoir  >  mais  il  en  fut 
difluadé  par  le  Marquis  de  Pefquaire  :  hiy 
remonllrant  que  s'il  abandonnoit  Peftat  de 
Milan  ,  le  Roy  aifément  viendroit  à  fin  de 
ion   entreprife  ,  &  fe  mettroit  à  fa  queuë« 
A  raifon  dequoy»  ayant  M.   d'Albanie  en 
telle ,  &  le  Roy  derrière ,  fon  entière  ruine 
eftoit  manifcfte  :    à  celle  caufe  il  changea 
d'opinion  (28).   Peu  après  ellans  les  forces 
Impériales  augmentées*  pour  le  fecours  qui 
leur  eftoit  furvenu ,  &  ayant  le  Vice-Roy  la 
cognoiflance  de  la  ruine  de  l'armfée  du  Roy, 
pour  le  long  hyver  qu'elle  avoit  enduré,  en 
campagne ,  Sç  aufli  que  le  Roy  avoit  feparé 
fon  armée  >  (  fçavoir  eft  ce  qu'avoit  mené 
M.  d'Albanie ,  &  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes qu'avoit  avec  luy  le  Marquis  dç  SalulFes., 
qui  eftoit  Lieutenant  de  Roy  à  Savonne ,  & 
aux  environs  ,  fans  autre  grand  nombre  qu'a^ 
voit  le  Roy  ,   tant  à  Milan  qu'aux  autres 
places  X  pour  la  feurctç  des  vivres  )  délibé- 
rèrent qu'attendans  l'arrivée    des  LanfquQ- 
nets  qu'amejioit  M.  de  Bourbon  9  ils  fe  jet- 
teraient en  campagne^  Après  cette  refolution^ 
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le  Marquis  de  Pefquaire  ,  avec  une  partie  de 
Farinée ,  marcha  droit  à  Caflfan ,  qui  efi  fur  la 
fiviçre  d'Adde  ,  ville  tenue  par  les  François , 
mais  mal  fortifiée.  Auquel  Keu  eftam  arrivé , 
après  avoir  mis  fon  artillerie  en  batterie  ,*  lç$ 
foldats  fç  rendirent  leurs  bagues  fauves. 

Le  lendemain  vindrent  nouvelles  au  Vîce- 
Roy ,  de  la  part  d'Antoine  de  Levé ,  comme 
les  AUemans  eftans  dedans  Pavie,  menaifoient 
qu'au  cas  qu'ils  ne  fuflent  payez,  ils  ren« 
droient  la  ville  entre  les  maîns  du  Roy.  Ces 
chofes  entendues  il  chercha  lés  moyens  d'y 
pourveoîr  :  car  il  n'eftoit  en  letrr  pui(!ance  de 
recouvrer  argent,  &  encore  qu'ils  en  euflent, 
ils  n*avôient  fe  moyen  de  le  mettre  dedans  là 
Ville  en  feureté.  Sur  la  fin  iU  s'adviferent  cFuri 
{Iratagenie  qui  fut  que  âtuk  hommes,  aufqùels 
lis  avoient  fidélité ,  portèrent  en  dofbre  camfl 
fur  deux  chevaux  quatre  barih  de  vin  à  vcni 
dre,  dedans  lefquels  eftoient  trois  mille  efbûs^, 
8c  allèrent  loger  pour  vendre  leur  vin  le  plui 
iprès  de  la  ville  qu*ils  petlrent ,  faifkns  émèn^ 
dre  i  par  tm  efpion  âu  Seigneur  Antoine  dé 
Levé  ,  l'eftat  de  leur  affaire  ;  dequoy  eâant^ 
adverty,  feit  faire  une  faillie  de  l'autre  coiîé  i 
èç  durant  que  Tefcarmouche  eftoit  bieft  anà« 
^lAcç ,  un  det  vilains  roftipît  fe$  barils  ^  9i 

l>rim  ie^  uois  mit  efcua^  tveç  kf<ïa«U  Ù  fè 
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Çxavz  dedans  la  ville,  Antoine  de  Levé  pour 
monflrer  aux  Lanfquenets  que  ce  n'eftoit 
faute  d'argent ,  ny  de  bonne  volonté  qu'ils 
ne  fuiTent  payez  ,  mais  par  faute  d'avoir 
moyen  de  mettre  l^rgent  dedans  la  ville  en 
fèureté  »  fett  aflembler  le  Ban  (a)  ,  &  leur 
remonfira  le  hazard  où  s'eftoit  mis  le  vilaift 
pour  apporter  ceft  argent ,  &  que  tout  }e  refte 
de  leur  payement  eftoit  au  camp  Impérial. 
Les  Lanfquenets  penfans  que  ce  qu^I  leur 
difoit  fut  véritable  ^  levèrent  tous  les  mains 
en  figne  de  bonne  volonté  >  declarans  en  gê- 
nerai ,  que  tant  que  le  iiege  dur eroit  ils  fer- 
viroiem  fans  argent  Sa  Majefté  Impériale^ 
moyennant  qu'après  le  fiege  ils  fuflent  fatift* 
faits  y  ce  qui  leur  fut  promis. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  audk 
an  nul  cinq  cens  vingt-quatre»  Michel- Antoine 
Marquis  de  Satuflès»  lequel  (comme j'ay  dit) 
avoit  efié  envoyé  Lieutenant  du  Roy  à  Sa- 
vonne :  après  avoir  fait  faire  la  monAre  de 
les  gens  de  pied  »  en  envoya  deux  mille  eii 
garnifon  dedans  Varas  (b)  ,  petite  ville  mal 
fermée  fur  lé  bord  de  la  mer  ^  mi-chetnin  de 
SavonRe  a  Gennes  ;,  Dom  Hugues  de  Mom^ 
cade  >  Vice^Roy  de  Sicile  »  qui  pour  lors 

(a)  Cefl-^-dîity  le  corps  ifiesLanfftteiicts.. 

(b)  Varagitté* 
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cftoit  Gouverneur  de  Gènes ,  pour  l'Empe- 
reur, adverty  que  lefdiis  gens  de  pied  efioiei;Lt  ' 
dedans  Varas ,  délibéra  de  les  aller  defiaire  ; 
&  à  cet  efied  feit  faire  force  à  toutes  les  ga-. 
leres  de   l'Empereur,  pour  du  çofté  de  la 
mer ,  dojiner  des  canonade^ ,  ded^jis  |a  porte 
dudit  Varas ,  efperant  que  les  foldaits  par  la  de-! 
bilité  de  la  place  ,  nepouyans  endurer  la  bat- 
terie, prendroieni  leur  retraitte  droit  à  Savoo- 
xie ,  tout  1^  long  de  la  marine  :  fur  celle  eipe-^ 
rance  luy-mefme  s'en  alla  mettre  en  embufn 
cade  avecques  quatre  mille  homçnçs  de  pied, 
entre  Varas  &  Savonne ,  pour  deffaii;e  nos^ 
gens  fur  Icur-ditte  retraite.,  Mais  eftans  feis 
galleres  arrivées  devant  Varas ,  &  ayans  com- 
mencé leur  batterie  à   la  porte,  ainfî  qu'il 
leur  eAoit  commande ,  le  Marquis  de  Saluf-» 
fes  ,  qui  eftoit  |i  Savonne  ,  oyaiit  la  batterie, 
foudain  trauvans  deux  ga.1  leres  preftes  fe  meit 
dedans  avecques  fi  peu  d'hommes,  qui  fe  trou«« 
verent  auprès  de  Kiy  ;  commandant  au  relie 
des  galères,  dont  avoit  la  charge  le  Seigneur 
André  Dorie  ,  &  aux  autres  gros  vaiflTeaux ,, 
&:  mcfme  au  Seigneur  delà  Fayette  ,  qui  pour 
lors  eftoit  Amiral  fur  l'armée  de  mer ,  qu'ils 
çuïTe^it  à  le  fuiyre.  Approchant  le  Marquis, 
près  de  Varas,  avecques  fes  deux  galleres j 
^  les.  îijfiegeî;  t'ayaut  defccavert  prindrçn^ 
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eueur,  deforte  qu'en  toute  diligence  ils  fe  meî- 
rent  à  remparer  leur  porte  ja  toute  ruinée.  Le 
refle  de  noftre  armée  de  mer  approchant  celle 
des  Genevois  (a) ,  commença  à  les  faluer  de 
canonades  :  les  Genevois  ne  fe  fentans  fuffifans 
pour  fouflenir  le  combat ,  prindreni  le  large  y 
&  noAre  armée  fe  meit  à  leur  fuitte.  Dom  Hu- 
gues de  Montoade ,  fe  voyant  abandonné  de 
fon  armée  de  mer ,  &  par  confequant  hors 
d'e{perance  d'exécuter  fon  entreprife,  com- 
mença à  faire  fa  retraitte  droit  à  Gennes,  le 
long  de  la  marine  (b)  :  dequoy  le  Marquis 
de  Salufles  adverty ,  feit  mettre  à  terre  le 
Seigneur  de  la  Mailleraye  ,  Gentil  -  homme 
de  la  chambre  du  Roy ,  nouvellement  venu 
devers  luy,  de  la  part  du  Roy,  &  luy  com- 
manda de  faire  fortir  les  foldais  qui  eftoient 
dedans  Varas ,  &  les  conduire  à  la  fuitte  du- 
dit  Dom  Hugues  :  &  que  luy  avecques  les  gdlr 
leres ,  iroit   terre  à  terre  à  coup  de  canon 
pour  les  mettre  en  defordre  ,  car  ils  eftoient 
contraints  de  fuivre  le  lojig  de  la  marine ,  à 
caufe  des  montagnes. 

Le  Seigneur  de  la  Mailleraye ,  fuivant  ce 
qui  luy  eftoit  commandé  ,  feit  telle  diligence 
qu'il  meit  à  vau  de  rouîte  les  quatre  nxille 

(a)  Génois. 

(  t>, }  "Le  loDg  de  la  mtîK 
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hommes  Impériaux  avecques  l'ayde  de  gat-» 
leres  (  comme  )'ay  dit  )•  Montcade  voyant  fcs 
gens  en  déroute,  print  avecques  lui  les  prin- 
cipaux de  Tes  Capitaines ,  aufquels  il  avott 
fiance ,  &  demeura  fur  la  queue  pour  fouAe-* 
nîr  l'eifort  :  mais  il  fut  chargé  de  telle  fu« 
rie ,  qu'il  fut  prins  »  &  tous  ceux  qui  efloiem 
avecques  luy.  Puis  après  les  avoir  envoyez  i 
Çavonne  en  feure  garde ,  nos  gens  ffiivirent 
leur  viâoire  jufques  à  trois  milles  de  Gennes^ 
mettans  au  fil  de  Pefpée  tout  ce  qui  s'en 
trouva  devant  eux. 

Le  Marquis  de  Salufles  avecques  l'armée 
de  mer  fuivit  les  galleres  jufques  à  Gennes  ^ 
auquel  lieu  efiant  arrivé  trouva  l'Anûrale  de 
Gennes ,  à  Rade  »  laquelle  U  aflaillit  à  coups 
de  canon  :  où  après  long  combat ,  ladite  Ami- 
raie  fe  rendit  y  dedans  laquelle  fut  trouvé 
grand  nombre  d'artillerie ,  &  d'autres,  muni-* 
lions  f  8c  richefTes*  Aufii  nos  gzdleres  poiHfui* 
virent  celles  des  ennemis ,  dont  iU  en  prin* 
drent  deux.  Ce  fait ,  le  Marqilis  avecques  lei 
prifonniers  &  butin ,  fe  retira  à  Savonne  :  s'il 
€uft  eu  artnée  pour  affieger  Gennes ,  auffi  bien 
par  terre  que  par  merj^  vcu  Feftonnemcm 
qui  s'elloît  mis  dedans  la  ville  >  pour  a¥oir 
perdu  leur  chef  avecques  plufieur&  Capitai- 
nes ^  &  foidats^  elle  efloit  tn  ^and  hazard 
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d*cllre  perdue  pour  l'Empereur ,  &  remile 
entre  les  mains  du  Roy. 

Durant*  le  temp$  <|ue  le  Roy  cfloît  devant 
Pavie,  &  que  M.  de  Vendofme  eftcJit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy  en  Fitardie,  (e 
feifoit  ordinairement  la  guerre  ^  un  jour  à 
davantage  de  Pun ,  autresfois  de  l'autre  :  en- 
tre autres  chofes  un   jour  Meflire  Antoine 
de  Crequy,  Seigneur  du  Pbntdormy,  Lieu- 
tenant du  Roy  audit  pays ,  en  Pabfence  de  M# 
de  Vendofitie ,  partant  de  Montreul  feit  une 
èntreprife  pour  mettre  vivres  dedans  Te- 
ïouenne ,  &  en  ce  faiOmt ,  tenter  la  fortune 
s'il  pourroit  forcer  le  Neuf-fafle.  Ceft  une 
grande  tranchée  plaine  d'eau  qui  fernie  le 
val  de  Caffel ,  depuis  S*  Omer  jufques  à  Aire  : 
&  à  chaque  entrée  qu'on  arrive  audit  val  lé 
fong  de  ladite  tranchée  ,  il  y  a  des  blocus 
de  terre,  que  nous  appelions  bouUevors  »  de- 
dans léfquels  fe    retiroient  en  feureté  les 
ibldàts  de  la  garde  d'iceux,  eftans  bien  pour- 
veus  de  groflTe  &  menue  artillerie  ^  pour  gar- 
der lefdiis  paflàges  Se  entrées  dudit  val ,  de- 
dans lequel  tous  les  biens  &  beftîal  du  pays 
font  retirez.  L^  Seigneur  du  Pontdormy  pour 
exécuter  fon  èntreprife  manda  au  baillif  de 
Saumer  au  Bos ,  Gentil-homme  Boulenois 
iy^nç  CTedit  parmy  les  foîdats ,  qu'il  eut  à 


^6S  MiMOIKBS 

faire  levée  dans  ledit  pays  de  mille  ou  douze 
cens  hommes  de  pied  ^  &  de  fe  trouver  le 
lendemain  au  village  de  Fauquemberghe  fur 
le  foir  ;  auquel  jour  le  Seigneur  du  Poot- 
dormy  partant  de  Montreul  ,  arriva  eo- 
\iron  deux  heures  devant  foleil  couche  » 
ayant  avecques  luy  la  compagnie  de  M.  de 
Vendofme.  de  cent  hommes  d'armes  ^.  con- 
duitte  par  le  Seigneur  de  Torfy  fon  Lieu- 
tenant ,  &  la  fiénne  de  pareil  nombre ,  & 
le  Comte  de  Dammartin  ayant  çiquante  hona- 
mes  d'armes  fous  fa  charge.  Pendant  que  la 
Gendarmerie  faifpit  repaiûre  les.  chevaux^ 
il  feît  entrer  dedans  Terouenne  les  vivres 
qu'il  avqit  amené  de  Montreul ,  pour  faire 
entendre  à  l'ennemy  qu'il  n'efloit  venu  pour 
autre  occaCon  que  pour  le  ravitaillement: 
puis  environ  une  heure  de,  nuit,  il  partit  du- 
ditFouquemberghe,  pour  l'exécution  de  fon 
cntreprife  ;  par  les  chemins,  le  vindrent  ren- 
contrer les  cinquante  hocnm.es  d'armes  de^ 
la  compagnie  du  Seigneur  du  Frefnoy  » 
Gouverneur  de  Terouenne  >  &  environ  deux 
cens  hommes  de  pied  de  ladite  garnifou,  qui 
amenèrent  deux  longues  çoulevrines.  pour 
forcer  les  paffages.  Eftant  le  Seigneur  da 
Pomdormy  arrivé  au  Neuf-foflfé  avant  le  jour^ 
4încore.  que  Icfidits.  blpçus  fulTeat  £0ur.v^u% 
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tant  d*hommes  que  d'autres  chofes  neceflai- 
res  pour  la  earde  d'iceux  ,  fi  efl-ce  que 
le  paflage  fat  forcé  :  &  fe  feit  au  val  (  a  ) 
un  butin  ineflimable  de  beflial  &  autres 
biens» 

On  a  voit  délibéré  de  faire  la  retrait  te  à 
Fouquemberghe ,  toutesfois  par^ce  que  ceux 
d'Aire ,  de  Betune ,  &  de  Lillers ,  eftant  le 
Seigneur  du  Pontdormy  retiré  avec  fî  grofle^ 
forces  ,  pouvoient  coupper  chemin  à^  ceux 
de  Terouenne,  fut  conclut  de  les  accom- 
pagner jufques  au  lieu  de  feureté,  avec  la 
Gendarmerie ,  afin  que  l'artillerie  amenée  dci 
Terouenne  ne  fe  perdift.  Furent  renvoyez 
les  gens  de  pied  &  le  butin  le  droit  chemin 
de  Fouquemberghe.  Paffans  auprès  d'Arqués, 
qui  eft  à  demy  lieue  de  Saint  Orner,  la 
Cavallerie  de  Sainâ  Omer  fortit  >  ayant  mis 
les  gens  de  pied  dedans  des  carrières  qui 
font  aflez  près  de  l'Eglife ,  pour  fouflenir 
leurdite  Cavallerie,  de  laquelle  une  partie 
fe  jetta  à  l'efcarmouche ,  en  efperance  de 
nous  amufer ,  pendant  que  ceux  d'Aire  & 
•de  Betune  fe  pourroient  venir  joindre  avec 
eux.  L'efcarmouche  s'efcbaufia  de  forte  qu'en 
fin  les  BourguigHons  furent  renverfez  fur 
leurs  gens  de  pied.  A  cette  charge  le  Sêl- 

(a)  Dans  la  vallée* 
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gneur  de  Licque$  (a)  ,  Lieutenant  du  Dutt 
d'Afcot,  qui  ce  jour  là  avoit  cfpoufé  la  fœur 
du  Seigneur  de  FouqueroUes  (  de  laquelle  le 
Seigneur  d*Eûrée ,  guidon  de  Mgr.  de  Ven- 
dofme»  avoit  efié  ferviteur)  efiant  demeuré 
fiir  la  queue  pQur  fouûenir  fes  honmiet»  fut 
chargé  par  le  Seigneur  d'Efirée»  &  par  le 
Seigneur  de  Rum,  &  lut  pris  prifonxiiert 
tellement  que  ce  jour  là  il  iie  couclaa  po'mt 
ave'cques  fon  erpoufee. 

Le  Seigneur  d^  Pomdprm}^  eraignant  que 
^  les  ennemis  n'attendifle^t  que  ceux  d'Aire  i 
de  Betune ,  8c  Lillers  fe  viniTem  joindre  avec 
eux  I  pour  empefcher  fa  retrakte  &  celle  de 
ceux  de  Terouenne  »  vint  luy  r  mcfaie  reii« 
rer  Telcariinoucbe  :  eflant  arrivé  près  de  Te* 
rouenne»  au  lieu  où  &  devoit  feparer  iadite 
garpifon  d'av^ques  luy ,  l'alarme  vint  du 
çojdé  d'Aire»  pù  il  fut  envoyé  quelque  Ca« 
vall^rie  poiur  eptej^dre  ce  (pie  c'eftoit  :  la 
)eu2>eire  fanf  cpmmaEdeqiem  y  alla  à  la  file, 
&i  eipoir  un  chacun  ide  rompre  fa  lance» 
ainfi  qu*eA  la  couftume  le  plus  fouveni  des 
jeunes  Gentilshommes  de  France  ^  de  porter 

{z)  L'Abbé  Lambert  a  fttpprim/  cette  aoccdote  i^. 
Seigneur  de  Liqaes.  Il  paroît  qu'en  général  il  almoit 
p«tt  les  anecdotes*  Ce  n*eft  pourtant  pas  la  partie  la 
moins  piquante  de  ce  qu'on  appelle  Mdmainu 
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fNCu  d'obeiflante  à  ceux  qui  leur  comman-» 
dent.  Toute  cefle  trouppe  fans  chef  efiam 
arrivée  près  un  village  nommé  Roud  (a), 
environ  mi-chesiin  de  Terouenne  à  Aire, 
rencontra  la  garnifon  dudit  Aire  &  Betime^ 
laq[uelle  venoit  en  efperance  avec  J'ayde  de 
ceux  de  la  garnifon  de  S.  Orner ,  de  pou« 
Toir  empefcher  noftre  retraitte  :  ceux  des  gar» 
nifons  d*Aire  Se  Betune  pouvoient  eflre  le 
nombre  de  huiâ  à  neuf  cens  Efpagnols  na-> 
turels ,  &  de  cinq  à  fîx  cens  hommes  d« 
pied  Wallons ,  êc  trois  cens  chevaux  de. 
leurs  ordonnances.  L'efcarmouche  fe  dreSà 
par  noffare  jeunefle  contre  leur  Cavallerie, 
de  forte  que  les  plus  vieils  &  les  plus  fages 
des  noftres  furent  contraints  de  fuivre  la  jeu- 
«clTe  pour  la  conduire:  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  adverty  de  ladite  efcarmouche,  cog* 
noiffam  que  d^eftre  là  arrellé  il  n'auroit 
moyen  de  fe  retirer  à  Fouquemberghe ,  ains 
feroii  contraint  de  loger  à  Terouenne,  ce 
qiii  ne  fe  pou  voit  faire  fans  manger  les  vi- 
vrez qui  eftoiem  dedans,  envoya  le  Comte 
ée  Dammar^ih  pour  retirer  l'efearmouche. 
Mais  y  eflant  arrivé  il  la  trouva  fi  meflée , 
<|u^il  elloit  impoflible  de  la  retirer  fans  mettre 
en  haeard  tous  ceux  ;qui  y  eftoient  »  car  le 
(a)  Rooil. 
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Seigneur  du  Pontdormy  àvecqiiés  la  grofle 
trouppe  elloit  lieue  &  deuiie  en  arrière  : 
parqupy  fe  reiirans  fans  avoir  perfonne  pour 
les  fouftenir,  fans  aucune  difficulté  ils  euf 
fent  efté  defFaits.  Le  Comte  de  Dammartin 
ayant  bien  confideré  tant  la  contenance  dt 
nos  ennemis  que  de  ceux  de  nofire  part, 
s'arreAa  fur  un  haut  lieu  :  &  de  tous  ceux 
qui  venoient  à  la  file  des  noilres ,  en  feit 
une  maffe  pour  fouftenir  Uefcarmouche ,  fi 
d'aventure  nos  gens  eftoient  renverfez»  Il 
manda  au  Seigneur  du  Pontdormy  qu'il  efioit 
d'avis  qu'il  marchafl  en  diligence  ;  autrement 
il  ne  voyoic  apparence  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes  ne  fut  perdu  :  car  les  gens 
de  pied  des  ennemis  approchoient  fort  f 
marchans  en  bon  ordre  pour  foullenir  la 
Cavalerie» 

Le  Seigneur  du  Pontdormy  ayant  eu  ceft 
advertiflTement,  ne  voulut  perdre  ce  qui  ef- 
toit  là  :  parquoy  feit  marcher  les  enfeignes 
droit  au  lieu  où  efioit  le  Comte  de  Dam-> 
martin ,  pour  diligemment  le  fecourir ,  ayant 
en  fa  compagnie  le  nombre  de  deux  cens 
hommes  d'armes.  Cependant  le  Comte  de 
ï)ammartin  avoit  amaffé  de  toutes  bandes 
environ  deux  cens  chevaux  ^  &  ne  bougea 
d^où  il  eAoit  >  mais  voyant  le  Seigneur  du 

Pontdormy 
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Ifbïitdormy  approché  fi  près  de  luy  qu'il  en 
pouvoit  eftre  fouftenu,  il  chargea  les  enne- 
mis à  toutes  brides ,  &  renverfà  leurs  gens 
àt  cheval  fur  leurs  gens  de  pied  Efpagnols: 
&  y  entrant  pede-niefle ,  les  rompit ,  à  la 
faveur  de  la  grofTe  trouppe  qui  arriva  au 
point  de  la  charge»  Fut  tue  à  ladite  deffaitte 
le  nombre  de  douze  vingts  Efpagnols  ,  & 
pris  de  cinq  à  fix  cens.  Leur  Cavalerie,  du- 
rant le  combat  des  gens  de  pied,  fe  fauva 
de  vitelTe  :  vray  eft  (a)  que  quelques  uns 
des  nolîres  les  pourchaflercnt  de  fi  près,  qu'au^ 
cuns  entrèrent  pefle-melle  dedans  les  barrières 
d'Aire ,  qu'on  leur  ferma  au  dos ,  &  entre 
îiutres  y  fut  pris  des  noftres  le  Seigneu» 
d'Eftanaie ,  qui  depuis  fut  guidon  de  M.  de 
iTendofme.Le  Seigneur  du  Pontdormy,  après 
cefte  deffaitte,  fe  retira  àTerouennc  avecques 
les  prifonniers,  qui  pouvoient  cftre  le  nom- 
bre de  huid  ou  neuf  cens  :  &  par  ce  qu'il 
y  a  voit  trop  grande  fiibjeâionde  les  garder,, 
furent  tous  renvoyez  le  lendemain  pour  lent 
foulde  de  cent  fols  pour  mois,  retenant  feu- 
lement leurs  Capitaines  pour  refpondans  :  le 

(  a  )  -Encore  une  anecdote  qui  a  déplu  â  TAbbé  Lam- 
bert :  elle  peint  cependant  bien  cette  ardeur  împétaeufe 
Se  indifclplinable  qu'on  a  tant  de  fois  reprochée  â  notre 
jeune  Nobleffcw 
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Seigneur  d'Eftrée  requis  par  la  Dame  dont 
il  avoit  eflé  ferviteur,  luy  envoya  le  Seigneuï 
de  Licques  fon  mary. 

Quelque  temps  après,  &  environ  quinze 
jours  devant  la  bataille  de  Pavie,  les  foldatâ 
de  la  garnifon  de  Hedin,  eftans  allez  à  la 
guerre ,  l'un  d'eux  appelle  le  Baftard  fut  pris 
prifonnier  des  ennemis  6c  mené  à  Betune  : 
lequel  fut  par  le  Seigneur  de  Fiennes ,  Gou- 
verneur de  Flandres,  pratiqué  pour  luy  li- 
vrer le  chafteau  de  Hediq,  lequel  Baflard  luy 
dit  en  avoir  bien  le  moyen;  mais  qu'il  eC* 
toit  befoin  de  le  renvoyer  fur  fa  foy  ,  fai- 
gnant  d'aller  pourchafler  fa  rançon,  afin  de 
ipraticquer  un  fîen  compagnon  &  fidelle  amy 
iqui  avoit  les  clefs  du  chafteau,  chofe  qui 
luy  fut  accordée.  Eftant  arrivé  à  Hedin,  il 
feit  entendre  au  Seigneur  du  Pontdormy  les 
pràticques  que  faifoit  le  Seigneur  de  Fiennes 
par  fon  moyen , .  &  que  fon  intention  elloit 
de  luy  livrer  entre  les  mains  le  Seigneur  de 
Fiennes ,  le  Duc  d'Afcot ,  &  la  plus  part 
des  grands  Seigneurs  de  par-de-là,  avecques 
là  garnifon  d'Aîre  Se  de  Betune.  Le  moyen, 
iju'il  meit  en  avant ,  eftoit  que  le  Seigneur 
du  Ponidofmy  luy  adreflaft  un  homme  fi- 
delle qui  eut  là  garde  des  clefs  du  chafteau 
dudit  Hedin ,  &  qu'il  feroit  entendre  à  l'ea-j 
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aiemy  qu'il  avoit  praticqué  cet  homme  :  & 
merme    ameneroii   un  des  leurs  dedans  le 
parc ,  avecques  lequel  portier   &  luy  popr- 
Toicnt  communiquer  ,  pour  donner  à  Pen- 
tiemy  plus  grande  feureté  de  fon  fait  j  qu'au 
jour  aflîgné   qu'il  ameneroii  la  trouppe ,  il 
TÎendroit  avecques  celuy ,  lequel  première-^ 
«lentilauroit  amené  pour  communiquer  de  re- 
chef avecques  ledit  po^rtier ,  avecques  lequel 
il   auroic  un  Cgnal,    auquel  iceluy  portier 
Tefpondroît  à  leur  arrivée  :  bref  les  chofes 
furent  arreftces ,  tant  d'une  part  que  d'autre. 
i.e  jour  préfix ,  k  Seigneur  du  Pomdormy  fe 
trouva  dans  le  chafleau ,  accompagné  de  deux 
cens  hommes  d'armes,  environ  jour  couchée 
&  à  ce  que  le  bagage  ne  fut  caufc  de  def- 
couvrir  l'entreprife ,  chacun  htomme  d'armes 
y    arriva  Farmet  en   telle ,   &  la  lance   au 
poing ,  fans  page  &  faos  varlet.  Le  Seigneur 
du  Pontdormy    avoit  ordonné  au  Seigneur 
<le  Sercu ,  Gouverneur  de  Hedia  »  de  fair« 
faire  à  la  porte  du  parc  >   fau&  une  grande 
voûte  qui  eôoit  à  l'entrée  où  Fennemy  de- 
y oit  arriver ,  deux  ou  trois  herfes  couKfles  ; 
afin  que  fi  de  fortune  Penneony  entroit  en  fi 
grand  nombre  dedans,  qu'il  fut  pour  forcer 
le  chafteau ,  on  laiffall  tomber  lefdites  herfes 
pour  la  feureté  de  la  placTe^  mais  à  l'arri^t* 

Za 


^6  Mémoires 

vée  du  Seigneur  du  Pontdormy  les  herfes 
n'eftoient  achevées  ,  dont  il  advint  grand 
inconvénient,  ainii  que  fera  dit  cy  après* 
Au  devant  de  la  pone  il  y  avoit  un  petit 
rav^lin  de  pierre ,  par  lequel  dévoient  pafler 
les  ennemis ,  qui  fut  tout  pavé  de  fricaflees 
&  feux  artificiels  couverts  de  paille  »  où  ceux 
de  deflfus  la  porte  dévoient  jetter  feu,  lors 
qu'il  leur  feroit  commandé  :  &  devoit  le 
Seigneur  du  Pontdormy ,  quand  il  verroit 
Tennemy  en  defordre ,  monter  à  cheval  pour 
luy  coupper  le  chemin  de  fa  retraitte. 

Les  chofes  ainlî  ordonnées,  l'enneray  con- 
duit par  le  Baftard  environ  minuiâ  (a)  arriva 
à  une  lieuë  près  de  Hedin  :  auquel  lieu  vin-  * 
drent  deux  efpies  devers  M.  de  Fiennes, 
l'advenir  comme  le  Seigneur  du  Pontdormy 
à  jour  couché  efloit  arrivé  dans  le  chafteau 
de  Hedin ,  avecques  grand  nombre  de  gen-* 
darmerie.  Le  Seigneur  de  Fiennes«  peniant 
eftre  trahy,  voulut  faire  mettre  en  pièces 
le  Baftard  ;  mais  de  grande  aflfeurance  il  luy 
dit  que  fes  efpies  eftoient  faufTes ,  &  à  ce 
qu'il  cogneuft  la  vérité ,  qu'ils  le  feiflent  lier 
de  cordes ,  Se  qu'ils  luy  baillaffent  deux  ou 
trois  hommes  avecques  la  dague  au  poings 

(a)  Le  récit  de  cet  événement  intéreffant,  eft  défiguré 
âcmutUé  dans  Tédition  de  l'Abbé  Lambert. 


1 


DE  Mess.  Martîn  du  Bellay.    577 

^i  le  menaflem  fur  les  bords  du  foflTé»  & 
avecques  eux  cehiy  mefme  qui  par  cy-devant 
avoit  eflé  en  fa  compagnie  parler  au  portier, 
lequel  entendroit  bien  le  fignal  qu'il  avoit 
avecques  luy.  Ainfi  fut-il  ordonné,  &  fut 
le  Baftard  lié,  luy  baillant  trois  ou  quatœ 
des  plus  difpos  foldats  pour  qu'ils  euffent  à 
le  tenir,  chacun  la  courte  dag*.ie  au  poing, 
&  le  tuer  s'il  faifoit  faute  ;  lequel  les  mena 
fur  le  bord  dudit  fofle,  &  y  ellant  arrivé 
fiffla  :  celuy  qui  eftoît  fur  la  porte  luy  refpon- 
dit  ;  alors  le  Baftard  luy  demanda  s^il  efio'u 
temps  ;  l'autre  dit  :  Ouy  ,  &  que'  toutes 
€hofes  ejloient  préparées ,  parquoy  ils  le  re** 
menèrent  à  la  trouppe  :  après  ce  rapport  les 
Bourguignons  entrèrent  en  plus  grande  afleu- 
rance  que  jamais,  fuivant  laquelle  ils^marr- 
cherent  à  la  conduite  du  Baflard  tousjours  lié 
comme  deflus.  Entrans  dedans  le  parc,  ils 
trouvèrent  d'autres  efpies  qui  les  afleurerent 
qu'ils  efloient  trahis  ;  mais  le  Baflard  les  per-* 
fuada  de  forte  qu'à  nul  d'eux  •ils  ne  vou- 
lurent adjoufter  foy,  &  conclurent  de  par- 
rachever  leur  entreprife.  Eftant  arrivez  der 
dans  le  ravelin  ,  &  entrez  un  nombre  d'hom»- 
mes  dedans  la  porte ,  le  Seigneur  du  Pont- 
dormy  qui  eftoit  deffus  icelle  pour  commaur 
deiji  voyant  que  les  heifes  pour  eftre  mai 


achevées  ne  pouvoient  tomber ,  commença 
à  crier  à  ceux  qui  efioiem  au  deifous  de 
luy ,  qu^ils  'eujjent  à  jetter  le  feu ,  craignant 
qu^il  entrai!  fi  grand  nombre  qu^I  fut  forcé 
là  dedans  :  mais  la  fortune  fut  telle  ,  que  ce- 
luy  de  deflbubs  luy  y  jettant  le  feu  mal  à  pro- 
pos ,  Pontdormy  ayant  la  bouche  ouverte 
pour  parler ,  luy  entra  le  feu  par  la  bouche  ^ 
qui  luy  brada  les  entrailles^  Si  cft  -  ce  que 
foudain  il  commanda  que  le  Seigneur  de  Ca- 
naples  fc^  nepveu  montaft  à  cheval  pour  exé- 
cuter leur  entreprife ,  mais  il  fe  trouva  qu'il 
avoit  le  vifage  tout  brullé ,  fans  apparence  de 
forme  de  vifage  >  n'ayant  moyen  de  monter 
a  cheval  :  parquoy  l'exécution  demeura.  Telle 
fut  l'ilïue  de  ladite  entreprife  :  du  Pontdormy 
(2p)  mourut  deux  jours  après*  A  fa  mort  le 
Roy  perdit  un  bon  &  affedionné  ferviteur ,  & 
grand  homme  de  guerre  :  il  mourut  des  Bour- 
guignons ,  environ  quatre-vingts  ou  cent  de 
ceux  qui  eftoient  entrez  au  ravelin ,  lefquek 
furent  bruffez.  Le  Baftard  entra  le  premier 
dedans  le  chafteau ,  qui  fauva  la  vie  à  ceux 
qui  le  tenoient  lie ,  &  les  feît  fes  prifonniers* 
Les  Bourguignons  s^cn  allèrent  en  efïroy  ^ 
penfans  tousjours  eftre  fuivîs  ,  ne  fçachans 
Tien  de  l'inconvénient  advenu  au  Seigneur  du 
•Pontdormy  :  tdlwncnt  qu'une  grande  part  ^arj 

(a)  Partie. 
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le  perdit  parmy  les  bois  fur  leur  retraitte.  Il  y  a 
apparence  que  fans  Pînconvenient  du  Sei- 
gneur du  Pontdormy,  ils  efloient  tous  defFaiis^ 
j(  car  la  nuit  n*a  point  de  honte  ).  &  en  hazard 
qu'il  euft  entré  peffe-mefle  ou  dedans  Betune» 
ou  dedans  Ake  >  eflans  les  ennemis,  en  tel  ef- 
froy  :  eux  mefmes  depuis  me  Pont  confeffe. 

En  ce  Temps  mourut  dedans  Pavie  le  Ca- 
pitaine gênerai  des  Lanfquenets  ,  foupçonné 
d'avoir  efté  empoifonné  :  ayant  doute  Antoine 
de  Levé  qu'il  eut  intelligence  avecques  le 
Roy ,  dont  jamais  ne  fut  cogneti  autre  chofe. 
!Au  mefme  temps  ^  eftant  l'armée  Impériale 
renforcée  &  joinâe  enfemble^  le  Vice-Roy 
de  Naples ,  délibéra  d'aller  fecourir  Pavie  r 
mais  parce  que  le  payement  Uiy  eftoit  failly  ^ 
&  qu'il  avcMt  grand  doute  que  lès  foldats  né 
fiflent  difficulté  de  marcher ,  fut  conclu  en- 
tre tous  les  Chefs,  que  le  Marquis  de  Pe(^ 
quaire ,  appelleroit  en  concion  (a)  les  Efpa- 
gnols ,  defquels  il  eftoit  General ,  pour  trou- 
ver moyen  de  leur  perfuader  de  marcher  au- 
combat,  ce  qu'il  feit  :  leur  remonflrant  les 
viâoires  que  par  cy  devant  ilis  avoîent  obte- 
nues foubs  fa  conduitte,  &  que  celle  feule 
viâoire  feroît  ta  rémunération  de  tous  leurst, 
labeurs  :  car  prenans  un  Roy  de  France  ^voçr 

(a)  Ceft-à*dixe,  aâembleroU^ 
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ques  les  Princea  de  foo  làng^  &  la  princi^ 
pale  noblcfle  de  fon  Royaume  9  ce  lèrok 
tout  d'un  coup  acquérir  honneur  &  chevance. 
H  leur  remonftra  pareillement  que  la  vîâoire 
.  eftoir  apparente  pour  eux  »  eftant  l'armée  du 
Roy  ruinée ,  pour  le  long  temps  qu'elle  a  voit 
campé  y  &  réparée  en  divers  lieux,  comme  à 
Naples,  Savonne  8c  Milan  :  concluant  parla, 
qu'il  ne  reftoit  qu'à  l'entreprendre,  que  la 
viâoire  ne  fut  feure.  Les  Efpagnols  tant  pour 
la  créance  qu'ils  avoient  au  Marquis  ^  que 
pour  le  grand  butin  qu'il  leur  promettoît, 
luy  offrirent  |de  vivre  ou  de  mourir  avec  luy  , 
&  de  le  fuivre  en  tous  lieux ,  &  dangers  qu'y 
Jcs  voudroit  conduire ,  &  fans  argent , 
moyennant  qu'ils  enflent  vivres ,  dont  ils  fe 
peufTent  fubftanter.  Les  AUemans  eflans  ad- 
vertis  de  la  refponfe  des  Eipagnols ,  la  feirem 
.iemblable ,  difans  :  qu^ilj  n^efioicîtt  moins  gens 
de  guerre  que  la  nation  EfpagnoUe  :  lefquelles 
chofes  entendues ,  le  Vice-Roy ,  le  Duc  de 
Bourbon  ^  &  le  Marquis  de  Pefquaire ,  con- 
clurent d'exécuter  leur  entreprife  chauder 
ment,  pendant  que  leurs  hommes  efioienjt 
en  bonne  volonté. 

Le  Roy  adverty  de  la  délibération  de  (on 
cnnemy  ^  fçachant  que  fur  le  chemin  de  Lau* 

de  à  Pavie  ,  il  y  avoit  un  cbafteau  nomoïc 
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.Caftél  Saind-Ange  ,  duquel  Dom  Petre  de 
Gonzague  ,    frère  du  Seigneur  Federic   de 
Bozzolo,  avoit  la  charge  de  par  le  Roy  :  & 
craignant  que  Pennemy   ne   furprint  ladite 
place ,  qui  eftoit  d'importance  ;  pour  rom- 
pre les  vivres  de  Fennemy ,  s'il  venoit  devant 
Pavie ,  y  envoya  le  Marefchal  de  Chabannes  9 
&  ledit  Federic  de  Bozzôlo ,  pour  la  vifiter  , 
&  Ja  pourveoir  de  ce  qu^elle  avoit  befoing.  Ce 
qu'ils  feirent  ;  s'en  retournans  au  camp ,  laif- 
ferent  audit  chafteau  huiâ  cens  hommes  de , 
pied  Italiens ,  &  deux  cens  chevaux  foubs  la 
charge  dudit  Dom  Peire.  Nos  ennemis  ayans 
uny  toutes  leurs  forces  ,  partirent  de  Laude» 
&  s'en  vindreni  loger  à  Marignan,  pour  tenter 
il  nos  gens  qui  eftoient  à  Milan ,  la  vou« 
/droient  abandonner ,  &  pour  fe  venir  joindre 
à  noftre  armée  :  mais  cognoiflans  que  le  Sei- 
gneur de  la  Trimoiiille,  n'en  avoit  aucune 
volonté  ,  ils  changèrent  de  deflein ,  8c  tour- 
nèrent la  telle'  droit  à  Caftel  Saind-Ange  t 
pour  mettre  en  liberté  le  grand  chemin  de 
Laude  à  Pavie  ,  &  plus  aifement  faire  fuivre 
leurs  vivres.  Eftans  arrivez  au  lieu  de  Saind 
Ange,  ils  feirent  en  diligence  leurs  appro- 
ches ,   &  meirent  leurs   pièces  en  batterie  ; 
puis  ayans  fait  brèche,  donnèrent  un  aflaut, 

auquel  ils  fureht  repouflez  :  mw  enfin  nos 
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gens  voyans  la  diligence  que  fdi(bîent  lenrtt 
ennemis ,  s'eflonnerent  j  &  fe  rendirent  à  la: 
difcretiondu  Vice-Roy,  lequel  retint  les  Ca- 
pitaines prifonniers,  &  licentia  tes  foldats. 
ikns  armes ,  leur  faifant  faire  ferment  de  ne 
porter  d'un  mois  armes  contre  l'Empereur. 

Le  Roy  adverty  de  la  prife  du  Callel  Sain& 
Ange  fe  tint  pour  afleuré  d'avoir  la  batailler 
à  raifon  de  quoy  il  manda  le  Seigneur  de  la 
Trimoiiille  »  qui  efioit  à  Milan  »  avecques  lesi 
forces  qu'il  avoit»  laiffant  dedans  la  ville  le^ 
Seigneur  Théodore  Trivulcc ,  &  le  Seigneur 
de  Chandiou ,  Capitaine  de  la  Juftice  ,  aveo-^ 
ques  quelque  nombre  d^ommes  pour  la 
garde  des  tranchées  du  cbafteau  :  Se  de  toutes, 
parts,  raflembla  fes  forces,  horfmis le  Mar- 
quis de  SalulTeS)  (  que  j'ay  dit  ey  devant, 
eftre  du  cofté  de  Gennes ,  )  &  quelques  gensL 
qui  efloient  dans  les  chafieaux  pour  tenir  les. 
chemins  feurs.  Peu  de  temps  auparavant^ 
le  Roy  avcMt  retiré  à  fon  fervice  Jean  de  Me- 
^icis ,  ayant  foubs  fa  charge  trois  mille  honw 
taes  de  pied ,  &  trois  cens,  chevaux  légers: 
ce  Seigneur  Jean  venant  au  fervice  du  Roy» 
avoit  pratîcqué  pour  le  fervice  dudit  Seigneur 
pluficurs  Capitaines  Italiens ,  &  entre  autres;; 
le  Comte  Guy  de  Rangon  (a)  ^  homme  de 

(a)  Rangooe. 
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;grande  réputation  parmy  les  gens  de  guerre  , 
&  fon  frère  le  Comte  Frdncifque  de  Rangoii. 
Youi  avez  bien  entendu  par  cy  devant  comme 
un  Seigneur  Palvoifin  (a) ,  avoit  eu  la  telle 
couppée  à  Milan  >  dès  l'an  mil  cinq  cens  vingt 
&  un  :  toutes  fois  ledit  Seigneur  Jean  recon- 
cilia avecques  le  Roy ,  Jean  Ludovic  Palvoî- 
lin  fon  frère ,  homme  qui  avoit  le  moyen  de 
luy  faire  fervice.  Le  Roy  pour  empefchex 
fes  ennemis  de  mettre  vivres  dedans  Pavie  ^ 
vint  loger  en  une  vallée  fur  un  petit  ruifleau 
nommé  la  Vermicule  (b) ,  par  lequel  eftoic 
befoing  que  l'ennemi  paflaft  pour  fecourir  les 
adiegez.  Outre  cela  il  manda  quérir  mille 
Italiens,  nouvellement  venus  de  Marfeille, 
à  Savonne ,  lefquels  paflTans  par  Alexandrie  ^ 
las ,  &  travaillez  du  long  chetnin  y  furent  fut- 
pris  de  la  garnifon  dudit  lieu  d'Alexandrie >; 
&   furent  deffaits. 

Environ  ce  temps ,  Jean  Jacques  de  Me-^ 
idicîs,  autrement  dit  le  Mede^uin  (c)  Milanoi» 

(a)  Pallavicini* 

(b)  Vernacula.  ^ 

(  c  )  Jean- Jacques  Medeqtdn ,  oa  Medici ,  éioît  Mf-« 
lanois,  &  fils  d'un  Commis  i  la  Douane.  S'étant  diftingtté 
par  fcs  talents ,  &  fon  frète  ayant  été  Pape  fous  le  non 
de  Pie  IV,  Cofine  I  ^  par  politique^  le  rcctaaut  pour  «a 
Médicis,, 
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Cailelan  (a)  de  Muz ,  qui  efl  un  chafteau  fur  ié 
lac  de  Corne,  furies  confins  des  Grifons,  eflant 
au  fervice  du  Seigneur  Sforce ,  fçachant  qu^l 
y  avoit  fix  mille  Grifons  nouvellement  venus 
au  fervice  du  Roy,  devant  Pavie  ,  voulut  cher- 
cher moyen  de  divertir  lefdits  Grifons ,  &  les 
faire  retourner  en  leur  pays,  Eftant  adverty 
qu'il  y  avoît  un  chafteau  de  TobeilTance  det- 
dits  Grifons ,  nommé  Chiavenne  ,  fur  l'autre 
cofté  du  lac  (  dont  le  Capitaine  ne  fe  doutant 
de  rien ,  pour  eftre  en  paix  ,  s'en  alloit  toi>s 
les  jours  promener  fans  compagnie  affez  loing 
de  fa  place,  )  il  trouva  moyen  de  fe  jctter  en 
cmbufcade  au  lieu  ou  il  avoit  accouftumé  de 
fe  promener  :  il  arriva  fi  à  propos ,  que  te 
Caftelan  (b)  forty  à  Paccouftumée ,  tomba 
en  ladite  embufcade  y.  parquoy  il  fut  pris  & 
mené  foudain  devant  la  place;  auquel  lieu 
cftant  arrivé  ,  Medequin  ,  tenant  l'efpée  nue, 
appella  la  femme  du  Caftelan,  Paflcurant, 
^UQÙ  elle  faudroit  de  luy  ouvrir  la  porte  du 
chafteau  ,  il  couperoit  la  tefte  à  fon  mary  :  la 
femme  craignant  de  le  perdre-,  ouvrit  la  porte 
à  Medequin ,  &  foudain  trois  mille  hommes, 
qu'il  avoit  embufquez  près  de  là ,  fe  vindrent 
joindre  avecques   luy  ,    de    forte  qu'ils  ftt 

.     (a)  CaftclUn  de  Muffo^ 
(k)  Chaftelaia^ 
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IkHirent  de  la  place  :  puis  l'ayant  pourveuë 
comme  elle  meriioit ,  fe  retira  à  Muz.  Les 
Griforis  advertis  de  celle  perte ,  entrèrent  en 
telle  crainte,  penfans qu'il  y  euft  autres  pra- 
tkques   fur  leurs  places ,  qu'ils  mandèrent 
aux  fix  mille  Grifons  de  leur  nation ,  qui  eC- 
toient  au  fervice  du  Roy  ,  devant  Pavie  , 
qu'ils  euflent  à  fe  retirer  pour  la  confervation 
de  leur  patrie  :  ceux  cy  après   ledit  mande- 
ment ,   quelques  remontrances   qu'on   leur 
fceufl  faire,  &  mefme  la  honte  qui  leur  eftoît 
mife  en  avant,  d'abandonner  un  Prince  preft 
à  combattre,  ayans  pris  fa  foulde ,   &  fait  le 
ferment,  ce  nonobftant  ils  s'en  allèrent  cinq 
leurs  devant  la  bataille  (30).  Ce  fut  telle  dé- 
faveur pour  le  Roy ,  que  vous  pouvez  efli- 
xner,  veu  mefmement  que  le  camp  de  ï'en- 
nemy  n'eftoit  logé  qu'à  demy  mille  de  nous  i 
neantmoins  pour  lèfdites  défaveurs,  jamais 
le  Roy  ne  voulut  changer  d'opinion.  Quel- 
ques uns  luy  perfuadoient  de  fe  retirer  à 
Milan ,  attendant  que  l'armée  Impériale  fe 
confomtneroit  par   faute  de  payement,  car 
f aillant  la  pajre ,   les  vivres  f aillent  :  mais 
eftant   Prince  magnanime,  ou  Dieu  l'ayant 
aînfi  ordonné ,  ne  voulut  onc  tourner  la  telle 
ailleurs  que  devers  l'ennemy. 
i^e  Rôy  ayoit  auffi  depefchë  le  Palvoifin, 


duquel  n'aguéres  avons  parlé ,  avecques  âf-* 
gent  pour  lever  bon  nombre  de  gens  de  che- 
val, &  de  pied,  &  aller  furprendre  Cremo-' 
ne ,  qui  n'eftoît  gardée  que  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes  de  pied  :  &  par  après  enlever  les  vi- 
yres  au  camp  Impérial  qui  approchoit  de  Pa- 
vie.  Jean  Ludovic  Palvoifin  ayant  mis  enfem- 
ble  deux  mille  hommes  de  pied,  &  quatre 
cens  chevaux ,  attendant  autres  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  de  pied ,  qui  luy  venoient 
de  renfort,  alla  loger  à  Cazal  Majour  (a)«f 
Le  Duc  Sforce  qui  efioit  dedans  Crémone  » 
craignant  que  le  Comte  Guy  de  Rangon ,  fe 
vint  joindre  avecques  Palvoifin  ,  délibéra 
avant  que  leurs  forces  feuflent  unies ,  de  le 
furprendre ,  &  pour  ceft  effed  leva  un  tail- 
lon  (b)  dedans  Crémone  ,  dont  il  aflTembla 
jufques  au  nombre  de  deux  mille  hommes  de 
pied,  &  quelque  cavaleri^  defquels  il  donna 
la  charge  au  Seigneur  Alexandre  BentivoUe  » 
(c)  lequel  incontinent  print  fon  chemin  droit 
à  Cazal  Majour.  Palvoifin  s'eftimant  fuffifant 
pour  le  combattre  en  campagne ,  comme  mal* 
avifé  ,  abandonna  fon  fort ,  dont  mal  luy 
print;  car  fi  y  fufl  demouré ,  le  lendemain  le 
Comte  Francifque  de  Rangon  ,  frère  du 
Comte   Guy,  le  venoit  fecourir.    Palîroifm 

(a)  Major,    (b)  Un  impôt,    (c)  BentwogUo^ 
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^ftant  forty  en  campagne ,  marcha  droit  à  fes 
-ennemis ,  &  d'abordée  mift  à  vau  de  route 
toute  la  cavalerie  du  Duc  de  Milan  :  mais  ar- 
rivant le  Comte  Alexandre  BentivoUe ,  avec- 
^ues  les  gens  de  pied ,  fut  tellement  com-< 
battu  tant  d^une  part  que  d'autre ,  que  Palvoi- 
Cn  fut  porté  par  terre ,  &  prins  prifonnier  , 
&  tous  fes  gens  mis  à  vau  de  route,  chofe 
<|ui  donna  grande  défaveur  aux  affaires  du 
Roy. 

Ceux  de  Pavîe  voyans  le  logis  du  Seigneur 
Jean  de  Medicis  mal  gardé ,  firent  une  faillie 
for  luy ,  lefquels  trouvans  fon  guet  un  peu 
foible,  le  forcèrent,  &  taillèrent  en  pièces 
grand  nombre  de  fes  foldats,  devant  qu'ils 
^ullènt  le  loifir  de  prendre  les   armes.  Le 
Seigneur  Jean,  mal-content  d'avoir  eu  celle 
t>aftonnade,  fe  voulut  venger,  parquoy  drella 
une  amorfe  à  ceux  de  la  ville,  lefquels  for- 
îirent,  penfans  faire,  comme   l'autre  coup; 
j(pais  ils  furent  deceus ,  car  le  Seigneur  Jean 
^yant  mis  double  embufcade,  l'une  dedans 
des  foflfez  près  de  la  ville,  l'autre  affez  loingi^ 
les  Efpagnols  fuiv^ns  cçux  qui  premiers  les 
avoient  attaquez,  ayans  la  çognoiffance  de 
Fembufcade  qui  eftoit  un  peu  loing,  fe  mei- 
fcnt  à  faire  leur  retraite  ;.  mais  celle  qui  ef- 
toit près  de  la  ville  leur  coupa  chemin ,  tel- 


'3BS  M  é  M  0   t  &  £  $ 

Icment  que  lefdits  Efpagnols  fe  trouvèrent 
entre  deux  trouppes  fi  bien  fermez,  qtie 
tout  ce  qui  eftoit  forty  fut  mis  au  fil  de  PeA 
pée.  A  celte  aâion  fiit  blefle  le  Seigneur 
Jean  d'une  arquebou2ade  au  talon ,  dont  il 
fut  contraint  de  fe  faire  porter  hors  du 
camp,  qui  fut  une  perte  pour  no^^  car 
c*eIloit  un  grand  homme  de  guerre.  Ses  fol- 
dats  eflans  fans  Chef,  s'esbanderent ,  de  forte 
qu'ils  devindrent  à  rien  :  finablement,  tant 
les  Grifons  que  celle  trouppe  aiFoiblirent 
noflre  armée  de  huid  mille  hommes.  Au 
tnefme  temps  le  Seigneur  Albert,  Comte  de 
Carpy ,  Ambafladeur  pour  le  Roy  à  Rome  ^ 
luy  manda  par  plufieurs  fois  de  la  part  du 
Pape,  que  furtout  il  eufl  à  fe  donner  de 
garde  de  hazarder  la  bataille;  car  il  efioic 
affeuré  que,  temporifant  quinze  jours,  le^ 
Impériaux  feroient  eii  telle  neceflîté  par  faute 
de  payement ,  que  leur  armée  s'en  iroit  en 
fumée,  ayans  perdu  tout  le  moyen  d'avoir 
deniers,  ne  tenans  plus  la  ville  de  Milan,  & 
eftant  l'armée  de  M.  d'Albanie  la  plus  forte 
au  Royaume  de  Naples;  qui  efloient  les 
deux  moyens  defquels  l'Empereur  s'eftoît 
âydé  par  cy-devant  pour  avoir  deniers;  maïs; 
le  Roy,  comme  (31)  predefiiné  en  la  volonté 
de  Dieu  d'avoir  mauvaife  fortune,  demoura:^ 

tousjours 
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lousjoûrs  en  fa  première  opinion ,  de  ne  fe 
Vouloir  retirer  de  devant  fon  ennemy» 

Or  eft  -^  il  que  ce  n'eftoit  la  délibération 
du  vice-Roy  de  Naples ,  ny  du  Duc  de  Bour* 
bon  de  donner  la  bataille  au  Roy  >  fi  Toc- 
cafion  ne  s'y  prefentoît  à  leur  avantage  ^  mais 
feulement  eflayer  de  gaigner  le  logis  (a)  de 
Mirabel  pour  retirer  leuris  hommes  qui  ef- 
toient  dedans  la  ville,  &  fe  rafrefchir  de 
nouvelles  gens  :  toutesfois  cela  ne  fe  pou- 
voir faire  fans  pafler  à  la  telle  de  noftre  camp* 
Parce  que  le  Roy  eftoit  campé  en  lieu  fort, 
ils  fe  préparèrent  à  deux  efFeâs ,  fçavoir  ^  fi 
on  les  vouloit  empefcher  de  paffèr,  &  fi.Iô 
Roy  fortoit  de  fon  fon  à  celle  fin,  le  com- 
battre ,  finon  pafferoient  outre.  Or  eftoient 
venus  les  Impériaux  loger  hors  du  parc ,  du 
collé  de  devers  la  Chartroufe,  à  la  portée 
du  canon  de  noftre  camp;  auquel  lieu  peu 
de  jours  après,  ils  commencèrent  la  nuiâ  à 
fappef  la  muraille  du  parc,  de  forte  que 
deux  heures  devant  le  jour,  fefte  deSainâ- 
Matthias ,  mil  cinq  cens  vingt -cinq ,  ils  firent 
renverfer  quarante  ou  cinquante  toife*  de 
ladite  muraille,  laquelle  eftant  tombée,  firent 
pafier  devers  noflre  camp  par  ladite  brèche  ^ 
deux  ou  trois  mille  arquebouziers  Efpagndls'j 

^  a  )  Le  Parc  de  Mirabel. 
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accompagnez  de  quelques  chevaux  -»  légers  , 
ayant  chacun  une  chemife  blanche  (ur  leurs 
armes  pour  fe  recognoiflre,  parce  que  le  jour 
encore  n'eftoit  clair.  Puis  fuivit  lefdits  ar- 
quebopziers  un  bataillon  de  quatre  mille , 
tant  Lanfquenets  qu'EIpagnols  des  vieilles 
bandes  mêliez  enfemble»  après  lequel  mar- 
choient  trois  bataillons,  l'un  d'EfpagnolSf 
&  deux  de  Lanfquenets ,  avecques  deux 
groflfes  troupes  de  gendarmerie  fur  les  ailles  : 
tous  lefquels  prindrent  le  chemin  de  Mira- 
bel,  laiflans  Parmée  du  Roy  à  leur  main  gau- 
che ,  ne  voulans  l'aflaillir ,  parce  qu'il  efloit 
logé  en  lieu  trop  avantageux. 

Je  vous  ay  dit  cy-deflus  qu'il  falloit  que 
nos  ennemis  paflaflent  à  Ja  telle  de  noflre 
armée  :  parquoy  le  Seigneur  Jacques  Galliot, 
Seigneur  d'Âflié  ,  Senefchal  d'Armignac  » 
Grand-Maiftre  de  l'artillerie  de  France,  avoir 
logé  fon  artillerie  en  lieu  ii  avantageux  pour 
nous,  qu'au  paflàge  de  leur  armée,  ils  ef- 
toient  contraints  de  courir  à  la  file  pour  gai- 
gner  un  vallon ,  afin  de  s'y  mettre  à  couvert 
de  ladite  artillerie  ;  car  coup  à  coup  elle 
faifoit  des  brèches  dedans  leurs  bataillons, 
de  forte  que  n'euffiez  veu  que  bras  &  telles 
voler.  Cela  fut  çaufe  que  le  Roy  les  voyant 
m  la  file  9  fe  perfuada  que  l'ennemy  efioit  en 


tfStoy  ;  avccques  un  rapport  qui  luy  fiit  fait  ^ 
que  la  compagnie  du  Duc  d'Alençon  &  dti 
Seigneur  de  Brion  avoiiènt  deffait  quelque 
Âombré  d^Efpagnols  qui  vôuloient  paflfer  à 
Boflre  main  droite  >  Se  qu'ils  avoient  gaigné 
quatre  ou  cinq  pièces  de  menue  artillerie  :  cet 
chofes  mifès  enfemble  ^  furent  caufe  quê  le 
l^oy  abandonna  fon  avantage  pour  aller  cher- 
cher (en  ennemis ,  tellement  qu'il  couvrit  foû 
artillerie,  &  luy  ofla  le  moyen  dé  joiier  fon  jeu* 
Les  Impériaux  fe  voyanS  hors  du  dangeï 
de  noflre  artillerie,  &  le  Roy  qui  les  venoit 
therchcr  j  la  telle  qu'ils  àvoient  drefleè  vers 
Mirabel,  là  retournèrent  vers  le  Roy,  ayans 
e^bàndé  (  a  )  deux  ou  trois  mille  arquebou^ 
ûers  parmy  leur  gendarmerie.  Le  Roy  ayant 
en  fa  main  dextre  le  bataillon  de  fes  Suiflès  ^ 
qui  èàoit  fa  principale  force  »  marcha  droit 
au  Marquis  de  S.  Ange ,  qui  menoit  là  pi^e^ 
miere  troupe  de  leur  gendarmerie  j  laquelle 
il  rompit ,  i&  y  fut  tué  ledit  (b)  Marquis  dû 
S.  Ange  ;  mais  les  SuifTes  qui  quant  &:  quant 
dévoient  attaquer  un  bataillon  de  Lanfque** 
nets  impériaux ,  lequel  faifoit  eXpaule  à  leut 

(a)  Dlflrlbtté. 
,  (b)  L*Ab.  Lambert  fait  dire  à  4u  Bellay ,  que  f*ranç6Îs  I 
tua  de  fil  maitt  le  Marquis  de  S.Ange;  quoique  le  faitfoit 
vrai»  iln'eft  poiot  aonfigoé  daoi  le  texte  de  du  Bellay* 

Aa  a 
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gendarmerie  »  au  lieu  de  venir  au  combat ,  fe 
retirèrent  par  le  chemin  de  Milan  pour  fe  fàu* 
ver.  Nos  Lanfquenets  qid  ne  pouvoiem  effare 
phis  de  quatre  ou  cinq  mille ,  defquels  avoit 
la  charge  François ,  M.  de  Lorraine,  firerc 
du  Duc  de  Lorraine ,  &  le  Duc  de  Sovth- 
folk  Roze  -  Blanche  ,  marchèrent  la  tefie 
baiflee  droit  au  gros  bataillon  Impérial,  qin 
venoit  charger  le  Koy;  mais  eflant  peu  de 
nombre  (  comme  j*ay  dit  ) ,  ils  furent  enve- 
loppez de  deux  gros  bauillons  d'Allemans^ 
&  en  bien  combatant  furent  defiàits.  Si  les 
Suifles  enflent  fait  le  femblable ,  la  viâoire 
eftoit  douteufe  ;  &  moururent^  audit  combat 
François ,  M.  de  Lorraine ,  &  le  Duc  de 
SoxT^thfolk,  &  leurs  foldats  n'en  eurent  pas 
moins.  Le  Roy  ayant  défiait  la  première 
troupe  qu'il  avoit  trouvée,  eflans  les  Lanf- 
quenets defïàits,  &  les  Suifles  retirez,  tout 
le  faix  de  la  bataille  tomba  fur  luy  :  de  forte 
qu'enfin  fon  cheval  luy  fut  tué  entre  les 
|ambes,  &  luy  bleflTé  en  une  jambe;  &  de 
ceux  qui  eftoient  près  de  luy ,  furent  tuez 
TAmiral  de  Bonnivet,  le  Seigneur  Louis  de 
laTrimouille,  aagé  de  6y  (a)  ans,  le  Seigneur 

(  a  )  Il  y  a  ici  une  erreur ,  fi  la  Trémoille  étoît  ne  en 
14^0 ,  comme lont  dit TAutcur de fes  Ménoircs ,  &  les 
Léxicograplies  qui  padent  de  ce  Seign^ir.  Diaprés  ia 
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Oaleas  de  S.  Severin,  Grand  -  Efcuyer  de 
France,  le  Seigneur  de  S.  Severin,  premier 
Maiflre-d'hoftel  du  Roy ,  le  Seigneur  de  Me- 
raphin ,  auffi  fon  premier  Efcuyer  tfefcuye- 
riej  &  furent  pris  le  Marefchal  de  Foix, 
&  le  Baftard  de  Savoye,  Grand -Maillre  de 
France,  lefquels  depuis  moururent  des  bief- 
feures  qu'ils  y  receurent.  Le  Comte  de  S. 
Pol  y  fut  pris  près  dû  Roy,  eflant  bleffé, 
tant  au  vifage  qu'ailleurs ,  fi  qu^on  en  '  efti- 
moit  pluftoll  la  mort  que  la  vie  :  touiesfoîs 
il  fut  guery  dedans  Pavie,  où  il  fut  mené.  Le 
Marefchal  de  Chabannes,  avecques  Tavant- 
garde  dotit'  il  avoit  la  charge ,  combattoît 
de  l'autre  part ,  lequel  n^eut  meilleure  for- 
tune que  les  autres  ;  car  eftaut  noflre  armée 
tant  ruinée  que  plus  ne  pouvoît,  n'y  eut 
ordre  qu'il  peuft  foulîenîr  le  faix  de  fon 
cofté ,  parquoy  tomba  foub^  iceluy ,  &  fut 
.tué  fur  le  lieu,  8c  la  plufpart  de  ceux  qui 
eftoient  avecques  luy  eurent  pareille  fin.  Le 
Marefchal  de  Montmorency ,  qui  le  jour  pré- 
cédant avoit  efté  envoyé  avecques  cent  hom- 
mes d^armes,  &  mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois,  qui  eftoient  (  ce  me  femble  )  foubs  la 
charge  du  Seigneur  de  Bufïy  d'Amboife ,  & 

islte  de  fa  naiflance ,  il  avoit  ^f  ans.  La  plupart  ie  nos 
Hifiorîens  ont  co^  U  du.  Bellay  par  rapport  â  foa  âge». 
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deux  niille  Suifle$  à  S.  Lazare  pour  garder 
un  paflage;  auquel  lieu  eflant  arrivé ,  il  ef* 
toit  dcmouré  en  ai:mçs  jufques  %^  point  du 
jour  j,  qu'il  ouyt  l'artillerie  drer  ,  fe  retira 
pour  fe  venir  joindre  avecques  le  Roy  ;  maïs 
ce  fut  trop  tard  ^  piefine  il  fut  enapefché  dç 
cç  faire  9  car  il  fut  enveloppé ,  défiait  &  pris 
avant  qu'il  s^y  peuft  joindre  ^^  g^ufH  de$ja  I9 
'  ruine  tomboit  fur  nous. 

Revenons  où  j'ay  laiflTé  le  Roy  k  pied| 
eftaht  par  terrç ,  il  fut  de  tous  collez  aflailly 
&  preffé  de  plufieur$  de  bailler  fa  foy;  C€[ 
qu'il  ne  vQuloit  fîiire ,  &  tousjours,  tant  qu'haro 
laine  luy  dura,  %  fc  defFçndit  j  encore  qu'il 
cogneuft  qu'il  ne  pouvoit-  refifler  à  la  vo« 
Jonté  dç  Dieu  ;  mais  il  ci;aignoit  poui^  lec 
querelle^  que  desja  il  vpyoit  çntre  les  Im- 
périaux ,  pour  le  butin ,  qu'eûant  rendu,  par 
deipit  l'un  de  l'autre ,  ils  le  tuaflent,  A  Knfi 
tant  y  arriva  le  Seigneur  de  Pompcrant^  du-r 
quel  j'ay  parlé ,  qui  s'en  efloit  allé  avecques 
|V(^  de  Bourbon ,  pour  ^voir  tué  le  Sieigneur 
de  ÇhifTé  à  Ainboife,  lequel  foudain  fe  meîf 
^  piçd  auprès  du  Roy ,  l'qipée  au  poing  ^  8c 
(çit  retire?  chacun  d'auprès  de  fa  perfonne , 
(3?)  iv^^ïies  9  c0  que  le  vice -Roy  de  Na-? 
pleç  vriva^k  aucjuel  le  Roy  bailla  fa  foy,  J^e  Duc 
à'AlençQn^  qui  aiYoiUft  cpnduite  dçrarriere* 
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gatde  (a),  voyant  Tannée  defFaite,  le  Roy  pris, 
&  n'y  avoir  efperance  de  rellbiirce  ^  par  le 
confeil  de  ceux  qui  eftoîent  près  de  luy ,  avec-^ 
^es  fi  peu  qu*il  avoit  de  reftc  (  J3)  »  fc  retira 
par  defliis  le  pont  qu'avions  fait  fur  le  Tefin* 
I^e  Seigneur  Théodore  Trivulce ,  &  le  Sei» 
gneur  de  Chandiou  »  qui  efioient  dedans  Mi*- 
]an ,  advertis  de  la  ruine  de  nofire  armée ,  fe 
retirèrent  en  France  avecques  leurs  gens. 

En  ladite  bataille  moururent  &  furent  pris 
plufieurs  gens  de  bien,  &  entré  les  morts 
le  Marefchal  de  Chabannes  (b),  Meffire 
Louis,  Seigneur  de  la  Trimouille,  Guillaume 
Gouffier,  Seigneur  de  Bonnivet,  Amiral  de 
France  :  le  Baftard  de  Savoy e,  Grand-^Maiflré 

(a)  On  raconte  que  François  I ,  traiperfant  le  chzmg^ 
ic  bataille ,  on  lui  fit  remarquer  que  tous  Tes  Gardesy 
Suiflês  s^^toient  fait  tuer  dans  leur  rang..  »  SI  tous  me$. 
1»  foldats  ,  dit  ce  Prince  attendri  y  avoient  fàk  leUt 
9  devoir  comme  ces  braves  gens  y  les  Efpagnols  fe-^ 
»  roient  mes  prifonniers  >  &  je  ne  (crois*  pas  le  leur.^  «. 

(  b  )  Jacques  de  Chabannes ,  Seigneur  de  la  Paliceri 
s'étpit  fendu  prifbnnier.  BuzaKo ,  que  les  EfpagnoU 
nomment  encore  aujourd'hui  /t^  Cruel  y  raflaflina»  O^ 
verra  dans  les  Mémoires  de  Brant&me  les  particularités 
de  fa  mort.  Jacques  de  Chabannes  avoit  fervi  fous 
Charles  VHI ,  Louis^XII ,  &  François  I.  Il  fe  lîvr^pctt 
de  batailles,  il  y  eut  peu  de  filges  importants,  pendant 
çtt  eCpace  de  tcms ,  oA  il  ne^  (c  foit  didîngué. 

Aa  4 
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de  France ,  mourut  prifonnier ,  le  Marefchal 
de  Fqîx,  Galeas  de  S.  Severin,  Grand-EC- 
cuyer,  François,  M.  de  Lorraine,  le  Duc 
de  Sovthfolk,  le  Comte  de  Tonnerre,  le 
Seigneur  de  Chaumont ,  fils  du  feu  Grand* 
Maiftre  Charles  d'Amboife,  le  Seigneur  Bufly 
d'Amboife ,  le  Baron  de  Buzancez ,  le  Sei- 
gnçur  de  Beaupreau,  &  un  fi  grand  nombre 
d'autres,  que  j'enpuirois  le  Leâeur  de  hs 
ïiommer.  Des  prifonniers ,  le  Ray  Henry  de 
Navarre,  le  Comte  de  S.  Pol,  Louis,  M, 
de  Neyers^,  le  Seigneur  de  Fleuranges,'  fils 
de  Meffîre  Robert  de  la  Marck,  le  Mariet* 
chai  de  Montmorency,  le  Seigneur  de  Brion, 
ïç  Seigneur  dç  Lorgcs,  le  Seigneur  de  la 
Rochepot ,  le  Seigneur  de  Montej^n ,  le 
Seigneur  d'Annebault,  le  Seigneur  de  h 
Roçhe-du-Maîne ,  le  Seigneur  de  la  Mail-» 
leraye ,  le  Seigneur  de  Mompefat,  le  Sei- 
gneur de  Boify,  le  Seigneur  de  Curtori,  & 
le. Seigneur  de  Langey,  avecques  fi  grand 
ïTombre  d'autres ,  que  les  nommer  fuffiroit 
îpour  emplir  mon  livre.  Des  ennemis  eftans 
yiâotrienx ,  je  ne  m'an\uferay  à  les  nommer j 
car  qui  a  la  yiâoîre ,  n'eftime  avoir  rieix 
pçïduj  je  le  laifle  à  la  difçréiiùn,  des  LeôçW5% 

fin,  du  f^çQwi  Livi^ 
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SUR  LES  MÉMOIRES 
DIJ    PREMIERLIVKE 

DEMESSIRE 

V  .... 

MARTIN  DU  BELLAY. 

S  E  I  G  N  EXJ  R 

DE    L  ANGE  Y- 

^i)  |U  NE  Ordonnance  de  François  I  porte 

que  les  longues  guerres  qu'il  eut  à  fbutenîr 

le  forcèrent  à  fe  fervir  de  ces  fortes  de  trou* 

pes  ;   «  par  lefdîtes  longues  guerres ,  dit-il  » 

»  fe  font  levés  quelques  avanturiers,    gens 

»  vagabonds  ,  oifeux,    perdus,    méchans, 

»  flagilleux ,  abandonnés  à  tous  vices ,  lar- 

»  rons,  meurtriers,  violateurs  de  femmet 

»  &  de   filles ,  blafphemateurs  &  renieura 

»  de  Dieu.  Ces  aventuriers ,  raconte  Bran*^ 

»  tome,  portoîent  des  chémifes  longues  & 

»  grandes,  qui  leurs  duroient  vêtues  plui 

»  de  deux  ou  trois  mois  fans  changer  ;  moA^ 

»  trans   leurs  poitrines  velues  ,  pelues  S: 

»  toutes  découvertes ,  &  Aa  plupart  moni 

»  troient  la  chair  de  la  cuiffe  ,   voîre  des 

»  fçfles  5  d'autres -plus  propres  avoient  du 
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»  tafietas  en  fi  grande  quantité  9  qu'ils  les 
»  doûbloient  &  appelloient  chaufles  bouf- 
»  fantes  :  mais  il  falloit  que  la  plupart  mon- 
»  iraflènt  la  jambe  nue  une  ou  deux,  & 
»  portoient  leurs  bas  déchauflfés  pendans  à  la 
B  ceinture,  o  (  N*  D.  L.  ) 

Qi)  Nous  avons  préfumé  que  le  Leâeur 
trouveroit  ici  avec  pl^fîr  quelques  éclair- 
ciiTemens  fur  l'ancienne  milice  Françoife» 
foit  Infanterie,  foit  Cavalerie,  depuis  le  rè- 
gne de  François  I  jufqu'à  celui  de  Henri  IIL 
Les  Mémoires  que  nous  publierons  fiicceffî* 
vement,  contiennent  un  grand  nombre  d'opé- 
rations militaires ,  qui  feroient  dénuées  d'in* 
térêt  fans  cette  efpèce  de  notice.  On  enten- 
dra parler  fans  cefle ,  &  fous  différentes  dé* 
nominations  de  compagnies  éPordormance , 
d'hommes  d^ armes,  d^ archers  y  de  coufiillier^ 
de  cavalerie  légère  »  d^argoulets  ,  &  enfin 
d'in/antcrie  étrangère  ou  nadonah*  Pour  dou- 
ter une  idée  )ufte  de  ces  troupes,  de  leua 
armes  ,  de  leur  manière  de  *  combattre ,  dç 
la  quantité  de  guêpiers  dont  chacun  de  ces 
corps  étoit  compofé  ;  nous  avons  cru  devoac 
ïéunir  dans  une  obfervatîon  tout,  ce  qui  eSt 
propre  k  les  faire  connoître.  t'Hiûoire  de 
]a  xçiUce  Françoife  par  le  Père  Daniel  nous 
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9  fourni  d'cxçelicns  matériaux  pour  ce  tra-« 

Pe  /a  X^avalme. 

Sous  le  règne  de  François  I  on  ne  eon^ 
noiflbit  encore  gueres  d'autre  cavalerie  eo 
France  que  les  compagnies  d'ordonnance. 
Ces  compagnies  avoient  été  créées  en  }42j  t 
Tous  Charles  VU.  Ciiacupe  étoit  de  loo 
lances  ou  hommes  d'armes.  Cha<|ue  homme 
d'armes  avoir  ayee  lui  f  perfonnes}  pour 
faire  une  lance  fournie  ^  (  comme  on  parloit 
alors)  l'homme  d'armes  devoit  avoir  avca 
lui  3  archers  &  un  coutillier ,  c'efi-à-dire  y 
un  Ecuyer  $  ainfi  appelle  d'un  couteau  ou 
elpèce  de  bayonnette  <}u'il  portoît  auf  côté 
comme  nos  fufîlliers  d'aujourd'hui ,  &  enfin 
un  page  ou  valet  j  ainfi  chaque  compagnie 
etoit  composée  de  6oo  hommes  à  cheval.  U 
y  en  avoit  i^  en  tout  qui  faifoient  un  corps 
de  poQO  chevaux  y  fans  y  comprendre  quan* 
tité  de  volontaires  qui  regardoient  comme^ 
une  grâce  d'être  aggrégés  «  cette  gendar^t 
merie.  Ik  y  fervoient  à  leqr^  dépens  dans 
l'efpérance  d'obtenir  une  place  de  gendarme. 
Le  nombre  de  ces  volontaires  &  de  ceux  qui 
s'attachoient  au  Capitaine  .&  aux  autres  Offi-» 
çiçrs  fut  il  gçand  dans^  la  fuite  »  qu'on^  Qom^ 


j 
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pagnie  de  loo  hommes  d'armes  comporoit 
quelquefois  le   nombre  de  1200  chevaux. 

On  voit  par  les  ordonnances  de  Louis  XII, 
François  I  &  Henri  II,  qu'outré  le  Capitaine 
y  y  avoit  pour  chaque  compagnie  ,  un  Lieu- 
tenant, un  Guidon  &  un  Enfeigne ,  charges 
qui ,  dès  leur  établiflement  &  dans  la  fuite  , 
furent  toujours  confiées  à  des  Gentilshom- 
mes  qui  s'ctoient  fignalés  par  leurs  belles 
adions ,  ou  à  des  perfpnnes  de  la  première 
qualité.  Chaque  gendarme  avoit  quatre  che- 
vaux >  un  pour  un  valet,  un  autre  pour 
porter  fon  bagage ,  un  cheval  de  bataille 
qu'il  laifToit  dans  le  lieu  de  fa  garnifon  avec 
fon  harnois ,  quand  il  en  fortoit  avec  congé 
pour  vaquer  à  fes  affaires  domeftiques  ,  & 
un  courtaut  ou  bidet  pour  faire  fes  voyages. 

Les  Gendarmes  (  a  )  dévoient  être  tous 

Gentils-hommes ,  &  ils  Fétoîent  encore  foui 

* 

(a)  Entre  les  konwnes  dVrmeJ,  âît  un  ic  nos  ancîcnf 
Hîftoricns ,  il  y  en  avoît  de  deux  for*es  ;  la  première 
çftcc  qu'on  iippelloit  hommes  d'armes  des  ordonnances; 
les  autres ,  fimplemcnt  appelles  hommes  d'armes  ^  com- 
pofés  de  Gentilshommes  &  autres,  n'étoient  pas  tou«» 
jours  fur  pied.  Ils  ctoîcnt  compofës  du  Ban  &  arrîère- 
San  y  dont  le  ferviae  duroit  trois  mois  dedans  ,  &  qua* 
vante  jours  hors  du  Royaume.  Ce  fut  Henry  II  quî 
voulut  par  unç  Ordonnance  du  ^  Février  x  547  >  <p9 
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Louis  XII.  Les  chofes  relièrent  à-peu-près 
fur  le  même  pied  jufqu'au  commencement 
du  règne  de  François  !>  comme  Montluc  lui- 
même  le  témoigne  dans  fes  commentaires  ^ 
en  difant  qu^ii  Bi  fa  première  campagne  dans 
la  compagnie  du  Miïréchal  de  Foix ,  ce  qu'on 
efiimoït  beaucoup  ,    dit- il  y  dans  ce  tems^lày 
mais  fur  la  fin  de  ce  règne  >  il  paroît  que 
tous  les  Gendarmes  n'étoient  plus  Gentils- 
hommes. Henri  III  par  fon  Ordonnance  de 
Ijyy  ordonna  que  tout  archer  feroit  de  noble 
race. 

Par  l'Ordonnance  de  François  I  du  a8  Juin 
1526,  il  paroît  qu'il  y  eut  augmentation  dans 
la  gendarmerie  ,  elle  exige  huit  hommes 
pour  une  lance  fournie  ;  celle  de  Henri  II 

le  fcrvîce  du  Ban  &  arrière-Ban  fc  fît  toujours  à  cheval  j^ 
au  lieu  qu'auparavant ,  une  partie  de  ceux  qui  y  étoient 
ténus  fcrvoient  à  pied.  Les  Compagnies  dévoient  ctr^ 
compofées  d'hommes  d'armes  &  d'Archers  ;  fçavoir  , 
cinquante  hommes  d'armes  &  cent  Archets  par  cha- 
cune ,  except<{  «elle  du  Capitaine  général  qui  doubloit* 
L'homme  d'armes,  dont  les  armes  defFenfives  étoîent 
autres  &  plut  fortes  que  celles  de  l'Archer ,  portoit  une 
lance  :  l'Archer  avoit  un  épicu ,  &  le  pîftolet  à  l'arçon 
de  la  Telle,  au  lieu  d'arcs  &  de  flèches  qu'il  portoit 
anciennement-  [Hift.  des  Troubles  de  France  ,  &c.  de- 
puis l'an  1561,  par  Jean  Le  Frerc,  foU  ^J ,  édiUoa  de 

B^ûei57i.] 
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de  15*49  s'énonce  de  fct  même  manière  J  lî 
y  eft  dit  :  Chacune  lance  de  nos  ordonnance^ 
fera  fournie  de  huit  chevaux ,  d^uji  homme 
d^àrmet  &  de  deux  archers  fuiv ont  les  ancien^ 
nés  Ordonnances.  Au  refie  il  y  a  apparence 
cjuM  n'y  avoit  plus  >  fous  Henri  II ,  de  dît- 
tinâions  de  coutilliers  >  pages  &  valets ,  & 
que  les  cinq  autres  cavaliers  qui  faifoient  la 
lance  fournie  avec  l'homme  d'armes  &  le^ 
deux  archers  ^  étoient  cinq  chevaux  légêrs« 
Tout  cela  varia  beaucoup  fous  les  clilTérens 
ïègnes. 

Ce  page  ou  valet  dont  il  eft  parlé  danà 
les  anciennes  Ordonnancés  5  n'étoit  pas  un 
domefiique  de  Gendarme  y  ce  nom  de  valet 
doit  s'entendre  ici  félon  Pancîen  ufagej  c'é* 
toient  des  jeunes  gens  de  condition ,  ou  Vx* 
vaut  noblement  5  qui  félon  l'Ordonnance  de 
Louis  XII  de  145)8 ,  dévoient  avoir  au  moins 
1 J  ans ,  &  au  moins  17  par  celle  de  Fran*- 
çois  I ,  en  1^26.  Ces  pages  ou  valets  étoient 
comme  les  cadets  que  nous  avons  vus  dans 
ces  derniers  tems  au  régiment  des  Gardes. 
Lorfqu'ils  avoîent  l'âge ,  ils  étoient  promus 
à  une  place  d'Archer  ou  de  Gendarme. 

On  demandera  de  quelle  manière  combat* 
toient  dans  la  gendarmerie  ces  archers,  ces 
pages  I  ces  valets  &:  ces  coutilliers  ;  il  n'eil 


SUE     LES    MÉMOIKBS.        4O5 

pas  vraifemblable  qu'ils  combattiiïent  dans 
les  rangs  des  Gendarmes  9  étant  beaucoup 
plus  foiblement  armés  qu'eux,  puifque  par 
une  Ordonnance  de  François  I ,  en  IJ30  , 
ils  n'étoient  qu'en  équipage  de  chevaux  lé- 
gers ;  avec  une  telle  armure  ils  n'auroient 
pu  foutenir  l'eiFort  des  Gendarmes  ennemis  } 
de  plus  leurs  chevaux  n'étoient  point  des 
chevaux  de  Gendarmes,  c'eit  -  à  -  dire ,  des 
chevaux  de  bataille»  Ils  auroient  été  culbutés 
par  des  chevaux  beaucoup  plus  forts  &  plus 
grands.  Il  ell  donc  à  croire  qu'ils  n'étoient 
point  mêlés  dans  un  combat  avec  les  Gen« 
darmes  ;  mais  qu'ils  fervoient  à  deux  ulages  ^ 
le  premier  à  efcarmoucher  avant  le  combat, 
le  deuxième  à  pourfuivre  la  gendarmerie 
ennemie   lorfqu'elle  avoit  été  rompue,  & 
à  empêcher  le  ralliement  ;  à  cet  égard  ils 
avoient  un  grand  avantage  fur  les  Gendarmes 
rompus  que  la  pefanteur   de  leurs   armes 
empêchoit   de  fe  remuer  fi  aifément.  Les 
archers ,  les   coutillicrs  ,    les  pages  &  les 
valets,  marchoient  donc  dans  une  bataille 
ou  derrière  les  rangs  des  Gendarmes  de  leur 
compagnie ,  ou  plutôt  fur  leurs  flancs  pouf 
combattre  à  leur  manièrç  ,   fuivant  l'ordre 
qu'ils  en  recevoiem  du    Capitaine  de  U 
fompagnie. 
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Les  compagnies  d'hommes  d'armes  fixées 
à  ly  par  Charles  VII,  furent  multipliées 
ipar  la  fuite,  foit  par  la  création  de  nou** 
Telles  compagnies ,  foit  en  féparant  une  com^ 
pagnie  en  deux  ou  trois  parties  ,  à  chacune 
defquelles  on  don^ioit  un  Capitaine  ;  on  voit 
par  l'Ordonnance  de  Louis  XII,  en  i^-pS  ^ 
qu'il  y  avoit  des  compagnies  de  100  hommes 
d'armes ,  de  yo ,  de  40 ,  30  &  ay.  La  raifon 
de  cette  multiplication  étoit  fondée  fur  l'em- 
ploi de  Capitaines,  emploi  fî  confidérable 
qu'il  n'y  avoit  ni  Prince,  ni  grand  Seigneur 
qui  ne  fe  tînt  honoré  d'en  être  pourvu. 

Charles  IX  fit  unç  Ordonnance  par  la- 
quelle il  fut  flatué  que  toutes  les  compagnies 
d'ordonnance  feroient  au  moins  de  yo  hom-, 
mes  d'armes;  mais  cela  ne,  dura  pas.  Il  s'en 
falloir  beaucoup  alors  que  cette  milice  eût 
la  réputation  qu'elle  avoit  eue  fous  fes  pré- 
déceffeurs  ,  &  même  fous  François  I  & 
Louis  XII,  comme  l'a  remarqué  La  Noue 
dans  fes  Dtfcours  politiques  &  militaires* 
M.  de  Montgommery  obferve  à  ce  fujet 
qu'il  y  avoit  peine  de  la  vie  pour  un  Gen- 
darme qui  avoit  fui,  ou  s'étoit  reçdu  ayant 
le  bras  droit  entier  &  fon  cheval  en  vie. 
De  la  Cavalerie  légère. 

Sous  le  règne  de  Louis  X.II>  il  n'y  avoit 

encore 
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tnCore  de  corps  réglé  en  fait  de  cavalerie 
Françoife ,   que  la  feule    gendarmerie  ;  du 
moins  il  eft  probable  que  Ce  fut  lui  qui)  le 
premier,  forma  quelques  compagnies  réglées 
de  cavalerie  légère  Françoife ,  mais  en  petit 
nombre  :  on  pen,t  fe  préfumer  d'après  Mont- 
lue  qui  dit  d'un    M.  de   Fontrailles,   qu'il 
ctoit  fous  ce  règne ,  Général  de  1200  che* 
vaux  légers,  dont  la  plupart  étoient  Alba- 
nois.  Avant  ce  tems  la  cavalerie  légère  n'étoic 
compofée  que  de  la  réunion  de^  valets,  ou 
d'autres  gens  de  la  fuite  des  Gentils-hommes 
&  Seigneurs  auxquels  on  donnoit  des  Chefs 
ou  Capitaines  pour  une  bataille ,  pour  une 
campagne  ,  pour  des  marches ,  &  enfin  d'ar- 
balêtricrs  Génois,  Nous  croyons  que  ceux- 
ci  avoient  des  Capitaines   de  leur   nation  j 
on  y  joignoit  quelques  cavaliers  envoyés  par 
les  Communes   des  villes  :  auffi  cette  cava-» 
lerie  légère  n'étoit  gueres  eftimée  j  c'étoit 
la  gendarmerie  qui  faifoit  toute  la  force  de 
l'armée,,  tant  par  la  bonté  des   armes  que 
par  la  force  des   chevaux  qui  étoient    des 
deftriers^  dextrarii ,  c'eft-à-dire  des  chevaux 
de  bataille.   Une    ancienne    chronique   dit 
que  100  Gendarmes  fuffifoient  pour  battre 
1000  autres  cavaliers  non  armés,  c'eft-à-dire, 
armés  à  la  légère»  La  cavalerie  légère  ne 
Tome  XVII.  Bb 
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fervoit  gueres  qu'à  deux  ufages ,  le  premier 
a  achever  la  déroute  de  la  gendarmerie  ^  lorf- 
qu'elle  avoir  été  rompue  par  la  gendarmerie 
Françoife  ;  car  en  ce  tems-là  la  cavalerie 
légère  enveloppoit  les  Gendarmes  difperfés 
en  fe  féparant  par  pelotons  ;  plufieurs  cava- 
liers attaquoient  un  Gendarme  à  coups  de 
malTue  &  de  haches  d'armes ,  le  renverfoient 
de  fon  cheval ,  le  prenoient  ou  le  tuoient. 
Le  fécond  ufage  auquel  on  Femployoit  étoit 
à  pourfuivre  l'infanterie  après  la  défaite  de 
l'armée  ennemie,  à  achever  de  la  tailler  en 
pièces ,  &  à  faire  des  prifonniers  ;  car  la 
gendarmerie  vidorieufe  ne  pouvoient  pas 
pourfuivre  les  ennemis  à  caufe  de  la  pefan- 
teur  de  fes  armes  défenfîves  &  de  celle  même 
des  chevaux  qui  étoient  couverts  de  fer  ou 
de  gros  cuir.  On  fe  fervoit  encore  de  cette 
cavalerie  pour  battre  l'eftrade,  pour  aller 
en  parti  ^  &  pour  efcorter  les  convois  par- 
ticuliers j  car  quand  l'armée  marchoit ,  c'é- 
toit  la  gendarmerie  qui  efcortoit  les  yiVres, 
les  bagages  &  l'artilleriç^ 

François  I  fuîvit'Ié  pi:ojet  de  Louis  XII, 
&  eut  un  corps  de  cavalerie  légère  ;  il  y 
en  avoit  un  dans  foh  armée  en  1523;  mais 
il  en  a^ugmenta  le  nombre  dans  la  fuite  >  car 
en  1543»  on  voit  M.  deBriiTacàla  tête  de 


V 

iyôQ  chevaux  légers ,  dans  Tarmce  dçs  Pays* 
Bas,  parmi  lefquels  il  y  a  voit  auffî  des  Efira^ 
^iots  ou  Albanois  fous  le  Capitaine  Bedeigne 
EcoflTois  ;  on  donnoit  k'  nom  en  France  & 
en  Italie  A^Efiradiots  ou  Sïradiots  à  la  cava* 
lerie  Albanoife* 

Ce  ne  fut  que  fous  Henri  II  que  la  cava* 
lerie  légère  devint  nombreufe  dans  les  ar* 
mées  ;  ce  Prince  dans  fon  expédition  d^Allé* 
magne,  en  lyy^,  avoil  3000  mille  hommes 
de  cavalerie  légère  >  dont  toutes  les  compa* 
gnies  étoicnt  commandées  par  \^s  plui  grands 
Seigneurs  ;  ce  q[u*on  ne  voit  point  fous  feg 
prédécelTeurs  :  i^ous  ne  parlons  point  de  celle 
<ju'il  laifla  dans  les  places  frontières  de  Fran- 
ce. Elle  coaimença  à  être  mieux  policée  que 
Jamais  j  en  effet,  c'eft  fous  fon  règne  ^vi 
l'on  voit  des  Ordonnances  qui  la  (Concernent  > 
on  y  règle  fa  folde ,  le  nombre  des  foldat:! 
dont  les  compagnies  fo«t  compoféeà  2  on  y 
diftingue  les  vieilles  &  les  nouvelles  compa- 
gnies; ce  qui  fait  entendre  qu'il  y  en  avoitdéjà 
eu  quelques  unes  inftituées  fous  François  I. 
Ces.  chevaux  légers  par  rapport  a  la  fbldé 
font  mis  fur  le  pied  des  archers  des  com-» 
pagnies  d^ordonnance  ;  cela  varia  dans  la 
fuite,  il  y  eut  d*abord  fous  ce  règne  de» 
compagnies  àt  ââo^  de  100  honu)ies  5  de 
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yo;  en.  I  y  y  5,  celles  de  2Co  furent  réduites 
à  i6o,  de  loo  à  80,  de  yo  à  40. 

On  voit  dans  cette  Ordonnance  de  iJSS 
que  dès  lors  il  y  avoit  un  Colonel  &  un 
Mettre  de  Camp  de  la  cavalerie  Jégère. 

C'eft  donc  Henri  II  qui  donna  le  premier 
une  forme  à  cette  milice  >  qui  avec  le  tems 
eft  devenue  nombreufe  dans  les  armées  de 
France ,  tandis  qu'au  contraire  la  gendarme* 
rie  a  diminué.  La  cavalerie  légère  Ce  multi- 
plia encore  plus  en  France  fous  le  règne  de 
Henri  IV.  Les  guerres  civiles  avoient  telle- 
ment épuifé  le  Royaume  de  grands  chevaux , 
que  l'on  commença  à  abandonner  la  lance , 
qui  étoit  l'arme  ordinaire  du  Qendarme , 
dont  on  ne  pouvoit  gueres  fe  fervir  qu'avec 
des  chevaux  de  bataille  &  qu'avec  un  grand 
exercice  d'académie  ,  de  joutes  &  de  totir- 
nois  :  la  jeune  /Noblefle  n'avoit  plus  alors 
le  tems  ni  le  moyen  de  s'exercer. 

Des  Argoulets. 

Les  Argoulets  étoient  une  efpèce  de  cava- 
lerie légère,  armée  comme  les  chevaux  légiers, 
l'épiée  large  au  côté  ;  à  gauche  une  maflue 
pendue  à  l'arçon ,  à  droite  une  arquebufe 
de  deux  pieds  &  demi  dans  un  étui  de  cuir 
bouilli.  Leur  cotte  ou^fou}:>revette  d'armes 
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étoit  courte  &  (ans  manches  ;  au  lieu  des 
avant  bras  &  gantelets  des  chevaux  légers, 
ils  avoient  des  manches ,  &  des  gands  de 
maille ,  &  en  tête  une  efpèce  de  falade  qui 
ne  les  eropêchoit  point  de  mettre  en  joue 
Farquebufe,  Au  refle ,  c'étoient  de  mauvaifes 
troupes ,  combattant  à  la  débandade  ,  &  ne 
fervant  que  pour  la  découverte,  ou  pour^ 
harceler  les  ennemis  dans  une  retraite» 

'  De  rinfanterie  Franpoife  fous  les 

mêmes  règnes* 

Louis  XI  avoit  pris  6ooa  Suides  à  fou 
fervice;  il  avoit  outre  cela  loooo  hommes 
d'infanterie  Françaife ,  qui ,  avec  la  gendarr 
merie ,  compofoient  les  forces  du  Royaume. 
Charles  VIII  fon  fucceflbur  &  Louis  XII  pri-^ 
rent  beaucoup  plus  de  Suifles  à  leur  folde  j  ils 
avoient  en  outre  les  Lanfqùenets ,  quiétoient 
de  rinfanterie  Allemande.  ^ 

François  I  donna  jufqu^à  jooa  mille  hom- 
mes de  pied  à  coaimander  à  un  feul  Capi- 
taine (le  Comte  de  St,  Paul)  ;  au  tems  de 
la  bataille  de  Pavie  en  ipy  ,  Tinfamerie 
Françoife  était  divifée  par  bandes  de  1000 
&  de  2000;  mais  après  fon  retour  de  Ma- 
drid en  15*27 ,  il  ftatua  qu'une  enfeigne  ou 
bande  de  gens  de  pied  des  nations  Frani» 
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çoife  ou  Italienne  ne  feroient  plus  à  l'ave^ 
pir  quç  de  3Q0  ou  400  hooimes  au  plus ,  & 
que  chaque  homme  aurait  par  mois  fix  livres 
tournois  de  folde  ;  Montluc  parle  de  ce  chan-* 
gement  après  le  combat  de  S.  Jean  de  Luz. 

Depuis  ,  François  I  forma  le  deffeîn  de 
mettre  fur  pied  une  nombreufe  infanterie 
Françoife»  &  d'y  établir  une  exaâe  difci- 
pline  pour  être  toujours  prête  à  réfiiter  à 
deux  puiflans  ennemis,  Char  les- Quint  >  & 
Hçnri  VIII  Roy  d'Angleterre.  Ce  Prince 
donna  aux  corps  qui  dévoient  copipofer  fon 
infanterie  Iç  nom  de  Légion,  à  Pexeipple  des 
Roniaîns ,  &  les  fit'  plus.  nombrQufes  que  le$ 
plus  fortes  Légions  Romaines ,  à  cela  prè$ 
qu'il  n'y  joignit  point  de  cavalerie  ;  il  infiitu^ 
donc  7  Légions  dd  6000  hommes  chacune  ^ 
qui  étant  con^plettes  auroient  fonné^sçoo 
}iommes« 

!plne  devoit  être  levée  en  Normandie ,  k 
:>•  çn  Bretagne,  la  3^  en  Picardie,  la ^^en  Lan- 
guedoc, la  5^  en  Guienne,  la  6®  en  Bourgogne,, 
Champagne  &  Nivernoîs,  la  7^  eoDauphiné^^ 
Provence  ,  Lionnois  &  Auvergne..  Les  fol-» 
dats  dévoient  être  aroiésj^  le^  unaj  d'arqué* 
bufes  j  Içs  autres  dç  piques  3^  d*autrcs  d^ 
halebardes  ,  les  Arquçbufier^  devoiçnt  êuQ 
W  ^Quç  au  p.owbçe  4q  t*QQQ% 
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Les  Capitaines,  Lieutenants,  Enfeignes  & 
autres  OfBciers  Subalternes  dévoient  être  , 
ainfi  que  les  foldats ,  du  pays  où  la  Légion 
fe  levoit.  Il  y  avoit  fix  Capitaines  à  chaque 
Légion  ;  dont  l'un  étojt  le  Capitaine  qui  com- 
mandoit  toute  la  Légion  ,  le  Roy  fe  réfer- 
vant  cependant  la  liberté  de  nommer  uh 
Colonel,  différent  des  iix  Capitaines  qui  com- 
mandoient  la  légiom 

Chaque  Capitaine  avoit  fous  lui  deux 
Lieutenans,  qui  commandoient  chacun  500 
hommes,  ou  bien  Pun  les  Âtquebuziers  , 
Tautre  les  Picquîers ,  ou  les  Halbardiers. 

Au  de  (fous  des  deux  Lieutenants  étoient 
deux  Enfeignes  ,  &  pour  commander  chaque 
centaine  d'hommes,  il  y  avoit  un  Cemenier; 
ainfi  il  y  avoit  foixante  Centeniers  dans  cha- 
que Légion. 

Chaque  bande  de  100  hommes  "avoit  40 
caps  d'efcQuade,  quatre  Fouriers,  fix  Sergens, 
quatre  Tabourins  &  deux  Fifres, 

Le  Roi  fe  referva  la  noi,Tiination  des  Co- 
lonels &  des  Capitaines ,  mais  il  leur  laifla 
celle  des  Lieutenans  &  autres  Officiers  fu- 
bahernes.  Les  Capitaines  étoient  des  per- 
fonnes  de  qualités  ^<y^^^  ^^  Noue,  XV 
jyifcours^, 

Si  un  foldat  fe  diûinguoit  par  quelque  belle 

•       Bb  4 
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aâion  t  fon  .  Colonel  out  fon  Capitaine  de« 
voit  lui  donner  un  anneau  d'or ,  que  le  fon- 
dât avoit  droit  de  porter  au  doigt  j  s*il  mon- 
loii  de  grades  en  grades ,  8c  de venoit  lieu- 
tenant, il  étoit  annobli.  ^ordonnance  de 
l'anneau  d'or  ne  fe  trouve  pas  avoir  été 
communément  mife  en  ufage  ;  cependant  il 
s'en  rencontre  un  exemple  deux  ans  après. 
Un  légionaire  ,  dit  du  Bellay,  Liv.  V,  de 
fes  Mémoires ,  ayant  paflfé  la  rivière  à  la 
nage  pour  aller  quérir  un  bateau  de  l'autre 
coté,  malgré  les  arquebujades  des  ennemis, 
dont  il  ne  fut  point  atteint^  M,  l'Amiral  lui 
fit  donner,  en  prcfence  de  tous  ,  un  anneau 
d'or,  fuivant  l'Ordonnance  du  Roi. 

Au  refle ,  cette  Milice ,  qui  rendit  la  France 
indépendante  des  étrangers ,  ne  fut  pas  long- 
temps complette  ,  ou  plutôt  ne  le  fut  ja-- 
nvais.  On  revint  à  l'ancien  ufage  des  bandes 
dç  30Q  &  de  400 ,  qui  étoient  toutes  dei 
compagnies  féparçes  fous  un  Capitaine. 

Henri  II  voulant  rétablir  les  Légions,  donna 
une  Ordonnance,  datée  de  Fontainebleau  ^ 
le  :22  Mars  I5'67,qui  s'explique  ainfi  ; 

«  Le  Roi  ayant  connu  combien  il  lui  eft 
»  néqeffaire  pour  la  fureté^  confervaiion  & 
))  défenfe  de  ce  Royaume ,'  de  drefler  &  me^- 

n  we  f^$  une  force  de  gens  de  pied  ;,  &  parler 
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»  provinces  d'icelui  cri  forme  de  Légions  , 
»  pour  d'icelles  forces  fe  fepyir  &  aider, 
»  &c.  &c« 

»  Premièrement  ledit  Seigneur  veut  & 
»  entend  drefler  7  Légions  de  gens  de  pied, 
»  en  chacune  desquelles  y  aura  6000  hom^ 
»  mes,  qui  fe  mettront  fus  dès  cette  heure, 
i>  aux  Pays  &  Provinces  de  fon  Royaume 
B  cy  deflbus  déclarés, 

I.  »  C'ell  à  fçavoir  au  Pais  &  Duché  de 
»  Normandie ,  une  Légion. 

!!•  »  Au  Pays  &  Duché  de  Bretaîgne,  une 
»  autre  Légion. 

*  m.  »  Au  Pays  de  Picardie  &  de  PIflc 
»  de  France,  une  autre. 

IV.  »  Es  Pays  de  Dauphiné,  Provence, 
»  Lionois  &   Auvergne,  une  autre. 

*¥.  »  Au  Pays  de  Languedoc  ,  une  autre. 

VI.  »  Au  pays  &  Duché  de  Bourgogne, 
»  Comté  dç  Champagne  &  de  Nivernois  , 
»  une  autre. 

VIL  »  Au  Pays  &  Duché  de  Guienne , 
»  une  autre. 

»  Ces  7  Légions  faifant  çnfemble  le  nomr 
»  bre  de  42000  hommes* 

»  Veut  &  entend  que  tous,  les  Capitaines 
»  defdites  Légions  ,  Lieutenans,  £i>feignes, 
»  Caporaux  j  chçis  de  bande ,  Sergens  de 
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»  bataille&  autres  Officiers  defdites  Légions , 
D  foient  tous  du  Pays  où  fera  levée  ladite 
)»  Légion, 

)»  En  chacune  Légion ,  il  y  aura  XV  En- 
^  feignes  fous  XIII  Capitaines  particuliers, 
»  &  deux  fous  le  Colonel  de  ladite  Légion , 
»  à  raifon  de  400  hommes  par  chacune  En- 
»  feigne  &  en  chaque  Légion ,  un  Sergent 
»  major  ». 

On  voit  ici  la  différence  des  Légions  de 
François  I ,  d'avec  celles  de  Henri  II.  Les 
premières  étoient  bien  auffi  de  5ooo  hom- 
mes, comme  celles  de  Henry  II,  &avoient 
un  Colonel  j  mais  il  n'y  avoit  que  fix  Ca- 
pitaines, qui  commandoient  chacun  160Q 
hommes ,  deux  Lieutenants  ,  qui  en  com- 
mandoient chacun  ^00  y  10  Centeniers  qui 
en  commandoient  chacun  100,  &:c.  Celles  de 
Henri  II  avoient  XV  Capitaines,  y  compris, 
les  deux  qui  commandoient  les  deu]ç  compa- 
gnies colonelles  de  chaque  Légion.  Il  y  avoit 
ibus  chaque  Capitaine,  un  Lieutenant,  unEn- 
feigne,  deux  Sergens ,  huit  Caporaux,  &c.Cela 
reflemble  fort  à  nos  Régimens  aâuels^  excepté 
qu'ils  étoient  alors  de  60OQ  honunes*Maîs  ces 
Légions  furent  bientôt  réduites  à  moitié>  & 
9u-delR>us  pour  le  nombre  des  foldats* 

Il  faut  remarquer  aurfuiet  de  l'Qrdoniianc^ 
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ci-deOTus,  que  la  Légion  de  Bretagne  ne  fut  ^ 
point  levée  j  celle  de  Languedoc  ne  le  fut 
que  fous  François  II;  &  il   eft  à  cfoire, 
félon  la  Popeliniere ,  qu'elle  n'en  fit  qu'une 
avec  la  Légion  deDauphinç,  Provence  jLion-^ 
noitf,  &  Auvergne;  car  il  dit  expreflement 
que  François  de  Beaumont,  Baron  des  Adrets, 
fut  Colonel  des  légionnaires  de  Dauphiné  , 
Prover.ce  &  Languedoc  :  celle  de  Guienne 
fut  levée  fous  (a)  Henri  II  :  celles  de  Pi- 
cardie ,  Champagne  èc   Normandie  furent 
levées;  il  en  eft  fait  mention  dans  l'extraor- 
dinaire des  guerres  du  vivant  de  Henri  II, 
&  de  Tes  fuccefleurs  ;  on  les  voit  complctteç 
de  XV  compagnies ,  fuivant  leur  inftitution. 
La  légion  de  Guienne  s'étant  diflTipéc  dans 
les  guerres  civiles ,  Charles  IX  voulut  la  ré- 
tablir en  lySy,  &  en  donna  la  commifllon 
<le  Colonelà  M.  de  Tillardet^ de  SaintOrens, 
datée  de  cette  même  année  ;   mais  elle  ne 
fut  rétablie  qu'en  1^67 ,  non  pas  fous  le  nom 
de  Légion,  mais  fous  celui  de  Régiment,  Il  n'é- 
toit  point  compofé  de  XV  bandes  ou  compa- 
gnies fur  le  pied  de  l'Ordonnance  pour  les  Lé- 
gions ;  ce  Régiment  fut  de  XXV  Enfeignes , 
*  qui   faifoient  en  tout  le   nombre  de   4880 
hommes  ,  où   il    y    avoit  deux  ColoncUçç 

(  ^  )  YoyÇï  Mantluc ,  Lîvt  II, 
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auxquelles  il  paroit  qu'il  fut  bientôt  après 
réduit.  M.  de  Saint  Orens  porta  toujours 
le  titre  de  Colonel.  Celle  de  Provence ,  de 
Dauphiné,  Sec,  fe  diflippa  auffi  en  1562^ 
lorfque  le  Baron  des  Adrets^  qui  en  étoit 
Colonel  fe  mit  à  la  tête  des  Religionnaires 
de  ce  Fais  là  ^  elle  fut  remife  fur  pied  ea 
1^67,  fous  le  nom  de  Régiment  de  Dau- 
phiné,  ou  il  y  avoit  deux  Colonelles,  comme 
dans  une  Légion  ;  elle  fubfîftoit  en  i  j68. 

La  Légion  de  Normandie  fut  fupprimée 
ou  fe  diffipa  en  IJJJ. 

Les  Légions  de  Picardie  &  de  Champagne^ 
.  éprouverentplufîeurschangemen$& réformes, 

étant  dans  certaines  années  réduites  au  deux 
Colonelles  ^  &  remifes  fur  pied,  en  d'autres 
tems. 

En  IJ62  y  il  exiftoît  une  Légion  de  Lan- 
guedoc, dont  Louis  d'Amboile,  Comte  d'Au- 
bigeoux ,  étoit  Colonel  ^  on  avoit  féparé  des 
lors  les  légionnaires  du  Languedoc  de  ceux 
de  la  Légion  du  Baron  des  Adrets  qui  fai- 
foit  un  corps  à  part.  Ces  deux  Légions  n'é* 
toient  alors  que  de  8  compagnies.,  -en  comr 
prenant  les  deux  Colonelles.  La  Légion  de 
Languedoc ,  étoit  encore  fur  pied ,  en  i  j'ôS^ 
Celle  du  Lionnois  &  du  Beaujolois  ,  en 
'1 J65 ,  &  avoit  pour  Colonel  le  Sieur  dd 
Saint  Marcel. 
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De  toutes  ces  Légions  créées  par  TOrdoii- 
nance  de  Henri  II,  en  ijjB  ,  il  n'y  eut  que 
celles  de  Picardie,  Champagne  &  Languedoc, 
qui  fubfiilerent  lo  pu  12  ans  ;  tout  cela  fe 
prouve  par  les  régiftres  de  Textraordinaire 
des  guerres  de  ce  tems,* 

Au  refte,  comme  ces  corps  auxquels  on 
donna  le  nom  de  Légions ,  étoient  tous  fem- 
^  blables  à  ceux  que  Ton  nomma  depuis  Ré- 
gimens  ;  c'efl-à-dire ,  que  les  uns  &  les  au- 
tres étoient  des  corps  compofés  de  compa- 
gnies qui  avoient  chacune  leur  Capitaine  & 
leurs  Officiers  fubalternes  fous  un  Colonel  ; 
que  d'ailleurs  après  la  levée  des  Légions ,  on 
forma  auffiiôt  des  Régimens  fur  le  même 
inodèle  ;  on  peut  regarder  Pinftitution  des 
Légions  fous .  Henri  II ,  comme  Pépoquè  de 
celle  des  Régimens.  Là  diverfité  du  nom  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  ;  on  peut 
ajouter  que  le  nom  même  de  Régiment  fut 
donné  aux  Légions  par  l'ufage  de  l'armée  dès 
le  tems  même  de  leur  inlliiution  :  peut-être 
même  y  eût  il  d'autres  corps  de  Régimens 
formés  avec  les  Légions  ;  à  ce  fujet  le  Pero 
Daniel  cite  Montluc  ,  Liv.  IV ,  qui ,  au 
Cége  de  Thionville ,  en  iyj'8,  deux  mois 
après  l'Ordonnance  des  Légions,  donne  déjà 
à  divers  corps  d'Infanterie  le  nom  dq  R«« 
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gioient»  Or ,  il  femble  que  ces  Régimens  ne 
pouvoient  être  que  des  Légions,  ou  d'autres 
corps  formés  en  même  tcms  que  les  Légions  5 
par  conféquent  on  donnoit  déjà  aux  Légions , 
le  nom  de  Régimerisj  ou  il  y  eut  dès  lors 
d^âutres  Régimeqs,  outre  les  Légions* 

Le  Pcre  Daniel  ajoute  cependant  à  la  fuite 
de  cette  obfervation  lifée  de  Montluc,  qu'elle 
n'eft  pas  auflî  concluante  qu'elle  le  paroît 
d'abord  j  puifque  le  même  Montluc,  aufujec 
de  la  bataille  de  Cerizoles ,  en  15*44 ,  tems 
où  il  n'exifloit  certainement  point  de  Régi- 
ment, donne  le  nom  de  Régiment  à.plufieurs 
bandes  réunies  en  un  corps  Tous  les  ordres 
d'un  Mettre  de  Camp  dans  une  armée  ; 
quoique  ces  bandes  hors  de-là  ne  lîfîent  p^ 
iHi  corps  tel  que  ceux  que  nous  appellons^ 
du  nom  de  Régiment,  qui  même  hors  de 
l'armée  eft  toujous  compofé  des  mêmes  com* 
pagnies.  Les  Légions*  de  Henri  II ,  étant  au 
nom  près,  de  véritables  Régimens,  fur  le 
modèle  defquels  fe  formèrent  d'autres  corps 
auxquels  on  donna  ce  nom  ;  on  peut  con- 
clure que  ce  Prince  fut  l'înftitutein*  des  Ré-* 
gimens  :  le  fait  femble  confirmé ,  puifqu'on 
trouve  dans  l'extraordinaire  des  guerres  de 
.  15^8 ,  un  Régiment  qui  n'étoit  point  Légion* 
Il  y  eft  parlé  de  dix  Enfeignes  françoîfes  ar- 
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rivées    d'Italie  dont  le  Sieur   de  la  Molle 
étou  Cplpnel. 

(3)  Dès  ijio,  Jules  II  a  voit  prononcé 
raiiathême  contre  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  , 
allié  de  la  France.»  &  contre  fes  adhérans* 
Cette  même  année  on  convoqua  à  Tours  par 
ordre  du  Roi  une  Aflemblée  générale  des 
Prélats  du  Royaume ,  où  l'on  décida  :  «  Quand 
»  il  ne  s'agit  ni  de  la  Religion ,  ni  des  Do^ 
»  maines  de  l'Eglife  »  le  Pape  ne  peut  faire 
»  la  guerre  aux  autres  Princes  hors  des  terres 
n  du  Saint  Siège.  Un  Prince  attaqué  par  le 
»  Pape  peut  non  feulement  repoufler  la  force 
»  par  la  force,  mais   encore  s'emparer  des 
>>  terres  du  Saint  Siège ,  non  toutes  fois  dans 
»  l'intention  de  les  retenir,  mais  pour  ôter 
»  à  fon  ennemi  les  moyens  de  lui  nuire  ; 
»  un  Prince  injuftement  opprimé  par  le  Pape 
jp  peut  fe  retirer  de  fon  obéiflance ,  non  pas 
»  abfolument,  mais  pour  la  défenfe  de  fes 
»  droits  temporels  ;  dans  le   cas    de  cette 
V  fouftradion ,  il  doit  s'en  tenir  à  la  Prag- 
)»  matique-fanâion,  faiâe  conformément  au 
»  Concile  de  Baie  ;  un  Souverain  peut  def- 
»  fendre  fon  Allié  par  les  armes.  Si  le  Pape, 
»  fans  obferver  Tordre  du  droit,  procède  par 
1)  voye  de  fait,  &  lance  quelque  excom* 
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)è  munîcation  contre  un  Prince  qui  lui  té^ 
^  fifle,  cette  excommunication  é&  nulle  »• 
On  ne  s'en  tint  pas  là.  Comme  Jules  II  /e 
montroit  toujours  plus  obftiné  à  allumer  le 
feu  de  la  guerre ,  PEmpereur  &  le  Roi  le  fi- 
rent citer  par  les  Cardinaux  de  leur  parti ,  au 
Concile  général  qu'ils  convoquèrent  à  Pîfe, 
le  premier  jour  de  Septembre  ijii.  Ce  Con- 
cile fut  transféré  l'année  fuivante  à  Milan, 
&  delà  à  Lyon.  Le  Pape  pour  parer  le 
coup ,  convoqua  lui  même  un  Concile  à 
Rome,  8c  excommunia  tous  ceux  qui  ad^ 
héroient  à  celui  de  Pife.  (  N,  D.  L.  ) 

(q.)  Cette  prétendue  curatelle ,  dont  Phi- 
lippe, félon  du  Bellay,  chargea  Louis  XII ^ 
cft  démentie  par  les  monuments  du  tems , 
&  furtout  par  la  lettre  de  Philippe  qui  exifte 
encore.  Louis  XII  n'influa  pas  plus  fur  l'é- 
ducation de  l'Archiduc  CharleSé  On  a  cftn- 
fervé  les  lettres  par  lefquelles  Maximilîen 
confie  ce  foin  à  Guillaume  de  Crouy,  Sei-^ 
gneur  de  Chievres.  Le  Monarque  François  fe 
contenta  de  proléger  foa  jeune  vaflal ,  &  de 
prendre  avec  les  Flamands  toutes  les  mefu- 
res  propres  à  empêcher  Maximilien  de  tour- 
ner contre  lui  les  forces  des  Pays-Bas.  Il  nous 
a  femblé  d'autant  plus  important  de  relever 
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Sans  du  Bellay  ce  fait  înexaâ  ,  que  PAbbé 
Xiambert  n'en  a  rien  dit ,  &  que  la  plupart 
des  modernes  Pont  copié* 

^5*)  Nous  invitons  le  Leftcur  curieux  d'ap--. 
profondir  les  réfultats  de  cette  Ligue  de  Catn- 
bray ,  à  lire  Pouvrage  (a)  de  PAbbé  du  Bos  , 
qu'on  a  déjà  cité.  Outre  le  mérite  du  ilile  , 
cet  ouvrage  renferme  d'excellentes  vues. 

(6)  Les  Plénipotentiaires  pour  la  conclu^, 
fion  de  ce  traité ,  furent  Marguerite  d'Autri- 
che, Gouvernante  des  Pays-Bas,  &  le  Cardinal 
tPAmboife.  Le  principal  article  de  ce  traité  , 
portoit  que  l'Empereur  donneroit  une  nou-« 
velle  inveftiture  du  Duché  de  Milan  au  Roi  «( 
tant  pour  lui  que  pour  fes  defcendans  mâles  , 
&  à  leur  défaut  ,  pour  Madame  Claude  de 
France  fa  fille  &:  pour  fon  époux  ;  au  cas  que 
cette  Princefle  mourut,  Pinveftiture  devoît 
être  pour  fa  fœur  &  les  defcendans  de  fa  fœur 
ou  autres  filles  que  le  Roy  pourroit  avoir* 
li'Empereur  renonçoit  aux  claufes  du  traité 

(a)  Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambray  ,  faite  Tan  1 508! 
contre  la  République  de  Venîfe.  Paris ,  Chaubert ,  1 7*^  > 
»  vol.  îfi-ii ,  quatrième  édition.  Cefle-ci  eft  prtférabliB 
aux  autres  ,  relativement  â  une  Differtation  prélimi- 
naire ,  où  TAbté  Dubos  explique  tout  ce  qui  concerne 
laTaftique  à  l'époque  du  feizième  fiècle. 

Tome  XFIL  Ce 
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qui  avoit  efté  fait  autrefois  pour  le  mariage 
de  cette  Princefle  avec  Charles  Prince  d'£t- 
pagne ,  &  le  Roi  lui  donnoît  pour  l'invefti-. 
'  ture  cent  mille  écus  d'or,  lorfqu'il  la  rece- 
vroit  par  fes  députés  :  tout  cela  fut  exécuté, 
(N.  D.L.) 

(7)  L'Abbé  Lambert  dans  fon  édition  de  du 
Bellay  Tome  I ,  p.  20,  dit  que  les  Suifles  dé- 
putèrent  auprès  des  Ligues  Grifes ,  pour  en 
obtenir  du  fecours.  Le  texte  de  du  Bellay, 
comme  on  le  voit ,  ne  parle  point  des  Ligues 
Grifes  y  mais  des  Ligues  en  général.  Or  c'étoît 
fous  ce  dernier  nom  qu'on  défignoit  la  confé- 
dération Helvétique.  D'ailleurs  l'hifloire  at- 
telle que  les  Cantons  inflruits  de  la  pofîtion  , 
où  fe  trouvoient  leurs  troupes  à  Novarre  , 
s'aflemblèrent  tumultueufement  ,  &  firent 
marcher  fur  le  champ  dix  mille  hommes. 

(8)  En  comparant  le  récit  de  Martin  du 
Bellay ,  avec  celui  de  Fleuranges  ,  on  voit 
que  l'auteur  des  Mémoires  de  la  Trémoille  , 
s'eft  vainement  efforcé  de  difculper  fon  Héros, 
Il  eft  prouvé  que  pluGeurs  fautes  eflentielles 
commiles  par  ce  Général  lui  firent  perdre  la 
bataille.  La  mauvaife  pofîtion  de  fon  armée 
devoit  feule  le  faire  battre.  Belleforeft  (a)ra- 

(a)  Hiftoire  générale  de  France,  Tome  II,  p.  i^9fn 
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conte  avec  les  mêmes  circonltances  la  défaite 
de  l'armée  Françoife  à  Novarre,  &  expri- 
me ainfi  la  perte  que  nous  éprouvâmes. 

«  Et  fuft   faide  cette  grande  perte  ,    où 

»  moururent  Louis  Seigneur  de  Pierre  Buf^ 

»  fiere ,  ilTu  de  la  maifon  &  famille  de  Ghaf- 

»  teauneuf  en  Limofin.    Les  Seigneurs  de 

»  Floranges,  &  de  Jamets,  enfants  de  Ro- 

»  bert  de  la  Marche  ,   furent   laiflcs    pouc 

»  morts  par  les  Suilïes ,  ce  que  fceu  par  leur 

»  père  entra  en  dépit  de  l'ennemy,  &  en  ra- 

V  porta  fur  le  col  de  fon  cheval  fon  fils  aifiié 

»  de  Floranges,  &  celoy  du  puifné  fur  celuy 

»  d'un   homme  d'armes  de   fa  compagnie, 

»  &   fe  retira  avec  fon  pitoyable  fardeau  ^^ 

w  voulGft  ou  non  cette  troupe  furieufè. 

(p)  Suivant  Pufage  de  ces  tems  là ,  Prégent 
ïîgnifie  Pierre  Jean* 

Ce  Pierre  Jean  le  Bidoulx  étoit  un  Gen- 
tilhomme Gafcon  qui  fous  le  régne  de  Louis 
XII  fe  fignala  fur  mer.  La  Méditerranée 
avoit  été  déjà  le  théâtre  de  fes  exploits.  Les 
guerres  en  Italie ,  &  l'alliance  qu'on  fît  avec 
les  Rois  d'Ecofle  pour  occuper  les  Anglois 
dans  leur  Ifie,  avoient  contraint  la  Cour  de 
France  d'avoir  une  marine.  Dès  lyoi ,  Pierre 

Ce  2 
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Jean  le  Bîdoulx  eft  nommé  parmi  les  princi- 
paux Officiers,  charges  d'aller  deconcenaveo 
les  forces  maritimes  de  pluCeurs  autres  puif- 
fances  Européenes ,  humilier  les  Turcs  dans 
TArchipel.  La  Royne  Anncy  dit  Jean  d'Au- 
ton  (a)  ,  voulant  que  la  grojjt  Carraque  nom-' 
mée  la  Cordelière  fujl  du  voyage*  Philippe  de 
.  Raveftin  commandoit  l'armement  Frani^ois. 
On  remarquoit  dans  cette  efcadre  la  grande 
nef  appelle  la  Ckarante.  «  Elle  efloit  armée 
»  xle  douze  cens  hommes  de  guerre  ,  (ans  les 
»  aydes  ,  de  deux  cens  pièces  d'artillerie , 
I»  defquels  y  en  avoit  quatorze  à  roues ,  ti- 
»  rans  groŒes  pierres  de  fonte,  &  boulets 
»  ferpentins ,  avîtaillée  pour  neuf  mois ,  & 
i>  avoit  voyle  tant  à  gré ,  que  en  mer  n'ef- 
»  toient  pyrates  ni  efcumeurs  qui  devant  elle 
»  tinflent  vent.  •  ♦ 

Les  Capitaines  des  vaiflèaux  François 
ctoient  un  Gentilhomme  Breton  ,  Meffire 
Jean  de  Porcon  ,  Seigneur  de  Beaumont , 
commandant  la  Charante  ;  Meflîre  Jacques 
Guibé  qui  montoit  la  Cordelière  ;  un  Marquis 
de  Bàde ,  le  petit  Porcon ,  Jean  d'Auzis ,  & 
Emar  de  Vefe  Seigneur  de  Montjou. 

Beaucoup  de  Seigneurs  &  de  Gentilshotn- 
mes>François  s'embarquèrent  fur  cette  flotte^ 

(fi)  Hift.  de  Louis  XII,  année  1 501  ,p.  154&  fuir» 
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D'Auton  iiQUS.a  çonfervé  leurs  noms.  Cc- 
•toient  JeanStuart,  Duc  d'Albanie  ^.J-oiiis  de 
Bourbon ,  Comte  de  RaiiiTiUon  >  Jacques  de 
Cpligny^  Seigneur  de  Chaflillon^  Renéd'An- 
■^ou  ;  Seigneur  de  Meziejres ,  Jacques  Galiot , 
Senefchal  d'Armagnac  j  Mefllre  JeandeTin- 
teville ,  Meflice  Jean  de  Lavedan ,  Jean  de 
Saints ,  Efchanfon  duRoy ,  Jean  Çhapperon , 
Aymon  dç  Vivonne,  Jean  de  Mouy,  Gil- 
bert des  Serpents,  Seigneur  de  Cytaîn  ,  Phi- 
lebertde  Damas,.  Seigneur  de  St.  Amour,, au 
Duché  de  Bourgogne,  Gilbert  de  Chafleau- 
vert,  le  Sr  de  Gérance,  Louis  de  Cbattel- 
bayart,  Guillaume  Cadore ,  de  Boisboiflel, 
6uyon  Bertrand  ,  François  de  l'Efpinay , 
Hervé  de  Malefti oit ,  Jean  Grimaud,  Seigneur 
de  Procex  y  François  du  Quellenec ,  le  Vi- 
comte de  Rhodez,  Anthoine  de  Conflans,, 

&  autres. 

Cet  armement  dévafta  PIfle  de  Métélia^ 
&.fit  beaucoup  de  mal  aux  Turcs.  Mais  la 
méfintelligence  éclata  bientôt  entre  les  difie- 
Tentes  nations  qui  le  compofoiept ,  elle  nui- 
fit  au  fuccés  de  l'entreprife.  Une  partie  de 
la  noblefle  Françoîfe»y  périt.  Plufiei'irs  vaiC- 
féaux  firent  naufrage,  entre  autres  celui 
qu'on  nommoit  la  Lomelline^  fur  leqnelétott 
woaté  Philippe  de  Ravellin.  Ce  vai fléau  fc: 

Ce  3 
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brifa  contre  l'Ide  de  Cythere.  Tous  ces  Seî-' 
gneurs  êc  Geniilshommmes /«r^/ir  conttaints^ 
d'implorer  la  pitié  (Tlnfulaires  agrtjles  &grof^ 
fiers  ;  fans  amys  y  fans  congnoijfance  ,  fans 
fecours ,  fans  argent^y  tout  nuds  j  &  en  cht^ 
tnifty  ils  furent  par  Vefpace  de  zi  jours  en-» 
tiers  qiiérant  leur  pain  y  comme  pauvres  men* 
diants.  Un  Patron  Vénitien  (  Pierre  Calbo  ^ 
en  avertit  des  bâtiments  Génois,  qui  vinrent 
recueillir  ces  infortunés.  Croiroit-on  qu'à  Ve- 
nife  oh  voulut  pendre  ce  Patron  généreux  à 
qui  ils  dévoient  la  vie  ?  Ce  fait  inoui  eu  at* 
teflé  par  Jean  d'Autoa  (a).  Pierre  Jean  le  Bi- 
doulx  fe  diflingua  dans  cette  expédition  par 
fa  valeur ,  &  par  l'habileté  de  fes  manœuvre* 
Si  on  eût  fuivi  fes  confeils ,  on  fe  feroit  épar- 
gné bien  des  malheurs.  Les  Vénitiens  luy  of- 
frirent le  commandôment  de  vingt  galères  > 
&  des  appointements  confidérables*  Le  Bi- 
doulx  refufa  y  difant ,  qu'ail  était  éui  Rojr  ,  & 
que  jamais  y  tant  que  fon  fervice  luy  feroit  h 
gré  y  n'auroit  la  foy  à  autre  maiftre»  Ce  re- 
fus faillit  luy  coûter  la  vie  ;  &  fans  fan 
adreffe  il  auroît  fuccombé  aux  cmbuch^i 
qu'on  luy  tendit. 

(lo)  Ces  exprefllons  de  du  Bellay,  devant 

(z)  Hî£.  HeLculsXII^  année  j  5  ai,  p.  11^^ 
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iprils  eujjent  le  loifir  de  monter  fur  leurs  grands 
chevaux  y  font  expliquées  par  le  récit  de  Bel- 
leforeft,  Hifl,  de  France,Tome  II,  p.ij'cx).«La 
»  plu(part  >  dit-il  »  fe  défarmans  y  pour  ra-* 
»  frefchir  &  boire  ,^  &  par  conféquent  n'ob- 
»  fervans  la  difcipline  miliiaire,  »...  l.es 
»  Anglois  &  Laiifquenets  trouvans  nos  hom- 
»  mes  d'armc;s  à  demy  armés  &  fur  leur* 
»  courteauhs  ,  faifant  mener  leurs  grands. 
»  chevaux  en  lefle ,  leur  donnèrent  defllis 
»  fi  foudainement ,  que  les  noflres  n'ayans 
»  moyen  de  fe  couvrir  n'eurent  le  cœur  de 
»  fe  défendre. 

Nos  gensdarmes  à  Fînflar  des  Chevaliers^ 
i^  montoient  fur  leurs  chevaux  de  bataille 
qu'à  l'inftant  ou  il  falloît  combattre.  La  tra- 
dition ,  en  rappellant  cet  ufage ,  a  confervé 
dans  notre  langue  le  mot  populaire  monter 
fur  f es  grands  chevaux ,  lorfqu'on  parle  d'ua, 
homme  qui  fe  met  en  colère. 

(11)  Du  Bellay  a  fans  doute  voulu  dire 
que  ce  fut  à  la  follicitation  de  Léon  X ,  fuc- 
eefleur  de  Jules  II  „  que  les  Suifles  entre- 
prirent d'envahif  la  Bourgogne  ,  car  cette 
învafion  ne  fe  fit  que  plufieurs  mois  après.. 
Jules  mourut  le  21  (a)  Février  de  Tannée  1^15^ 

(a)  Et  non  pas  le  1.2 ,  comme  on  le  lit  dans  Icdi- 
tioA  de  l'Abbé  Laoïbert*. 

Ce  4 
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fa  paflîon  doimnante  fut  celle  des  armes  ;  a 
beaucoup  de  courage  ,  il  joignoît  les  ru/ês 
de  la  politique.  Les  mêmes  Ligues  qu'il  ait)îc 
fait  conclure ,  il  trouvoit  aifément  le  moyen 
de  les  rompre»  dès  que  (on  intérêt  particulier  le 
demandoh.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  qu'il 
jetta  un  jour  dans  le  Tibre  les  clefs  de  Saint 
Pierre  ;  mais  ce  fait  eu  il  vrai  où  faiix  f  c'eS 
ce  qui  ne  peut  être  bien  prouvé.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  voici  une  Epigramme  qui  fut  faite  fur 
ce  fujet,  &  que  Fon  attribue  à  un  nommé 
Ducheri  d'Aigueperfe  en  Auvergne. 

Is  Gallom ,  ut  &na  cft ,  bellom  geftorus  aceibnni  ^ 
'Armatam  edoeit  JiiUins  urbe  manum 
'Accin£lu$  glaiio ,  clavcs  in  Tibrîdis  amnem 
Projlcit  ;  &  fervus  talla  verba  facit  : 
Quum  Pétri  nibil  efficiant  ad  prarlia  claves.^ 
Auxilio  Pauli  forfitan  cnfis  enU 

f^oici  le  Jens  de  cette  Epigramme^ 

Jules  y  dit-on ,  voulant  faire  aux  François 
la  guerre  à  outrance',  fort  de  Rome  Tépée 
à  la  main ,  le  Pontife  jette  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S.  Pierre  en^s 'écriant  :  «  Puifque  ces 
»  clefs  ne  fervent  à  rien  pour  combattre, 
»  l'epée  de  St.  Paul  fera  peut  être  plus  utile. 

(12)  La  France  fe  trouvoit  alors  dans  mx 
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grand  embarras  ,   par   la   trêve  conclue   à 
Malines  le  y  Avril  iji?,  entre  Marguerite 
d'Autriche ,  au  nom  de  l'Empereur  Maximi^ 
lien,  fon  père,  &  les  Ambafladeurs  d'An-r 
gleterre.  Ce  traité ,  qui  devoit    être  ratifié 
par  le  Pape ,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Arra- 
gon ,  portoit  en  fubflance ,  que  trente  jours 
après  la  fignature  des  articles,  chacun  des   » 
confédérés  déclareroit  la  guerre  au  Roi  de 
France ,  &  la  lui  fçroit  dans  deux  mois  hors 
de  l'Italie j  fçavoir,   le  Pape  en  Provence, 
ou  en  Dauphiné  j.  l'Empereur  en  Bourgo- 
gne ;  le  Roi  d'Arragon  en   Bearn ,  ou  en 
Guienne,  ou  en  Languedoc;  le  Roi  d'An- 
gleterre en  Guienne ,  en  Normandie  ^  ou  en 
Picardie  :  l'Empereur   devoit  renoncer    au 
Concile  de  Pife,  ce  qui  avoit  déjà  été  exé- 
cuté depuis  trois  mois  :  le  Pape  promettoît 
de  publier  des  cenfiires  contre  tous  les  op- 
pofans  à  cette  ligue.  Pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre ,  le   Roi  d'Angleterre   devoit 
faire  compter  cent  mille  écus  d'or  en  trois 
termes  :  mais  ce  traité  n'eut  pas  lieu.  Léon  X 
refufa  de  le  ratifier;  Ferdinand,  Roi  d'Ar- 
ragon, défavoua  fon  Ambafladeur  qui  l'avoit 
confirmé  à  Londres,  &  l'Empereur  fe  con- 
tenta de  tirer  de  l'argent  d'Angleterre ,  fans 
fonger  à  remplir  fes  engagemens.  (  N.  D.  L,  ) 


I 
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(13)  L'article  des  quatre  cens  raille  écn^ 
promis  aux  SuiflTes ,  ne  fut  pas  ce  qui  oSénCat 
le  plus  le  Roi;  ils  exigèrent,  &  il  leur  fut 
accordé  que  le  Roi  renonceroit  à  fes  Ré- 
tentions fur  le  Duché  de  Milan ,  fur  le  ter- 
ritoire de  Gènes,  &  fur  le  Comté  d'Afl,  & 
qu'il  les  tranfporteroit  à  Maximilien  Sforce^ 
qu'il  payeroit  au  Duc  Ulric  de  Wirtemberg, 
huit  mille  écus,  &  deux  mile  au  Grand- 
Maître  de  l'artillerie;  que  l'article  qui  con- 
cernoit  le  Duché  de  Bourgogne  fcroit  remis 
à  la  décifron  des  Jurifconfultes  ;  &  enfin  que 
le  Roy  procureroit  la  diflToIution  du  Concile 
de  Pife.  Comme  ce  Concile  avoit  été  cpn* 
voqué  contre  Jules  II ,  Louis  fe  laiffa  aifé- 
ment  porter  à  y  renoncer ,  &  à  reconnoître 
celui  de  Latran.  (  N.  D.  L.  > 

(14)  Ce  fut  le  5)  Janvier  1^14,  que  mountt 
la  Reine  Anne,  après  huit  jours  de  maladie ^ 
à  Page  de  trente-fix  ans  (a).  Le  Roi,  dont 
elle  étoit  tendrement  chérie,  fut  inconfolable 
de  fa  mort.  (  N.  D.  L.  ) 

(  a  )  Selon  le  Prefident  Hénault ,  clic  avoît  trente^ 
ikmt  ans ,  lorqu*ellc  mourut.  Lobîneau  dans  fou  Hîf^.. 
de  firctagne,  Tome  I ,  p.  7*7 1  date  fa  naiffancc  du  2^ 
Janvier  1477  :  ainfi  le  calcul  cft  facile  à  faire  »  fi  k  date 
cft  exacte* 
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iS^^m.  «  Le  corps  de  cette  Princefle  ^  re- 
»  marque  un  de  nos  (a)  Hiûoriens ,  fut  porté 
9  à  St.  Denis ,  &  là  enterré  avec  grande 
D  pompe ,  mais  avec  ©lus  de  regret ,  tous 
9  les  fu  jet  s  du  Roy  la  plourans^  àcaufe  des 
»  venus  &  grâces  qui  eftoient  en  elle.  On 
»  dit  que  depuis  fon  dernier  enfantement, 
»  ^lle ,  accouchant  de  Madame  Renée ,  ne 
n  fe  porta  onc  bien.  Ains  fut  toujours  mala- 
»  dive  ,  de  forte  que  l'on  eflimoit  que  cela 
»  procédoit  de  la  faute  des  matrones  & 
)D  fages-femmes ,  qui  Pavoient  gs^ftée  en  re- 
»  cevant  Tcnfant.  Elle  étoit  fcart  pitoyable 
1»  aux  pauvres  &  çalamiteux,  aymoit  les 
»  gens  de  fçavoir  &  de  bon  efprit ,  &  n^a- 
»  voit  qu'un  feul  vice ,  qui  eftoit  #€trc  vin- 
^>  dicative  &  colère. 

(ly)  Comme  la  Princefle  Marie  avpît  été 
•fiancée  folemnellement  avec  Charles  d'Au- 
tuicbe ,  il  fembloit  que  Ton  auroit  dû  de- 
mander au  Pape  une  difpenfe  pour  ce  ma- 
xîage;  on  crut  cette  formalité  inutile.  La 
jeune  Princefle  fe  contenta  de  déclarer  en 
préfence  d'un  Notaire  &  de  quelques  té- 
moins ,  qu'elle  avoit  été  forcée  de  donner  fa 
foi  au  Prince  de  Caftille ,  &  que  ce  Prince 

(a)  BcUcforcft ,  Hift.  de  France, Tome II ,  p.  M»i. 


/ 

V- 


^3^   Observations 

ayant  promis  de  l'époufer  par  Procureur,  Se 
lui-même  en  perfonne,  dès  qu'il  auroit  at- 
teint fa  quatorzième  année,  a  voit  manqué  à 
fa  parole.  Par  le  traité  entre  les  deux  Rois , 
on  convint  que  leur  alliance  dureroit  un  an 
après  la  mort  de  l'un  d*eux.  (  N.  D.  L.  ) 

(i5)  Louis  XII  avait  pour  devîfe  un  Porc- 
Epic  avec  ces  mots  :  Cominus  &  Eminus  (a). 
Cela  fignifioit  que  fes  armes  étoient  autant  à 
craindre ,  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  par  fes 
Généraux,  que  lorfqu'il  la  faifoit  en  per- 
fonne. L'on  attribue  fa  mort  (  b  )  à  la  trop 
grande  paflîon  qu'il  eut  pour  fa  nouvelle 
époufe,  l'une  des  plus  belles  Princeffes  de 
l'Europe^  qu'il  laifla  veuve  après  deux  mois 
&  demi  de  mariage.  Sa  valeur ,  fa  prudence., 
fa  modération ,  fon  affabilité ,  fa  douceur , 
fa  probité,  fon  application  aux  af&îres ,  l'é- 
tendue de  fon  efprit,  le  rendirent  un  des 
Princes  les  plus,  accomplis*  Jamais  la  juftice 
ne  fut  mieux  adminiftrée ,  jamais  la  difciplinc 
militaire  ne  fut   plus   exaâement    obfervée 

(a)  Le  fens  àe,  cet  emblème  eft  jafte y  ^ ,  comme  oa 
le  prétend ,  le  Forc-Epic  a  la  faculté  de  lancer  au  loin 
ks  fufeaux»  ou  flèches* 

(  b  )  Nous  renvoyons  fur  ce  fait  aux  Mémoires  de 
Bayatd  U  de  Flcmaoges.. 
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que  fous-  fon  règne.  Il  chercha  moins  à  ag- 
grandir  fes  Etats,  qu'à  rendre  fes  (a)  peu- 
ples heureux.  Il  diminua  les  impôts  de  moi- 
tié ,  &  ne  les  recréa  jamais.  On  trouve  dans 
Ferron  quantité  de  bons  mots  qui  prouvent 
la  vivacité  de  Timaginaiion  de  ce  Prince* 
Voici  la  réponfe  qu'il  fit  aux  Ambafladeurs 
de  Venife ,  au  moment  où  il  alloit  leur  dé- 
xlârer  la  guerre.  Le  Sénateur,  chef  de  l'Am- 
baflade ,  s'étant  fort  étendu  dans  fa  haranfgue 
fur  la  fagefle  de  la  République  :  J'oppoferaiy 
leur  dit  le  Prince ,  un  fi  grand  nombre  de. 
fous  à  vos  fages ,  que  toute  leur  fagejje  fera 
incapable  de  leur  réfifter.  (  N.  D.  L.  ) 

Nous  ajouterons  deux  reparties  de  ce 
Monarque,  qui  caradérifent  fon  amour  de 
l'ordre  &  du  bien  public.  On  louoit  en  fa 
préfence  les  talents  oratoires  de  deux  Avo- 
cats; «  Oui,  répliqua-t-il,  ce  font  d'habiles 
j»  gens  :  je  fuis  feulement  fâché  qu'ils  faffent 
»  .comme  les  mauvais  Cordonniers ,  qui  al- 
»  longent  le  cuir  avec  les  dents^...  On  le 

'  ^  a  )  Si  on  veut  fe  convamcre  que  cet  ëloge  de 
Louis  XII  n  eft  point  exagéré  ,  on  peut  lire  VHiftoirc 
fingulièrt  de  ce  Roi ,  par  Claude  de  Seyffcl ,  in-i  2 ,  im- 
primé a  Paris  diez  Corcozet  1558  ,  on  la  trouve  égale- 
ment à  la  fuite  de  l'édition  de  THift.  de  Louis  XII, 
par  S.  Gelais,  qua  publiée  Godcfroy. 
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queftionnoit  un  jour  fur  Pobjet  dont  rafpcd 
lui  répugnoit  le  plus 3  c'efty  dit-il,  laren^ 
contre  d^un  Procureur  chargé  de  fes  focs. 

(17)  François  V\ ,  furnommé  le  Père  des 
Lettres ,  Comte  d'Angoulême  ,  &  Duc  de 
Valois ,  né  à  Coignac  le  12  Septembre  1454^ 
parvint  à  la  Couronne  le  i".  Janvier  lyiy, 
à  l'âge  de  21  ans.  Il  defcendoit  du  Roi 
Charles  V ,  par  Louis  de  France,  Duc  d'Or- 
léans I  fécond  fils  de  ce  Prince ,  &  frère  de 
Charles  VI.  Il  eut  pour  père  Charles,  Comte 
d'Augoulême ,  coufin-germain  du  Roi  Louis 
XII.  Sa  devife  (a)  étoit  une  Salamandre  dans 

(a  )  Il  &at  lire  fur  la  devife  de  François  I  une  diiTer* 
titlon  intéreâante  de  M.  Gaillard ,  Tooie  IV  ,  p.  3^3, 
de  fon  Hift.  de  ce  Monarque.  On  y  verra  les  opinions 
des  difiiirents  Auteurs.  Suivant  Mezeray ,  Goui&er  de 
Boify,  Gouverneur  de  François  I,  la  lui  fit  prendre.  Si 
l'on  en  croit  Paradin  \  cette  devife  avoit  été  celle  du 
Comte  d'Angoulême  y  père  du  jeune  Rol^  qui  la  con-> 
ferva  en  Italien  : 

NUDRISCO    IL  BUONO,    E   SpENGO   IL  RbO. 

L'opinion  de  Paradin  s'accorderoit  afiez  bien  avec 
celle  de  Guichenon  ,  Hlfloire  Généalog.  de  la  Royale 
Maifon  de  Savoye ,  Tome  I,  p.  605.  Ce  dernier  prétend 
que  cette  devife  avoit  été  apportée  par  Louife  de  Sa- 
voye y  voulant  annoncer  par  là  (fxtîU  malnicnoit  Us  gens 
ic  bien  en  ruinent  les  méchans. 
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le  feu ,  avec  ces  paroles ,  Nutrifco  &  Ex-^ 
€inguo.  Cétok  ,  dit  PAuieur  de  PAbrégé 
Chronologique  de  l'Hifloire  de  France,  une 
înftruâion  qui  lui  avoit  été  donnée  dans  là 
jeunefle ,  &  non  pas  une  allufion  à  fes  con- 
quêtes &  à  fes  galanteries ,  puifque  la  pre- 
itiiere  médaille  de  cette  devife  eft  de  i$o/^. 
<  N.  D.  L.  ) 

(18)  L'ancienneté  &  Pilluflratîon  de  la 
Maifon  de  Montmorency  font  trop  connues 
pour  qvj'on  s'y  arrête.  Il  fuffit  de  dire  d'après 
M.  de  Thou  (a),  qu'en  lyp;*  le  célèbre 
Avocat  Arnaud ,  faifant  l'éloge  de  Henry  de 
Montmorency,  dont  on  préfentoit  les  Lettres 
de  Connétable  au  Parlement,  rapporta  que 
Mathieu  II  de  Montmorency  avoit  pris  fur 
l'ennemi  feize  étendards  à  la  bataille  de 
Bovines.  Philippe  Augufte ,  ajouta  l'Orateur, 
voulut  que  cette  Maifon  portât  déformais 
dans  fes  armoiries  feize  aiglons ,  au  lieu  de 
quatre  qui  y  figuroient  auparavant* 

(ip)  Philippe  Chabot,  Seigneur  de  Brion, 
ctoit  fils  puifné  de  Jacques  Chabot,  Sei- 
gneur de  Jarnac  &  de  Brion ,  &  de  Magdc- 

(a)  Vaye2 la  tradaâion  Je  fon  Hiftoiie ,  Liv,  ui> 
TonieXIIy  p.  35^. 
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leine  de  Luxembourg  -  Fiennes.  Il  devine 
Amiral  de  France  après  la  mort  de  Bonni- 
vet ,  &  mourut  le  i''.  Juin  1543.  Nous  ren- 
voyons à  fa  vie  qu'on  lira  dans  les  Mémoires 
de  Brantôme  y  &  dans  ceux  de  Cafielnau^ 
T.  2.  p.  613  &  617.  Nous  invitons  le  Lec- 
teur à  confulter  fon  Oraifon  funèbre  par  le 
Dominicain  Pierre  Doré.  Il  verra  ce  qu'é- 
toit  Péloquence  de  la  chaire  à  cette  époque. 
La  pièce  fingulîère  dont  nous  parlons,  fe 
trouve  dans  un  traité  fort  rare  ,  intitulé  : 
De  la  Déploration  de  la  vie  humaine  y  Paris* 
jyjd.  in- 12. 

(  20  )  Outre  ces  anciennes  alliances ,  le 
Roi  en  fît  encore  une  nouvelle  avec  les  Gé- 
nois. Odavien  Fregofe,  Doge  de  Gènes, 
allarmé  (a)  des  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  en  France ,  jugea  que  fon 
intérêt  particulier  exigeoit  qu'il  traitât  avec 
cette  Couronne  ;  il  s'adrcfla  fecrettement  au 
Connétable  de  Bourbon  y  &  convint  des  ar- 
ticles fuivants  :  que  Gènes  rentreroit  en 
l'obéiflance  du  Roy  j  qu'il  quitteroit  le  titre 
de  Doge,   &:  fe  contenteroit  de  celui  de 

(a)  Les  négociations  du  Pape  avec  la  Cour  de  France, 
déterminèrent  Frégofe  â  fonger  à  ià  fâreté  perfonneUe. 
Il  craignit  d'être  facrifié. 

Gouverneur 
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Gouverneur  perpétuel  au  nom  du  Roi;  qu'il 
aoroit  une  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ;  qu'il  feroit  fait  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Sa  Majefté;  que  la  citadelle  qui  avoit 
été  rafëe  ne  feroit  point  rétablie  ;  que  les 
Génois  feroient  conlèrvés  dans  tous  leurs 
privilèges;  &  que  fi  Oflavien  Fregofe  étoit 
chafle  de  Gènes ,  le  Roi ,  pour  le  dédomma- 
ger, lui  donneroit  une  ville  en  Provence. 
<N.D,L.) 

(il)  Il  étoit  important  pour  Charles  d'Au-( 
triche  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
la  France.  Le  Seigneur  de  Chievres,  fon 
Gouverneur  ,  lui  fit  comprendre  que  les 
Flamans  ne  vouloient  point  de  guerre  avec 
cette  Couronne ,  parce  qu'elle  entraîneroit 
la  ruine  de  leur  commerce;  que  fi  le  Roi 
d'Arragon ,  Ton  ayeui ,  qui  ne  pouvoit  vivre 
longtems ,  venoit  à  mourir ,  il  ne  pourroit 
aller  en  Efpagne  ni  par  mer  ni  par  terre; 
&:  qu'il  étoit  cependant  à  craindre  que  cette 
lucceffion  ne  lui  échappât,  à  caufe  de  la 
faâion  qui  s'étoit  déclarée  pour  Ferdinand 
Jpon  cadet  :  car  les  Efpagnols  fembloient  dif- 
pofés  à  préférer  un  Roi  qui  demeureroit  cher 
eux,  à  un  Prince  né  pour  avoir  d'autres 
£tatSf  &  prétendant  à  l'Empire.  Dans  Iq 
Tom  XFU^  Pd 
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traité  qui  fut  conclu ,  on  convint  que  PAr- 
chiduc  époufcroit  Renée  de  France,  fœur 
de  la  Reine  5  qu'on  lui  donneroit  pour  dot 
fix  cens  mille  écus ,  &  le  Duché  de  Berri , 
à  condition  qu'elle  renonceroit  à  toutes  fuc- 
ceiïlons  direâes  ou  collatérales  ;  que  le  Roi 
fourniroit  à  l'Archiduc  des  vaiffeaux  pour 
paflTer  en  Efpagne  j  que  de  fon  côté  Charles 
n'empêcheroii  pas  le  Roi  de  conquérir  le 
Milanès  ,  &  qu'il  reflitueroit  le  Royaume  de 
Navarre,  dès  qu'il  auroit  recueilli  la  fucceC- 
£on  de  Ferdinand ,  fon  ayeuh  (  N-  D.  L.  ) 

(22)  Parmi  ces  huit  Capitaines,  il  en  efl 
deux  dont  nous  croyons  devoir  rétablir  les 
noms.  Onatilen ,  que  l'Abbé  Lambert  ap- 
pelle, on  ne  fçait  pourquoi,  Anatileriy  étoit, 
()u  moins  nous  le  préfumons,  Philippe  de  la 
Tour,  Sieur  de  Vatillen.  Dans  le  fécond  on 
reconnoît  aifément  Pierre  de  Theis  ,  Sieur 
d'Hercule.  Sortis  l'un  (a)  &  l'autre  de  la 
meilleure  noblefle  du  Dauphiné ,  ils  fe  figna- 
lerent  par  leur  bravoure  à  la  bataille  de  Ma-: 
xignan. 

(23  )  René,  Bâtard  de  Savoye,  &  depuis 
légitimé ,  Comte  de  Villars ,  de  Tende ,  de 

(  a  )  Voyez  le  Supplément  à  THifi.  de  Bayaid  ,  ptf 
U  Fréfident  EzpUly. 
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Sommerive,  &  de  Beaufort,  Seigneur  d'AC- 
premont ,  de  Gordans ,  de  Saint-Julien ,  de 
Virien  le  Grand ,  &  de  Verrue ,  Grand- 
Maître  de  France,  &  Gouverneur  de  Pro- 
vence, a  été  la  tige  des  Comtes  &  Marquis 
de  Villars,  Il  étoit  fils  de  Philippe,  Duc  de 
Savoye ,  &  de  Bonne  de  Romagnan ,  Dame 
Piémontoife  ,  maîtrefle  de  ce  Prince ,  fille 
du  Seigneur  de  Romagnan ,  8c  d'une  fille  de 
la  Maifon  de  Valpergue.  Guichenon ,  Hifi^ 
de  la  Maifon  de  Savoye.  T.  i.  p.  607.  (N#. 

D.L.  ) 

(  24  )  La  plupart  de  nos  Hiftoriens  ont 
négligé  de  rapporter  un  fait  qui  peint  d'une 
manière  particulière  François  P',  dans  cette 
circonftance.  On  fçait  que  ce  Prince ,  après 
le  premier  combat ,  dormit  deux  heures  fuc 
PaSut  d'un  canon. 

<(  Environ  une  heure  devant  jour  ,  dit 
*>  l'Auteur  (  a  )  que  nous  copions ,  le  (  b  )^ 
h  Maiftre  de  l'artillerie  appella  un  Gentil- 
D  homme  de  la  Chambre  dudiâ  Sieur ,  bien 

(a)  Hift.  dtt  recouvrement  du  Duché  de  Milan  en 
1^5  9  par  François  I ,  Roi  de  France ,  à  la  fuite  de 
THifi.  de  Louis  XII ,  par  S.  Gelais ,  p.  41^* 

(  b  )  Gallot  de  Genouillaç. 

Dda 
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»  prochain  &  familier  de  luy,  qui  cÛ  du 
»  pays  de  Poiâou ,  nommé  Boifrené ,  auquel 
»  il  did ,  il  eji  temps  que  le  Roy  s^efveille  •• 
»  car  le  jour  approche  fort.  Alors  ledid  Boil*- 
»  rené  alla  efveiller  le  Roy ,  qui  fe  leva  iii- 
»  continent ,  &  prînft  fon  armet ,  monta  à 
D  cheval,  &  alla  veoir  tous  les  ordres  de  la 
»  hataille.  Puis  après  avoir  commandé  à 
»  chacun  ce  qu'il  devoit  faire,  il  alla  avec 
»  petite  bande ,  le  plus  près  qu'il  peut  du 
*  lieu  où'  s'efloient  retirez  lefdits  Suifles 
»  pour  le  foir;  lefquels  il  veid  tout  à  loiCr 
»  autour  d'un  grand  feu ,  où  ils  fe  chauf- 
»  foient ,  difant  :  Les  voilà  les  compaignons  /. 
»  Et  confidérant,  limita,  &  veid  bien  à  fon 
»  ayfe  tout  le  chemin  &  l'endroit  par  où  ils 
»  pouvoient  venir  à  lui  courrir  fus  ;  à  quoy 
»  ne  faillirent  le  jour  venu.  Puis  s'en  re- 
»  tourna  ledit  Sieur  au  Maillre  de  fadite 
y^  artillerie ,  auquel  il  feit  afïufter  toute  la- 
D  dite  artillerie  fur  la  venue  &  endroit  det 
)»  dits  Suiffes ,  ainfi  qu'il  avoit  comprins, 

«  Et  ne  tarda  gueres  après  que  le  jour 
»  n'apparuft.  Lors  l'on  ouyt  trois  cors ,  com- 
%  me  cors  de  vachers,  qui  commencèrent  à 
»  fonner  loing  les  uns  des  autres;  &  alors 
»  les  Lanfquenets  &  leurs  Capitaines  direnr 
l>  au  Roy  que  c'eftoit  un  figne  pour  venir  à 


SUR    LES    MiiaoïiiES.     .441 

%  la  bataille;  &  appellerem  ces  cors  là  U 
»  /on  du  bois  »• 

{2^)  Voyez  fur  ces  Arbalétriers  à  cheval, 
rObfervation  n^  2. 

(26)  Ce  mot  de  Légat  fignifieroit-t-il  ici 
ce  que  l'on  emendoit  par  Miles  Legalisy 
Chevalier  es  Loix  f  Selon  du  Cange  (  a  ) , 
ces  Chevaliers  es  Loix  combatioient  pour 
îa  Patrie ,  quand  l'occafion  s'en  préfentoit. 
Au  furplus ,  ce  n'eft  de  notre  part  qu'une 
fimple  conjeâure  :  nous  fçavons  que  les  Sei- 
gneurs de  Maugeron,  ou  Maugiron  appar- 
tenoient  à  une  famille  fort  ancienne  du 
Dauphiné.  Mais  pourquoi  celui-ci  efl-îl  ap- 
pelle par  du  Bellay  le  Légat  Maugeron  ? 
L'Abbé  Lambert ,  pour  éluder  la  difficulté , 
le  nomme  fimplement  Maugiron. 

(27)  L'Hiftorien  du  Connétable  de  Bour- 
bon nous  a  confervé  fur  cet  événement  une 
anecdote  qui  prouve  que,  même  au  milieu 

;  du  carnage,  les  Suifles  n'étoient  point  indif- 
férents pour  le  vin  de  Bourgogne.  «  Il  y  euft, 
D  dit-il  (b) ,  une  partie  defdits  SuiflTes  qui  le 

(a)  Tome  IV  de  fon  Gloffaîre ,  p.  TH- 

(b  )  Hift.  du  Connétable  de  Bourbon  ,  par  Marillac , 

p.  170.  Des  Deffiins  &  Profejfions  Nobles  ,  &c.  pat  Aat- 

toine  de  Laval* 
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»  retîrcrent  au  logis  de  xnondit  Sieur  de 
]»  Bourbon ,  où  ils  beurent  une  charrettée 
9  de  vin  de  Beaune  qu'il  faifoit  conduire 
»  après  luy.  Mais  les  Avanturiers  les  pour- 
»  fuivîrent  de  fi  près,  qu'ils  brûlèrent  les 
>  portes  dudit  logis ,  &  entrèrent  dans  ice- 
»  luy  ;  lefquels  Suiflfes  eulx  fe  voyans  ainfi 
y  pourfuivis ,  montèrent  les  uns  es  greniers 
»  de  la  maifon,  &  en  un  colombier,  les  au- 
»  très  defcendirent  aux  caves  ^  où  iefdits 
3»  Avanturiers  les  brûlèrent». 

(pS)  Le  Leâeur  fera  fans  doute  charmé 
'de  trouver  ici  la  Lettre  écrite  par  le  Roî 
a  la  Régente  fa  mère,  fur  la  fameufe  ba- 
taille de  Marignan.  Cette  Lettre,  copiée  fur 
l'orignal  par  Antoine  Laval  (a) ,  étoit  con- 
nue en  ces  termes. 

M  A  D  A  M  £  9 

«  Afin  que  vous  foyez  bien  informée  âa 
i»  fait  de  notre  bataille,  je  vous  avife  que 
»  hier  à  heure  d'une  heure  après  midy ,  notre 
D  guet  qui  étoit  fur  les  portes  de  Milan , 
»  nons  avertit  comme  les  Suides  fe  jcttoient 

(  a  )  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  l'Ouvrage  d'Antoine 
Laval,  intitulé  :  D:JJ'ilns  ù  Profejjîons  NobUs.VzxïS^ 
16 13,  in-4^ 
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»  hors  de  la  ville  pour  nous  venir  combattre; 
I»  laquelle  chofe  entendue  ,  jettâmes  nos 
»  X^anfquenets  en  ordre;  c'efl  à  fçavoir  en 
»  trois  troupes  ,  les  deux  de  neuf  mille 
»  hommes ,  &  la  tierce  d'environ  quatre 
»  mille  hommes,  que  l'on  appelle  les  Enfans 
»  perdus  de  Pierre  de  Navarre,  fur  le  coté 
»  des  avenues  avec  les  gens  de  pied  de 
»  France  &  Aventuriers;  &  parce  que 
»  l'avenue  par  où  venoient  lefdits  SuifTes^ 
»  étoit  un  peu  ferrée,  &  ne  fut  fi  bien 
»  poffible  de  mettre  nos  Gendarmes  ^e 
»  l'avant  -  garde  ,  comme  ce  étoit  en  plain 
»  pays  ,  qui  nous  cùida  mettre  en  grand 
»  défordre  :  &  de  ma  bataille ,  j'étois  à  un 
»  trait  d'arc  en  deux  troupes  de  ma  Gendar* 
»  merie,  &  à  mon  dos  mon  frère  d'Alençon, 
»  avec  le  demeurant  de  fon  arrière -garde, 
»  &  notre  artillerie  fm:  les  avenues.  Et  au 
».  regard  des  Suifles  ,  ils  étoient  en  trois 
»  troupes  ;  la  première  de  dix  mille  hommes  , 
»  la  féconde  de  huit  mille  hommes ,  &  la 
»  tierce  de  dix  mille  hommes  :  vous  aflurant 
»  qu'ils  venoient  pour  châtier  un  Prince, 
»  s'il  n'eut  été  bien  accompagné  ;  car  d'eji- 
»  trée  de  table  qu'ils  fentirent  notre  artillerie 
»  tirer ,  ils  prindrent  le  pays  couvert  ;  ainfî 
»  que  le  Soleil  fe  çommençoit  à  coucher. 


\ 
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»  de  forte  que  nous  ne  leur  fîmes  pas  grand 
D  mal  pour  l'heure  de  notre  artillerie  :  & 
»  vous  aflure  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  venir 
»  en  plus  grande  fureur ,  ni  plus  ardemment  : 
»  ils  trouvèrent  les  gens  de  cheval  de  l'avam- 
D  garde  par  le  côté  ;  &  combien  que  lefdits 
»  hommes  d'armes  chargeaflent  bien  &  gail- 
»  lardement  le  Connétable ,  le  Marefcbal  de 
»  Chabannes,  Ymbercourt,  Tclligny,  Pont 
»  de  Remy ,  &  autres  qui  étoient  là ,  fi 
»  furent-ils  reboutés  fur  leurs  gens  de  pied , 
»  de  forte  avec  grande  pouffiere  que  l'on 
»  ne  fe  pouvoit  voir,  aufli  bien  que  la  nuit 
3>  venoit  ;  il  y  eut  quelque  peu  de  défordre  ; 
»  mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  venir  fur  le 
y>  côté  de  ceux  qui  les  chaflbient  un  peu 
'  »  chaudement ,  me  fembla  bon  de  les  char- 
'  »  ger,  &  le  furent  de  forte,  &  vous  promets, 
»  Madame ,  fi  bien  accompagné,  &  quelques 
)»  gentils  galans  qu'ils  foient ,  que  deux  cens 

•  »  hommes  d'armes  que  nous  étions ,  en  dé- 
»  fîmes  bien  quatre  mille  Suiffes ,  &  les 
»  repouflàmes  affés  rudement  ;  leur  faifant 
»  jetter  leurs  piques ,  Se  crier  France.  La- 

*  %  quelle  chofe  donna  haleine  à  nos  gens  de 
>  la  plupart  de  notre  bande,  &  ceux  qui 
1^  me  purent  fuivre  ,  allâmes  trouver  une 

^  »  autre  bande  de  huit  mille  hompies  ;  la* 
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)r  quelle  à  l'approcher  cuidions  qui  fuflent 

,  h  Lanfquenets  ;  car  la  nuit  étoit  déjà  bien 

»  noire.   Toutesfois  quand  ce    vint  à  crier 

»  France,  je  vous  aflure  qu'ils  nous  jetterent 

»  cinq  à  fîx  cens  piques  au  nez,  nous  mon- 

»  trant  qu'ils  n'étoient  point  nos  amis.  Non- 

»  obftant  cela ,  fi'  furent-ils  chargés  &  remis 

»  au-dedans  de  leurs  tentes,  en  telle  forte, 

»  qu'ils  laifferent  de  fuivre  les  Lanfquenets , 

»  &  nous  voyant  la  nuit  noire ,  &  n'eut  été 

.  »  la  Lune  qui  aidoit ,  nous  enflions  bien  été 

;  »  empêchés  à  connoitre  l'un  l'autre  ;  &  m'en 

.  »  allai  jetter   dans   l'artillerie,  &  là  ralier 

»  cinq  ou  fix  mille  Lanfquenets,  &  quel- 

»  ques  trois  cens  hommes  d'armes ,  de  telle 

.  »  forte  que  je  tins  ferme  à  la  groffe  bande 

»  des  Suifles.  Et    cependant  mon   frère  le 

.  »  Connétable  ralia  tous  les  piétons  François, 

,  »  Sf  quelque  nombre  de  Gendarmerie ,  & 

,  »  leur  fit  une  charge  fi  rude ,  qu'il  en  tailla 

y>  cinq  ou  fix  mille  en  pièces ,  &  jetta  cette 

-  »  bande   dehors  :  &  nous  par  l'autre  côté 

:  »  leur  fîmes  jetter  une  volée  d'artillerie  à 

.  »  l'autre  bande ,  &  quant  &  quant  les  char- 

.  »  geames  de  forte  que  les  emportâmes ,  leur 

,  »  fîmes   paflTer  un  gué  qu'ils  avoient  pafle 

•.  »  fur   nous.   Cela   fait ,  raliames  tous    nos 

.  »  gens ,  &  retournâmes  à  l'artillerie  j  &  mon 
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1^  frère  le    Connétable  fui   l'autre  coin  éa 

»  camp,  car  les   SuiflTes    fe  logèrent  bien 

D  près  de  nous ,  fi  près  que  j'eulFe  bien  tiré 

»  un  étenty  &  n'y  avoit  qu'un   fofle  entre 

»  deux;  toute  la  nuit  demeurâmes  le  cul 

»  (ur  la  felle ,  la  lance  au  point ,  Tarmet  à 

»  la  tête,  &  nos  Lanfquenets  en  ordre  pour 

»  combattre;  &  pour  ce  que  j'ctois  le  plus 

»  près  de  nos  ennemis,  m'a  fallu  faire  le 

»  guet ,  de  forte  qu'ils   ne  nous  ont  point 

»  furpris  au  matin  :  &  faut  que  vous  enten- 

»  diez  que  le  combat  du  ioir  dura  depuis 

»  les  trois  heures  après  itiîdy,  jufques  entre 

»  onze  8c  douze  heures  que  la  Liuie  nous 

»  faillit  ;  &  y  eut  fait  une  trentaine  de  belles 

»  charges.  La  nuit  nous  départit,  &  mimes 

»  la  paille  pour  recommencer  au  matin ,  & 

»  croyés ,  Madame,  que  nous  avons  été  vîngt- 

»  huit  heures  à  cheval ,  l'arme  t  à  la  téte> 

»  fans  boire    ni   manger.    Au  matin  ,  une 

»  heure  avant  jour  prins  place  autre  que  la 

»  nôtre,  laquelle  fembla  bonne  aux  Cfipi- 

]»  taines  des  Lanfquenets  ,  8c  l'ai  mandé  à 

»  mon  frère  le  Connétable  pour  foi  tenir 

»  par  l'autre  avenue  ,   &  pareillement  Pat 

D  mandé  à  mon  frère  d'Alençon ,  qui  au  foir 

»  n'étoient  pu  venir,  &  des  le  point  du  jour 

»  que  pûmes  voir  ^  me  jettai  hors  du  fort 
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h  avec  les  deux  Gentils  -  hommes  qui  m'é- 
»  toient  demeurés  du  refle  du  combat ,  &  ai 
»  envoyé  quérir  le  Grand  -  Maître ,  qui   fc 
»  vint  joindre  avec  moi ,  avec  environ  cent 
»  hommes  d'armes;  &  cela  fait,  Meffieurs 
»  les  Suifles  fe  font  jettes  en  leurs  ordres , 
»  &  délivrés  d'effayer  encore  la  fortune  du 
»  combat  :  &  comme  ils  marchoient  hors  de 
»  leur  logis,  leur  fis  drefler  une  douzaine 
»  de  coups  de  canon  qui  prindrent  au  pié , 
»  de  forte  que  le  grand  trot  retournèrent  en 
»  leur  logis,  fe  mirent  en  deux  bandes,  & 
»  pource  que  leur  logis  étoit  fort ,  &  que 
»  ne  les  pouvions  challer,  ils  me  laiflerent 
»  à  mon  nez  huit  mille  hommes  ,>  &  toute 
»  leur  artillerie  :  8c  les  autres  deux  bandes, 
»  les  envoyèrent  aux  deux  coins  du  camp; 
»  l'une  à  mon  frère  le  Connétable ,  &  l'autre 
»  à  mon  frère  d'Alençon.  La  première  fut 
»  au    Connétable  ,    qui  fut  vertueufement 
»  reculée  par  les  Aventuriers  François  de 
»  Petre  de  Navarre.  Ils  furent  repouffés  & 
»  taillés  outre  grand  nombre  des  leurs ,  & 
»  fe  rallièrent  cinq  ou  lîx  mille  ,   lefquels 
»  cinq  ou  fix  mille  Aventuriers  les  défirent , 
»  avec  l'aide   du    Connétable  qui  fe   mêla 
»  parmi  eux,  avec  quelque  nombre  de  fa 
>>  Gendarmerie.  L'autre   bande  qui  vint  à 
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D  mon  frere  fut  très -bien  recueillie,  &  i 
»  cette  heure-là  arriva  Barthelemi  Delvian 
»  avec  la  bande  des  Vénitiens ,  gens  de 
»  cheval  qui  tous  enfemble  les  taillèrent  en 
»  pièces ,.  6c  moi  ctoîs  vis-à-vis  les  Lanf- 
»  quenets  de  la  groflfe  troupe  qui  bombar- 
»  didns  Tun  &  l'autre ,  6c  étoit  à  qui  fe  dé- 
»  logeroit,  &  avons  tenu  bute  huit  heures 
»  à  toute  l'artillerie  des  Suifles ,  que  je  vous 
»  affure  qu'elle  a  fait  baiffer  beaucoup  de 
)»  têtes. 

»  A   la  fin   de   cette  grofle  bande ,  qui 

.  »  étoit  vis-à-vis  de  moi ,  envoyèrent  cinq 
»  mille  hommes ,  lefquels  renverferent  quel- 

.  »  que  peu  de  nos  Gendarmes  ,  qui  chaf- 
»  foient  ceux  que  mon  frere  d'Alençon  avait 

.  »  rompus ,  lefquels  vindrent  jufques  aux 
»  Lanfquenets,  qui  furent  fi  bien  recueillis 
»  de  coups  de  hache ,  butes,  de  lances  &  de 
»  canon,  qu'il  n'en  réchappa  la  queue  d'un, 
»  car  tout  le  camp  vint  à  la  huée  fur  ceux- 
»  .là,  &  fe  rallièrent  fur  eux;  &  cela  fîmes 
»  femblant  de  marcher  aux  autres  ,  lefqueJs 
»  fe  mirent  en  défordre,  &  laiflerent  leur 
»  artillerie ,  &  s'enfuirent  à  Milan  ;  &  de 
»  vingt-huit  mille  hommes  qui  étoient  venus 
»  là ,  n'en  réchappa  que  trois  mille ,  qu'ils 

,  »  ne  fuflent  tous  nvorts  ou  pris  i  &  des  nô-. 
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»  très,  fai  fait  faire  revue,' &  n'en  trouve 
»  à  dire,  qu'environ  4000.  Le  tout  je  prend 
»  tant  d'un  côté  que  d'autre  à  trente  mille 
»  hommes.  La  bataille  a  été  longue,  &  dura 
»  depuis  hier  les  trois  heures  après  midi, 
»  jufques  aujourd'hui  deux  heures  ,  fans 
»  fçavoir  qui  l'avoir  perdue  ou  gagnée ,  fans' 
»  céder  de  combattre ,  ou  de  tirer  l'artillerie 
»  jour  &  nuit  ;  &  vous  afliire ,  Madame ,  que 
»  j'ai  vu  les  Lanfqueners  mefurer  la  pique 
»  aux  Suides,  la  lance  aux  Gendarmes;  & 
»  ne  dira-t-on  plus  que  les  Gendarmes  font 
n  lièvres  armés;  car  fans  point  de  faute,  ce 
»  font  eux  qui  ont  fait  l'exécution,  &  ne 
»  pcnferois  point  mentir  que  par  cinq  cens, 
»  &  par  cinq  cens  ,  il  n'ait  été  fait  trente 
i>  belles  charges  avant  que  la  bataille  fût 
»  gagnée.  Et  tout  bien  débattu,  depuis  deux 
»  mille  ans  en  ça ,  n'a  point  été  vue  une  fi 
}>  fiere ,  ni  fi  cruelle  bataille ,  ainfî  que  di- 
»  fent  ceux  de  Ravennes ,  que  ce  ne  fut  au 
»  prix  qu'un  tiercelet.  Madame,  le  Sénéchal 
)^  d'Armagnac  avec  fon  artillerie,  ofe  bien 
»  dire  qu'il  a  été  caufe  en  partie  du  gain  de 
D  la  bataille  ;  car  jamais  homme  n'en  fervit 
}»  mieux.  Et  Dieu  merci  tout  fait  bonne 
»  chère ,  je  commencerai  par  moi  &  par 
y.  mon  frère  le  Connétable  ;  par  Monfieu^ 
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»  de  Vendôme ,  par  Monfieur  de  Saint-Pol, 

n  Monfieur  de  Guife ,  le  Maréchal  de  Cha- 

»  bannes ,   le  Grand-Maître  ,  Monfieur  de 

»  Longueville.  (a)  Il  n'eu  mort  de  gens  de 

»  renom,  qu'Ymbercovirt ,  &  BufTy  qui  ed 

D  à  l'extrémité,  &  ell  grand  dommage  de, ces 

»  deux  perfonnages»  Il    ell  mort  quelques 

»  Gentils-hommes  de  ma  Maifon ,  que  vous 

»  fçaurez  bien  fans  que  vous  le  récrive.  Le 

»  Prince  Talmont  ell  fort  blelTé,  &  vous 

»  veux  encore  aflurer  que  mon  frère  le  Con- 

»  nétable ,  &  Monfieur  de  Saînt-Pol  ont  aulH 

»  bien  rompu  bois ,  que  Gentils-hommes  de 

»  la  compagnie,  quels  qu'ils  foient,  &  de 

n  ce  j'en  parle  comme  celui  qui  l'a  vu;  car 

))  ils  ne  Vépargnoient  non  plus  que  (ànglîers 

»  échauffés.  Au  demeurant,  Madame,  faites 

»  bien  remercier  Dieu ,  par  tout  le  Royau*- 

»  me,  de  la  viâoire  qu'il  lui  a  plû  nous 

»  donner.  Madame,  vous  vous  mocquerez 

»  de  Monfieur  de  Lautrec  (b),  de  l'Ecu  & 

»  de  Michau ,  qui  ne  fe  font  point  trouvés 

D  à  la  bataille ,  &  fe  font  amufés  à  l'appoiii- 

»  tement  des  SuifTes,  qui  fe  font  moqués 

(  a  )  Les  Moit$  n'étoient  pas  encore  bien  connus. 

(b  )  II  étoit  allé  à  BufBdora ,  porter  aux  Suîfles  l'ar^ 
gent  qui  leur  avoit  été  promis  ^  &  il  fe  retira  à  Galeras 
pour  fe  mettre  en  fureté. 
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h  cTeux;  nous  faifons  ici  grand  doute  du 
M  Comte  de  Sanxerre ,  pour  ce  que  ne  le 
»  trouvant  point  »• 

»  Madame  ,  je  fupplie  le  Créateur  vous 
»  donner  très-bonne  vie  &  longue.  Ecrit  au 
»  camp  de  Ste  Brigide,  le  vendredi  quatorzié- 
»  me  jour  de  Septembre  i  j  i  j  &  au  deffous.  »: 

Votre  très-  humble  &  obéiflant 
&l$,  François. 

(N.  D.  L.); 

(ap)  L'Abbé  Lambert  a  inféré  à  la  fuite 
de  fon  édition  de  du  Bellay ,  plufieurs  pièces 
Jullificatives»  que  nous  placerons  foit  en  en- 
qer,  foie  par  extrait  dans  nos  obfervations. 
Par  là  rOrdre  Chronologique  ne  fera  point 
interrompu.  La  première  eft  intitulée  :  VOr-' 
donnance  faite  à  Ventrée  du  Roy  très^Chré^ 
tien  &c.  dedans  fa  ville  de  Milan.   La   fé- 
conde a  pour  titre  :  Forme  du  traiàé  &  ap^ 
pointement  fait  entre  le  Rojr  Françoys  l  y   & 
Maximilian  Sforce.   Ces  deux  pièces  tirées 
du  cabinet  de  feu  M.  Secoufle ,  ne  fe  trou- 
vent ni  dans  le  Cérémonial  François  de  Go- 
defroy  »  ni  dans  le  corps  diplomatique  de 
Dumont.  Nous  en  avons  extrait  ce  qui  nous 
a  paru  curieux  &  important. 

far  le  traiâé  figné  le  i^  Oâobre  iS^Sê 
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il  fut  ftipulé  que  Maximilien  Sforce  renoti--' 
ceroit  au  Duché  de  Milan,  qu'il  reconnoî- 
troit  Fautenticité  des  droits  de  François  I, 
quHl  lui  feroit  remettre  les  Châteaux  &  for- 
terefles  que  fes  gens  tenoient  encore,  ainli 
que  tout  le  mobilier  qui  lui  appartenoient. 
François  I ,  de  fon  côté ,  s'obligea  de  laifler 
fortir  fans  trouble,  du  Milanés,  les  Am- 
balTadeurs  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpa- 
gne  &  autres  ;  d'obtenir  du  Pape  pour  Ma- 
ximilien ,  un  chapeau  de  Cardinal ,  des  bé- 
néfices valant  trente  lîx  mille  écus  de  rente, 
en  attendant  de  lui  payer  annuellement  cette 
fomme  ,  &  de  luy  donner  en  outre  ,  dans 
l'efpace  de  deux  ans ,  quatre  vingt  mille  écus 
comptant ,  dont  Maximilien  difpoferoit  à  Ik 
volonté.  On  remarquera  que  François  I  dans 
cet  aâe  •  doona  la  banque  de  Lyon  pour  (k 
caution.  Le  fiirplus  du  traité  contient  une 
amnifiie  générale  en  faveur  des  Milanois,  des' 
penfions  pour  plufieurs  parents  de  Sforce  , 
des  préfents  &  des  dignités  pour  Jérôme 
Morone,  pour  Maufred  de  Carratz  &  autres 
ferviteurs  du  Duc. 

Deux  jours  après  la  figna^ure  de  ce  traité 
le  Roi  fit  fon  entrée  à  Milan.  A  cette  en- 
trée <*eftoit*le  Roy  fous  le  poifle  que  ceulx 
1^.  de  la  ville  portoient  j  &  eftoit  habillé  le 

dit 
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»  dit  Seigneur  d'un  Syon  de  veloux  bleu , 
»  femé  de  fleurs  de  lys ,  &  la  barde  de  foa 
»  cheval  femblable  ,  &  une  tocque  de  ve- 
»  loux  noir ,  fans  aucuns  arnoys ,  &  ne  fe 
»  bougeoit  de  deffbus  ledit  poille  ,  en  fai- 
)»  faut  bonne  mine  &  chiere  d^ung  très  hault 
»  Prince. 

»  Après  lequel  Seigneur ,  marchoient  M. 
»  d'Alençon,  M.  deSavoye,  &  tous  les  au- 
»  très  Princes  avecques  plulîeurs  Marquise 
»  Gentilshommes  dudit  pays ,  fort  bien  ac<« 
»  coullrés  ,  &  après  ,  les  Mignons  de  la 
»  Chambre  du  Roy,  aux  couleurs  noyr,  blanc 
)»  &  tannée 

»  Si  alloient  après,  M»  le  Grant  Senefchal, 
»  &  M.  de  Saint  Vallier  avec  les  Gentils- 
^  hommes  de  la  maifon  du  Roy . . .  Fina- 
»  blement  alloient  Se  marchèrent  Meflei- 
»  gneurs  de  la  Palice,  de  Èayard ,  de  The- 
»  ligny  &  autres  •  •  • 

»  Et  vinft  ledit  Seigneur  dcfcendre  au 
»  Dofme  ;  lors  l'artillerie  commença  à  tirer..* 
»  Il  n'y  avoit  homme  qui  ne  plouraft  dé 
o  joye,  quant  aux  François  •••• . 

»  Au  regard  des  Dames  ,  les  fenefircs  6c 
»  bouticques  de  Milan,  en  étoient  plaines, 
»  &  bien  fort  gorrieres  ;  &  croyez  qu^elles 
Tome  XFIL  £e 
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»  ayment  mieux  les  François  que  Maximi- 
M  lien ,  ni  fa  compaignie  »  • 

(  30  )  On  arrefla  en  outre  que  le  Roi 
prendroit  fous  fa  proteâion  PEtat  EcclefiaP- 
tique  9  &  de  Florence  ;  quM  aflîgneroît  une 
Penfion  à  Julien  &  à  Laurent  de  Medicis; 
qu*il  donneront  à  celui-ci  une  compagnie 
de  cinquante  lances  ;  qu'il  feroit  défendu 
aux  Milanois  de  fe  fervir  d'autre  fel  que  de 
celui  des  falines  de  Cervia  ;  que  le  Roi  ne 
pourroit  prendre  la  proteâion  des  Feuda- 
taires  de  l'Eglife  ,  fans  le  confentement  du 
Pape  j  que  fa  Sainteté  ne  prétendoit  point , 
par  ce  traité  ,  révoquer  ceux  qu'elle  avoit 
faits  avec  les  autres  Princes ,  &  en  particu- 
lier avec  les  Suiffes,  iinon  dans  les  articles 
incompatibles  avec  ceux  du  préfent  traité  : 
Et  enfin ,  que  le  Pape  rappelleroit  les  trou- 
pes,  qui  fervoient  fous  l'autorité  du  Saint 
Siège  ,  à  la  défenfe  de  Vcronfie.  te  Pape 
promit  auffi  de  reftituer  Modene  &  Reggio, 
au  Duc  de  Ferrare ,  à  condition  que  le  Duc 
rendroit  au  Saint  Siège  quarante  mille  Du- 
cats qui  avoient  été  donnés  à  l'Empereur , 
pour  mettre  le  Pape  en  pofleflTion  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  Places.  (  N.  D.  L.  ). 

(31)  Un  décret  porté  dans  la  vïtigi  hui- 
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lïéme  Seffion  du  Concile  de  Baie ,  défendoh 
de  prendre  à  la  Conr  de  Rome,  &  partout 
ailleurs ,  aucune  chofe  pour  les  éledions  | 
tonfirmations  d^icelles ,  préfentations ,  colla- 
tions ,  provifions ,  inftallations ,  inveftitures 
de  toutes  fortes  de  bénéfices;  ainlî  que  pour 
les  Ordres  facrés^  bénédiâion  &  envoi  dô 
Pallium  ,  foit  à  raifon  des  Bulles ,  du  fceau  î 
des  premiers  fruits  des  dépôts  >  foit  fous  pré* 
texte  qu*il  y  eut  coutume  ,  Privilège,  où 
Statut  au  contraire  :  ceux  qui  y  contreve*^ 
noient,  foit  en  donnant,  foit  en  recevant» 
encouroient  les  peines  des  fimoniaques.  Ce 
fut  conformément  à  ce  décret  du  Concile  de 
Bâle,  qu'en  1438,  fut  dreflee  par  TEglife 
Gallicane  alTemblée  à  Bourges ,  la  Pragma^ 
tique-Sanâion ,  qui  ordonnoit  la  convocation 
d'un  Concile  général  tous  les  dix  ans,  qui 
établiflbit  l'autorité  du  Concile  au  -  dcflus 
du  Pape ,  qui  abolilToit  les  annates  5  les  ré- 
fervpSj  les  expeâatives^  qui  rétabliflbit  la 
liberté  entière  dés  éleâions  ,  fans  que  le 
Pape  pût  s'attribuer  les  nominations  des  bé- 
néfices. Pie  II  j  en  I4.61  j  obtint  de  Louis  XI, 
l'abolition  de  la  Pragmatique  j  mais  la  dé- 
claration du  Roi  ne  fut  pas  mife  en  elcé- 
tution.  Paul  II,  en  1467  j  revint  à  la  charge  j 
liouis  XI  fê  laifia  encore  gagner  j  fa  décla« 

£e  a    * 
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ration  ne  fut  pas  exécutée.  Charles  VHI  & 
Louis  XII,  firent  cxadement  obfervcr  la 
Pragmatique.  Jules  II,  dans  le  Concile  de 
Latran,  lança  les  foudres  de  l'Eglife  conue 
ceux  qui  la  fomiendroient.  Enfin  à  la  Prag- 
matique fut  fubftitué  le  Concordat  (a) ,  qui 
contenoit  deux  points  principaux  :  le  pre- 
nûer  en  faveur  du  Roy, auquel  le  Pape  ac- 
cordoit  la  nomination  des  bénéfices  de  fon 
Royaume.  On  en  exceptoit   les  Monaftères 
&  les  Evêchés  qui  pourroient  avoir  quelque 
privilège  particulier  du  Saint  Siège,  pour  fe 
maintenir  dans  le  droit  d'éledion.  Le  fécond 
point  éloit  à  l'avantage  du  Pape,  en  ce  qu'on 
lui  accordoit  les  annates  ou  les  revenus  d'une 
année  de  ces  bénéfices  à  mefure  que  le  Roî 
y  nommoit.  Le  Concordat  fut  reçu  dans  l'on- 
zième Seffion  du  Concile  de  Latran ,  &  la 
Pragmatique  fut   fupprimée.  Le   Clergé  de 
France ,  les  Univerfités  &  les  Parlemens  du 
Royaume  réclamèrent.  A  la  fin ,  on  obéit. 
(N.  D.  L.). 

(  32  )  Wolfey ,  prettiier  Miniftre  de  Henri 
VIII ,  piqué  de  ce  que  François  I  lui  avoit 

(  a  )  Cette  Note  de  l'AbW  Lambert  ne  doit  pas  dif- 
peofer  de  lire  tout  ce  qui  concerne  le  Concordat  dans 
UTomc  V  de  l'Hift.  de  François  I ,  par  M.  Gaillard. 
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fefufé  PEvêché  de  Tournai,  fe  vengea  de 
ce  refris  ,  en  engageant  fon  Maiilre  à  lui 
ilifcicer  des  affaires  au  delà  des  Alpes.  En  con- 
•féquence  Henri  envoya  Pacé  auprès  de  l'Em- 
pereur, pour  le  prefler  de  pafTer  en  Italie  j  afin 
de  Py  engager,  on  lui  promît  que  l'Angleterre 
foudoyeroit  fes  troupes.  (  N*  Dw  L.  )• 

(33)  C^  traité  de  Noyon  (a)  quel  Charles 
promettoit  de  faire  ratifier  par  l'Empereur 
Maximilien  fon  ayeul ,  fut  fuivi  deux  mois 
après  d'une  Ligue  conclue  à  Londres  le  2^ 
d'Oâobre  entre  ces  deux  Princes  &  Henri 
VIIL  Elle  portoit  que  l'Empereur ,  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  l'Archiduc  Roi  d'Efpagne, 
fc  fecourroient  mutuellement  contre  quicon- 
que attaqueroit  l'un  des  trois.  Le  nombre 
des  troupes  que  chacun  devoit  fournir  étoit 
réglé..  Tous  ceux  qui  voudroient  entrer  dans 
cette  Ligue  y  dévoient  être  admis  ;  l'Em- 
pereur fe  dégoûta  bientôt  d'une  alliance  qui 
ne  lui  produifoit  point  d'argent..  Il  accepta 
&  ratifia  le  traité  de  Noyon,  conclut  une 
trêve  avec  les  Vénitiens,  &  confentit  que  les 

(  a  )  Le  Traité  de  Noyon  fe  fit  en  i  p  ^  ^  auffi  bien 
que  le  Traité  de  Fribourg  avec  les  SuiiTes.  Cette  ob- 
fervatîon  eft  néceffaire  pour  éclaîrcirlaNote  deTAbbé 
Lambert. 

Eeji 
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cinq  Cantons  qui  avoient  refufé  de  s^allier 
^vec  la  France  ,  entraient  dans  le  traité  que 
les  huit  autres  avoient  &it  avec  cette  Cou* 
Tonne^  Deux  mois  après  la  concluGon  du 
traité  de  Noyon  ^  François  I  fit  à  Fribourg» 
avçc  les  treize  Cantons. ,  les  Ligues  griies  s^ 
^  tous  ceux  qui  font  unis  au  corps  Hel-s 
vétique  ,  un  traité  auquel  on  donna  le  nom 
deTraitç  de  Pai^  PerpetuçUe.  (N.D.L.)» 

(34)  ^^  Bellai  ne  parle  point  d'une  fuff 
penfion  d'armes  qui  (ut  arrêtée  cette  année 
entre  tous  les  Princes  Chrétiens.  Selim  fai-^ 
foit  de  prodigieux  MagaCns;  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  &  l'on  ne  doutoît  pas, 
qu'il  n'eût  le  defFein  de  fe  jetter  fur  l'Italie^ 
Le  Pape  propofa  une  Croifade ,  &  envoya 
des  Légats  à  tous  les  Princes  de  l'Europe, 
X^e  Rpi  de  France  offrit  de  marcher  à  U 
tête  de  quarante  mille  hommes  de  pied^  de 
trois  mille  hommes  d'armes  ,  &  de  fix  mille 
hommes  de  Cavalerie  légère  j  mais  les  autres. 
Souverains  ne  firent  aucun  offre,  &  conviiVî 
Tcnt  feulement  d'une  trêve.  (N.  D.  h*)\ 

(3  j)  Ce  Prince  mourut  le  i?  Janvier  1/15^ 
Ça  çopduite  d^n^  les  afiàiresi  fit  dh:e  à  Jules  II» 
^ue  les  Çai^dim^O  lcs^Ek9€u^4:A^àoient  trotnr 
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pés  dans  leur  choix*  Que  les  derniers  ^  au  lieu 
de  donner  V Empire  à  Jules  y  V avaient  accordé 
à  Maximilien;  &  que  les  Cardinaux^  au  lieu 
défaire  Maximilien  Pape^  av  oient  élevé  Jules 
à  cette  dignité. 

Peut-être  Maximilien  xonvenoîi-il  lui  même 
,de  cette  méprife;  du  moins  ell  il  vrai  que 
quelques  plnnées  avant  fa  mort ,  il  témoigna 
une  forte  envie  d*être  Pape.  On  connoit  ly 
Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  fa  fille 
Marguerite ,  Gouvernante  des  Pays-Bas.  En  • 
voici  les  articles  eflentiels... 

«  Très-chere  &  très-amée  fille ,  je  entendu 
»  l'avis  que  vous  m'avez  donné  par  Guillain 
»  Pingun  ,  notre  garde-robbe  uyées  ,  dont 
»  nous  avons  encore  penfé  delTus ,  &  ne 
»  trouvons  point  pour  nulle  rëfun  bon ,  que 
»  nous  nous  devons  franchement  marier ,  niais 
»  avons  plus  avant  mis  notre  délibération  & 
»  volonté  de  jamais  plus  hanter  faem  nue  ; 
)»  &  envoyons  demain  M.  de  Gurec ,  Eve- 
»  que  à  Rome  devant  le  Pape ,  pour  trou- 
»  ver  fachon  que  nous  puyfTun  accorder  avec 
)»  ly  de  pous»  prendre  pour  ung  coadjuteur  » 
»  afin  qu'après  fa  mort  pourrons  eftre  affeuré 
»  de  avoer  le  Papat  >  &  devenir  Preftre  ;:  & 
»  après  eftre  Saint  ,  &  que  yl  vous  fera 
j^  de  néceffité  »  que  après  ma  niort  vous  fe- 

Ec  4 
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»  rez  contraint  de  me  adorer ,  dont  je  me 

D  trouverai  bien  glorifioes  •  •  •  Je  commence 

»  a  pratiquer  les  Cardinaux  dont  II  C,  ou 

»  III  C  mille   ducas  me   feront  tin  grand 

D  fervice,    avec   la  partialité    qui  efl  déjà 

»  entre  eos..«  Je  vous  prie ,  tenez  cette  ma«- 

»  tierç  en  fecret;  auflîbienen  briefs  jours  ^ 

a>  je  crains  que  y  faut  que  tout  le  monde  le 

]»  fâche ,  car  bien  mal  eft  il  poilible  de  pra- 

)»  tiquer  ung  tel  fi  grand  matere  fecrettement, 

»  pour  laquelle  il  faut  avoer  de  tant  de  gens, 

)i>  &  de  argent  fuccurs ,  pratique  »  &  à  Dieu 

»  fuet  de  la  main  de  votre  bon  père  Afc- 

»  ximilzanus  futur  Pape ,  le  XVIII  jour  de 

»  Septembre.  (  N.  D.  L.  )• 

(  36  )  La  reflitution  de  cette  ville  fut 
ménagée  par  Villeroi,  qui  et  oit  arrivé  à 
Londres  deux  mois  avant  fes  collègues.  Il 
fut  affez  heureux  pour  mettre  Wolfey  dans 
les  intérêts  de  la  France.  Ce  Minifire  qui 
Hvoit  tout  pouvoir  fur  Tefprit  de  fon  Maître» 
lui  repréfema  qu'il  convenoit  de  tirer  du 
Roi  de  France  une  fomme  d*argent  »  en  lui 
rendant  Tournai  ;  que  cette  place  qui  fe  trou- 
voit  à  une  trop  grande  dillance  de  Calais ,  fe* 
Toit  prife  infailliblement  à  la  première  rup^ 
ture  qu'il  y  auroit  entre  les>  dçwt  Couronnesj 
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que  par-là  le  Roi  fe  feroit  un  puiflant  allié 
da  Roi  de  France'^  &  que  leur  union  les 
rendroît  arbitres  de  PEurope  ;  le  Traité  fut 
figné.  Immédiatement  après  la  fîgnature ,  les 
Ambafladeurs  du  Roi  remirent  au  Minilhre 
Anglois  des  Lettres  Patentes  de  leur  Maître, 
par  lefquelles  il  s'engageoît  à  lui  payer  une 
penfion  annuelle  de  douze  mille  livres  tour- 
nois ,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
l'Evêché  de  Tournai.  (  N.  D.  L.  ) 

(37)  On  appella  cette  entrevue  le  camp 
d*or.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  faire  à 
Londres  une  maifon  de  bois  de  charpente 
fur  le  modèle  de  celle  des  marchands ,  ou 
de  la  Bourfe  de  Calais.  Cette  maifon  donc 
toutes  les  parties  furent  bientôt  rafTemblées, 
ctoit  compofée  de  quatre  corps  de  logis 
aflez  vaftes  ,  elle  étoit  couverte  de  toiles 
peintes ,  &  ornée  en  dedans  des  plus  riches 
tapifferies  d'Angleterre.  Le  Roi  de  France 
avoit  fait  élever  une  tente  de  foixante  pieds 
en  quatre,  couverte  de  drap  d'or,  dont  les  cor- 
dages étoient  de  fil  d'or  &  de  foye  bleue.  Elle 
étoit  tapiffée  en  dedans  de  velours  bleu, 
femé  de  fleurs  de  Lys  d'or  en  broderie ,  on 
Tavoit  flanquée  de  quatre  pavillons  de  même 
parure*  Mais  il  s'ékva  im  ii  furieux  ouragan 
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que  la  tente  fut  renverfée  »  il  fallut  prépatter 
un  autre  lieu  où  le'  Roi  reçut  Henri  VIII. 
(N.  D.  U) 

(  38  )  L'Auteur  de  la  nouvelle  Hifloiie 
tf  Allemagne  ,  dit  après  Rapin  de  Thoyras , 
que  l'Empereur  tâcha  de  difluader  Henri ,  de 
l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec  le  Roi 
de  France  ,  &  que  ce  fut  là  le  principal 
motif  qui  l'engagea  à  débarquer  en  Angle- 
terre; mais  que  Henri  lui  fit  comprendre 
qu'il  ne  pouvoit  avec  honneur  fe  dédire, 
&  qu'il  lui  promit  feulement  de  n'entrer  dans 
aucun  engagement  qui  lui  fût  préjudiciable  : 
mais  du  Pleys,  du  Tille t,  Mezerai,  duBellay» 
le  Maréchal  de  Fleuranges  ,  l'Auteur  des 
Annales  de  France  ,  &  quantité  d'autres 
Ecrivains  conviennent  tous  (a)  que  l'entre^- 

(  a  )  Nous  devons  prévenir  le  Lcâ:ear ,  que  tous  les- 
Hiftorîcns  ne  s'accordent  pas  ,  comme  le  dît  rAbhc 
Lambert ,  fuç  l'entrevue  de  Charles  -  Quînt  avec 
Henri  VI IL  Selon  le  Préfixent  Hiénault»  &  la.  nou* 
veUc  Hiftoire  de  France  ,  par  M.  l'Abbc  Garbier  ,. 
CKarles-Quint  arriva  en  Angleterre  avant  que  Henri 
pafsât  en  France.  Il  fit  tous  Tes  efforts  pour  rompse  le 
voyage  projette  :  mais  il  échoua*  D'uo  autre  côté ,  M. 
Gaillard  dansfon  Hiftoircf^.  dç  François  I,  adapte  l'opi- 
nion de  du  Bellay  :  mais  tons  (e  réunifient  for  on  point 
cflcnticl  j  c'eft  <juc  rçntreyue  4u  camp  d'Ardr<a  eut 


Tue  de  François  I  &  de  Henri ,  précéda  le 
débarquement  de  Charles  à  Douvres.  Il  eft 
vray  que  le  voyage  de  l'Empereur  en  An-^ 
gleterre»  avoit  été  réfolu  dès  le  mois  de 
Mars ,  du  moins  entre  l'Empereur  8ç  le  Car- 
dinal de  Wolfey ,  ainfi  qu'on  k  voit  par  des 
lettres  datées  de  Compofielle ,  écrites  par 
Cbarles  au  Minière  de  Henri.  Mais  les 
grandes  aflTaîres  qui  retenoient  l'Empereur 
en  Efpagne  ne  lui  permirent  pas  de  s'a-^ 
boucher  fîtôt  avec  Henri.  Voulant  gagner 
Wolfey ,  il  lui  promit  d'employer  tout  foa 
crédit  pour  l'élever  au  fouverain  Pontifical; 
après  la  mort  de  Léon  X.  (  N.  D.  L.  ) 

(  35>  )  L'établiffement  du  Luthérdnifme, 
fon  Hiftoire,  &  les  révolutions  qu'il  pro- 
dujfit ,  fe  trouvent  dans  un  foule  d'ouvra- 
ges auxquels  nous  renvoyons.  Le  meil- 
leur guide  que  l'on  puiffe  fuivre  dans  cette 
matière  eft  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  de 
Fleury.  Si  on  veut  entendre  les  deux  partis , 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  traduite  de  l'Alle- 
mand de  M.  Mosheim ,  6  vol,  in-8**,  oflfre  un 
yepertoire  curieux ,  &  digne  d'être  confiilté. 

lieu  en  i^io  ,  &  noa  pas  en  i$i9  y  comme  on  le  lit 
dans  le  texte  de  du  Bellay  ^  9c  dans  l'édition  dç  l'Abbé, 
l^ambert;. 
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(40)  Il  s'en  falloît  bien  que  Léon  X  f&t 
dilpofé  à  favorifer  l'Eleâion  de  Charles  ;  tous 
les  Ecrivains  conviennent  que  fon  avis  étoit 
qu'on  ne  choisît  ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  de 
France;  il  auroit  voulu  que  l'Eledion  eût  pu 
fe  faire  en  faveur  de  Laurent  de  Medicis; 
mais  comme  il  ne  pouvoit  gueres  fe  flatter 
de  cette  cfpérance  ,  il  fouhaitoit  que  les 
Eleâeurs  fe  déterminaflfent  pour  quelqu'un 
d'entr'eux  ;  c'étoit-là  fon  véritable  intérêt. 
Charles  étant  en  pofTeflion  du  Royaume  de 
Kaples  ,  &  François  I  du  Duché  de  Milan , 
l'Eleâion  de  l'un  de  ces  deux  Monarques  ne 
pouvoit  que  troubler  un  jour  le  repos  de 
l'Italie  j  auffi  fit-il  tous  fes  efforts  poiu*  per* 
fuader  aux  Eleâeurs  de  prendre  ce  parti  ; 
mais  il  n'ofoit  pourtant  agir  qu'en  fecret, 
de  peur  de  fe  faire  des  ennemis  des  deux 
prétendans  ,  en  fe  déclarant  ouvertement 
contre  eux.  (N.  D.  L.  ) 

(  41  )  Ces  négociations  auroient  eu  le 
fuccès  que  le  Roi  s^en  promettoit ,  fi  le 
Cardinal  de  Wolfey  n'eût  été  entièrement 
dévoué  aux  intérêts  de  l'Empereur ,  qui  lui 
avoit  promis  de  le  faire  Pape;  c'étoit  aux 
dépens  de  François  I,  que  cet  ambitieux 
Miniftre  vouloit  acheter  la  première  dignité 
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de  PEglife.  Sous  prétexte  de  travailler  plus 
efficacement  à  la  réconciliation  des  deux 
Monarques*,  il  alla  trouver  l'Empereur  à 
Bruges  j  ce  fut  là  qu'il  conclut  le  24  No- 
vembre de  l'année  i  J^i ,  au  nom  du  Roi 
fon  Maître ,  une  Ligue  avec  le  Pape  &  l'Em- 
pereur contre  le  Roi  de  France.  Par  ce 
Traité  le  Pape  s'engageoit  à  lancer  tous  les 
foudres  de  l'EgUfe  contre  François  I  ;  Henri 
dcvoit  l'attaquer  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  ;  l'Empereur  &  Henri  s'obli- 
geoîent  à  rompre  tous  les  engagemens  pris 
avec  lui;  Henri  promettoit  encore  de  donner 
en  mariage  à  l'Empereur  la  Princefle  Marie 
qui  avoit  été  mariée  au  Dauphin.  Les  Princes 
*  contraâans  s'engageoient  à  garder  un  invio- 
lable fecret  jufqu'au  tems  de  l'exécution  des 
articles  dont  ils  convenoîfent.  C'eft  ainfi  , 
comme  le  remarque  l'Hiftorien  Anglois , 
que  Henri  fe  laiflbit  perfuader  par  fon  Mi- 
niftre  d'accabler  le  Roi  de  France  fon  allié 
qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  tort.  (N.  D.  L.) 

(42)  «  Tel  eft ,  remarque  un  Moderne  (a), 
»  le  caradère  des  exploits  de  Bayard  ;  tou- 
»  jours  incroyables ,  la  fable  n'auroit  ofé  les 
»  imaginer  :  mais  l'Hiftoire  impérieufe ,  dont 

(a)  Hift.  de  François  I,  par  M.  Gaillard  ,  Tomel, 
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»  ils  font  le  plus  bel  ornement  ^  oblige  dé 
»  les  croire»  » 

(43)  Ce  fut  là  un  dés  premiers  fujets  de 
mécontentement  qui  l'indifposèrent  contre 
François  I.  Le  Monarque  voulant  donnât 
des  marques  d'une  confiance  honorable  au 
Duc  d'Alençon  fon  beau -^ frère,  ne  fongea 
pas  qu'il  commettoit  une  injuftice  envers  le 
Connétable  de  Bourbon.  Nos  Hilloriens  ert 
général  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention  à  cet 
événementé  Peut-être  fut-il  une  des  caufes 
de  la  haine  qui  s'alluma  de  plus  en  plu$ 
entre  Louife  de  Savoye  &  le  Connétable4 
Le  Duc  d'Alençon  étoit  le  gendre  de  cette 
Princefle.  Un  tel  paflfe-droit  dut  être  un  af-* 
front  fanglant  aux  yeux  d'un  homme  fier  & 
fenfible  tel  que  Charles  de  Bourbon» 

(  44.  )  Il  eft  poffible  ,  dit  l'Auteur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  d'Angleterre ,  que  ces  pro- 
pofitions  ayent  été  faites  à  François  I,  & 
qu'il  en  ait  été  la  dupe*  II  ignoroit  les  fecrets 
engagemens  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fon 
Miniilre  avec  l'Empereur  ;  mais  plufieurs 
raifons  femblent  prouver  que  le  Traité 
que  nous  venons  de  rapporter  n'a  jamais 
fubGfté.  Premièrement  ,  le  Recueil  des 
aâes  publics    ne  fait   aucune  mention  d« 
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ce  prétendu  Traité ,  quoiqu'on  y  en  trouve 
un  autre  de  moindre  ioiportance,    conclu 
dans  le  même  tems.  Secondement,  on  ne 
trouve  dans  le  même  Recueil  aucun  envoi 
d'Ambafladeurs'^de  la  part  du  Roi  d'Angle* 
terre  9  ni  au  Roi  de  France ,  ni  à  l'Empe- 
reur ,  dans  le  tems  qui  devoit  avoir  précédé 
ce  Traité,  TroiGèmement ,  il  n'efl  pas  vrai- 
femblable  que  l'Empereur  eût  voulu  retirer 
fes  troupes  du  Milanès,  c'eft-à-dîre ,  rendre 
Milan  à  la  France ,  &  perdre  Tefpérance  d'ac- 
quérir Tournai ,  qui  étoit  déjà  aux  abois  ^ 
pour  le  fimple  avantage  de  voir  François  I 
fe  retirer    dans  fon  Royaume.  Ajoutons  à 
ces  confidératidns ,  que  ,  vu  les  égards  que 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  avoiept  pour 
le  Miniftre  Anglois ,  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'ils  eulTent  voulu  conclure  un  Traité 
fans  fa  participation  &  par  le  miniftère  d'au- 
tres  Ambafladeurs  ,  pendant   qu'il  étoit  à 
Calais  pour  y  faire  l'office  de  Médiateur. 
On  trouve  dans  le  Recueil  des  aâes  publics, 
que  lorfque  Wolfey  fut  deftiné  par  fon  Maî- 
tre à  pacifrer  les  différends  que  l'Empereur 
ivoii  avec  le  Roi  de  France ,  il  étoit  muni 
de  diverfes  commiffions  pour  en  faire  l'ufage 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Par  la  première  , 
Henri  lui  donnoit  le  titre  de  fon  Lieutenant- 
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Général ,  pour  régler  en  qualité  de  Médian- 
teur  les  différends  des  deux  Monarques.  Une 
féconde  lui  donnoit  pouvoir  de  traiter  & 
de  conclure  avec  François  I,  un  renouvel- 
lement d'alliance;  mais  il  eft  probable  qu'on 
vouloit  par-là  faire  voir  aux  Ambailàdeurs 
de  France  l'impartialité  de  Henri ,  &  ledef- 
iein  prétendu  qu'il  avoit  de  s'unir  avec  celui 
des  deux  Princes  ennemis  9  qui  fe  trouverôit 
être  injufiement  attaqué.  Par  la  troifième 
commiflion  »  Wolfey  avoit  pouvoir  de  con- 
clure une  ligue  entre  l'Angleterre  &  l'Em- 
pereur, le  Pape  &  le  Roi  de  France,  ou 
tel  autre  Potentat  que  ce  pût  être.  Ainfî, 
fans  que  Henri  eût  encore  pu  examiner  de 
quel  côté  le  tort  fe  trouvoit ,  il  laiflbit  à 
Wolfey  la  liberté  de  l'engager  dans  le  parti 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Mais  il  y  a ,  ajoute 
l'Hiftorien  Anglois,  beaucoup  d'apparence 
que  la  réfolution  de  ce  Prince  étoit  déjà 
prife,  &  que  le  Congrès  de  Calais  n'éioit 
deftiné  qu'à  prouver ,  qu'il  fe  détermineroît 
après  une  exaôe  information  ;  le  but  étoit  de 
faire  tomber  le  blâme  de  la  rupture  fur  le  Roi 
de  France.  Toutes  les  démarches  du  Cardi- 
nal Médiateur  démontrèrent  que  fon  deilein 
n'étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les  deux 
Monarques   ennemis  ;    mais  feulement  de 

fournir 
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fournir  au  Roi  fon  Maître  un  prétexte  de  fe 
déclarer  pour  l'Empereur,  (  N.  D.  L.  ) 

(  4.^  )  Il  n^eft  point  parlé  dans  les  Mé- 
ïfloires  de  du  Bellay  ,  des  manifefles  qui 
furent  publiés  durant  le  cours  dé  cette  année 
ij'ai  ,  par  l'Empereur  &  le  Roi  de  France > 
&  où  ces  deux  Pri^ices  expofoient  les  raifons 
qu'ils  avoient  de  prendre  les  armes.  Charles 
lV  ,  dans  fon  manifefle  rappelloit  les  fujets  de 
plaintes  qu'il  prétendoit  avoir  contre  le  Roi  ; 
il  fe  plaignoit  de  ce  que  l'on  avoit  renvoyé 
Marguerite  d'Autriche ,  fix  ans  après  la  con- 
clufion  du  mariage  de  cette  Princeflè  avec 
Charles  VIII ,  &  de  ce  que  ce  Prince  s'étoit 
marié  avec  Anne  de  Bretagne  que  Maximi- 
lien  étoit  prêt  d'époufer.  Il  fe  plaignoit  en- 
fuite  de  ce  que  François  I  avoit  époufé 
Claude  de  France  qui  lui  étoit  deftinée,  & 
de  ce  que  Louis  XI  avoit  enlevé  le  Duché 
de  Bourgogne  à  la  Prince ffe  Marie  fon  ayeulew 
Le  xefte  du  Mémoire  étoit  employé  à  dé- 
truite les  droits  de  la  France  fur  le  Duché 
âe  Milan.  On  y  foutenoit  que  Valentine 
Yifconti  n'avoit  pu  porter  ce  Fief  dans  la 
Maifon  d'Orléans ,  parce  que  Wencellas , 
alors  Empereur ,  n'avoit  point  approuvé  la 
claufe  de  Pinveflîture  inférée  dans  ce  con- 
Tome  XFII.  Ff 


470        Observations 

tratj  &  que  celle  qui  avoît  été  accordée  à 
Louis  XII,  étoit  nulle  ,  parce  qu'elle  n'avoîc 
été   accordée  à  ce   Prince ,    qu'à  conditionr 
que  Claude  -de  France  épouferoit  Charles , 
petit-fils  de  Maxîmilien, ....  François  I  ne 
manqua  pas  d'oppofer  à  l'Empereur  d'au- 
tres griefs  :  le  premier  concernoit  les  deux 
promeflTes  auxquelles  ce  Prince   s'étoit  en- 
gagé par  le  Traité  de  Noyon.   Il  s'agîffbit 
de  reftituer  la  Navarre  à  Henri  d'Albreti 
6c  d'une  penfion  de  cent  mille  écus  pour 
laquelle  le  Roi  de  France  avoit  renoncé  à 
fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Jufqu'alors  Charles  n'avoit  fait  aucune  avance 
pour  s'acquitter  de  fa  parole.  Il  avoit  laide 
pafler  le  tems  delliné  à  s'en  dégager  ,&  n'a- 
voit jamais  daigné  répondre  aux  remontrances 
qu'on  lui  avoit  faites  fur  ces  articles  >  :  l'autre 
plainte  du  Roi  de  France  étoit  fondée  fur 
le  refus  que  Charles  V  faifoit  de  lui  rendre 
hommage  lige  des  Comtés   de  Flandres  & 
d'Artois,  fous  prétexte  que  cette  foumiffioa 
dérogeroit  à  fa  dignité  de  Chef  de  l'Empire. 
(N.  D.  L.  ) 

(  46  )  Ce  Traité  portoit  encore ,  que  les 
habitans  du  Milanès  ne  pourroient  fe  fournir 
de  fel  qu'à  Cervia ,  ville  de   l'Etat   Ecclé-j 


SUR     LES     MÉMOIRES.         4.7 1 

Caûique;  que  l'Empereur  aideroît  au  Pape 
à  fe  rendre  maître  de  Ferrare  ;  que  la  fomme 
que  Charles  donnoit  à  Léon  pour  le  Royau- 
me de  Naples  feroit  augmentée;  que  l'Em- 
pereur protegeroit  la  Maifon  de  Médicis  ; 
<|u'il  accorderoit  au  Cardinal  de  Médicis  une 
penfion  de  dix  mille  ducats  fur  l'Archevêché 
de  Tolède ,  &  enfin  qu'Alexandre  de  Mé- 
dicis ,  bâtard  de  Laurent ,  auroit  dans  le 
Royaume  de  Naples  un  Etat  de  dix  mille 
ducats  de  revenu  annuel.  (  N.  D.  L.  ) 

(  47  )  L'Abbé  Lambert ,  au  lieu  du  mot 
<hariots  ,  emploie  celui  de  carofTes.  Mais 
l'ufâge  des  carofTes  étoit  refervé  à  cette  cpo- 
gue  aux  têtes  couronnées.  On  n'en  connoiC- 
foit  alors  qu'un  en  France ,  celui  du  Roi  & 
de  la  Reine,  fous  le  rogne  de  François  I; 
èc  afleurément  les  Dames  de  Milan  n'en 
avoient  pas, 

(  48  )  Une  efpèce  de  feu  (  a  gui  fa  dhin 
fuoco  )  ,  raconte  Guichardin  (  a  )  ,  tomba 
»  tout  à  coup  fur  des  barils  de  poudre  à 
»  canon  qu'on  avoit  tirés  du  château  de 
»  Milan ,  pour  les  conduire  à  différentes 
xi  villes  :  ce  fut  le  jour  de  la  fête  de   St. 

(a)  Tome  II,  p.  ^34.' 

Ff  a 


éfi2  Observations  sur  les  Mem. 
»  Pierre  après  le  coucher  du  foleil ,  &  dani 
]i>  un  lems  où  le  ciel  n'étoit  couvert  d'aucun 
jt>  nuage.  La  poudre  s'enflammant  avec  furie 
»  fit  fauier  de  defllis  la  porte  du  château 
»  lUie  belle  tour  de  marbre ,  où  étoit  Phor- 
D  loge  de  la  ville.  Les  murs ,  les  chambres, 
»  &  les  maifbns  contigues  à  cette  tour  s'é^ 
»  croulèrent  en  même  tems  :  le  bruit  de 
»  la  poudre  &  des  ruines  qu'elle  caufoit, 
»  augmenté  par  de  violents  coups  de  ton- 
D  nere  ébranla  toute  la  ville  de  Milan.  On 
»  voyoit  voler  çà  &  là  des  mailès  énormes , 
»  &  des  éclats  de  pierres  qui  tuèrent  plu- 
)>  fleurs  perfonnes.  Il  y  en  eut  audi  un  grand 
V  nombre  d'enfevelies  fous  les  ruines.  On 
»  fe  promenoit  dahs  la  place  pour  y  pren-» 
»  dre  le  frais ,  lorfque  cet  accident  arrivai* 
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OBSERVATIONS 

SUR    LES    MÉMOIRES 

DU    SECOND     LIVRE 

DE     MESSIRE 

MARTIN  DU  BELLAY,. 

SEIGNEUR 

DE    LANGE  Y. 

(1)1^  E  S  Cantons  ne  voulant  pas  que  vingt 
mille  Suifles  d'une  pan  &  autant  de  Pautre, 
fuflent  tous  les  jours  fur  le  point  de  s'égorger 
les  uns  les  autres,  leur  envoyèrent  ordre  de 
quitter  les  deux  armées  &  de  retourner  dans 
leur  Pays.  Le  Cardinal  de  Sion  prévenu  de 
cet  ordre,  trouva  le  moyen  d'arrêter  &  de 
corrompre  le  courrier  qui  le  portoit  à  l'ar- 
mée des  confédérés.  On  le  publia  dans  l'ar- 
mée de  France  ;  l'artificieux  Cardinal  ne  ^^n 
tînt  pas  là  j  il  vint  à  bout  d'arrêter  les  Suifles 
de  l*armée  des  Alliés,  malgré  les  ordres  des 
Cantons ,  &  il  parla  fi  fortement  à  ceux  de 
l'armée  Françoife ,,  qui  fe  retiroient,  qu'il  les 
engagea  prefques  tous  à  le  fiiivre.  (  N.  D.  J4.  )• 

^2)  It  mourut  le  deux  Décembre  ijai- 
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On  accufa  George  Malefpine  fon  Camerîçr 
de  l'avoir  empoifonné  ;  fur  le  foupçon  qu'on 
en  eut ,  il  fut  mis  en  prifôn  j  mais  fon  in- 
nocence (a)  ayant  été  reconnue ,  le  Cardi- 
nal de  Médicis,  neveu  du  feu  Pape,  le  fit  re- 
lâcher. Guichardin  ne  dit  point  que  fon  in- 
nocence ait  été  reconnue.  Il  attribue  la  li- 
berté, qu'on  lui  rendit,  à  des  bruits  vagues 
qui  impliquoient  la  Cour  de  France  dans  cet 
cnipoifonnement  prétendu.  (N.  D.  L.). 

(  3  )  Il  étoit  né  à  Utrecht ,  l'an  i^y^  ,  de 
Florent  Boyens,  qui  gngnoit  fa  vie  à  faire 
des  Barques  ;  il  fut  élevé  gratuitement  dans 
un  Collège  de  Louvain,  où  il  fit  fes  éludes ^ 
&  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le  21 
'  Juin  14.5 1.  En  IJ07  ,  il  devint  Précepteur 
de  l'Archiduc  Charles ,  âgé  alors  de feptans^ 
Il  fut  envoyé  Ambalîadeiir  en  Efpagne  au- 
près du  Roi  Ferdinand ,  &  parvint  à  la  di- 
gnité de  Cardinal  en  ij'17.  Lorfque  Charles 
V  paflfa  en  Allemagne  pour  s'y  faire  Cou- 
ronner Empereur ,  il  laiffa  Adrien  en  Ef- 
pagne ,  avec  la  qualité  de  Régent  du  Royaume 

(a)  Lîfez  fon  Hiiloir.'!  ,  Tome  II  ,  p.  565>.  Nous 
obfervcrons  que  cette  aiT^rilcn  de  Guichardin  H'eft 
app'.iyéc  fur  aucun  ade  autenûcj^ue  i  oa  y  tcQQUûoît 
ia  IxùïiXQ  coiiuc  les.  Fi;u,njois;* 
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Kprès  la  mort  de  Léon  X ,  Charles  fit  jouer 
les  reflbrts  de  la  plus  adroite  politique  pour 
qu'on  élût  Adrien.  Jules,  Cardinal  de  Mé- 
dîcis  ,  avoit  un  grand  nombre  de  voix  pour 
lui  :  mais  la  faâion  de  l'Empereur  &  quel- 
ques Cardinaux  que  Wolfey  avoit  mis  dans 
fes  intérêts ,  s'oppofoient  ouvertement  à  l'é- 
leâion  de  Jules.  Cette  intrigue  fut  ménagée 
avec  tant  de  fecret,  que  les  Cardinaux  du 
parti  de  PEmpereur  ,  fans  rien  faire  con- 
noître  de  leur  defTein,  fe  contentèrent  de 
rompre  les  mefures  du  Cardinal  de  Médicis  ^ 
en  attendant  Toccafion  de  faire  réuflir  leur 
faâion.   Cependant,  Wolfey  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens ,  &  fondoit  fes  efpéran-- 
ces  fur  les  promeffes  de  l'Empereur.  CharlesL 
fçut  diffimuler  avec  tant  d'art,,  &  fut  fi  bien 
,  fervi  dans  le  Conclave ,  que  perfonne  ne  put 
le  pénétrer;  Adrien  fut  donc  élu.  Paul  Jove 
dit  que  cette  éleâion  ayant  été  publiée,  le 
peuple  Romain  en  fut  fi  indigné  que  lorf^ 
qu'un  grand  nombre  de  Cardinaux  pafibit 
fur  le  Pont  Saint -Ange,  au  fortir  du  Con- 
clave, on  les  chargea  de  malédiâions.  Oi> 
ajoute  que  le  Cardinal  de  Gonzague  y  qui 
étoit  de  la  troupe,  fe  tournant  vers  le  peu- 
ple ,  le  remercia  de   ce  qu'il  fe  contentoin 
4^   punir  jt  par    des   in[ures  »    une  aâion^ 
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qui  méritoit  qu'on  leur  ^ettât  des  pienei4 
(  N,  D.  L.  ). 

(4)  Henri  fe  plaignoît  encore  de  ce  que 
François  I  avoir  renvoyé  en  Ecoflè  le  Duc 
d'Albanie ,  qui  commençoit  à  y  exciter  de 
grands  mouvemens  contre  la  Reine  Douai- 
rière ,  focur  de  ce  Prince ,  &  enfin  de  ce  que 
le  Roi  de  France  avoir  difcontinué  fe  paye- 
ment des  fommes  qu'il  lui  devoir.  Cette  dé- 
claration de  guerre  avoir  été  précédée  d^ua 
traité  ,  que  Charles ,  qui  étoît  paffé  d'Alle- 
magne en  Angleterre,  avant  de  retourner 
en  Efpagne,  avoir  concfu  avec  Henri.  Ce 
traité  portoit ,  que  ces  deux  Princes  fe  croyant, 
libres  de  tons  engagement  avec  la  France, 
avoient  rcfohi  de  contrader  une  étroite  al- 
liance ,  &  de  la  fceller  par  le  mariage  de 
l'Empereur  avec  la  Princefle  Marîè ,  fille  de 
Henri ,  fous  les  conditions  fuivantes  :  qiie 
l'Empereur  cpouferoit  la  Princefle,  dès  qu'elle 
auroit  atteint  fe  douzième  année  j  cjue  fa  dbt 
feroit  de  quatre  cent  mille  écus ,  furquoi  l'b» 
rabattroît  ce  que  l'Empereur  Maximîlien  avoit 
emprunté  du  Roî  d'Angleterre  ;  qu'en  cas. 
que  le  mariage  ne  s^accomplît  pas  par  la 
faute  de  l'Empereur,  il  fe  foumettoit  à  payer 
qttatrç  ccni  mille  écus  à  Henri,  qui  de  fàa 
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côté  contrafloit  la  même  obligation.  A.  l'égard 

• 

de  l'Empereur,  les  principaux  articles  de  la 
Ligue  etoient  :  qu'avant  la   fin  du  mois  de 
Mai  ij^^ ,  il  entreroit  en  France  du  côté 
de  l'Efpagne,   &  le  Roi  d'Angleterre  en  Pi- 
cardie ,  chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  che- 
vaux j  que  s'il  fe  faifoît  des  conquêtes  en 
France  ,    elles  feroient  livrées  à  celui  dès 
deux  Alliés  qui  y  auroit  des  prétentions  ; 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  avoit  deflein  de 
fubjuguer  l'Ecofle  onde  réduire  l'Irlande,  & 
fi  l'Empereur  vouloit  recouvrer  le  Duché  de 
Gueldrc  ou  la  Frife ,  les  deux  Monarques 
Alliés   feroient  obligés  de  s'affifter  récipro- 
quement ;  que  le  Pape  feroit  invité  à  accé- 
der à  ce  traité  ;  que  les  Vénitiens  y  feroient 
auffi  admis ,  pouvu  qu'ils  renonçaflent  à  l'ai- 
liance  qu'ils  avoient  avec  la  France  j  Se  en- 
fin que  les  deux  Monarques  feroient  toiis 
leurs  efforts  pour  engager  les  Suifles  à  quitter 
le  parti  de  la  France.  Le  même  jour  que  le 
traité  fut  figné ,  l'Empereur  figna  auffi  des 
Lettres  Patentes  par  lefquelles  il  s'engageoit 
à  payer  à  Henri  tout  ce  que  François  I  hiî 
devoît ,  en  cas  qu'à  l'occafion  de  cette  Ligue  ^ 
François  refufât  de  continuer  les  payemcns 
auxquels  il  étoit  obligé.  L'Empereur  pour 
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leconnoîire  les  bons  offices  que  lui  avoic 
rendus  Wolfcy,  promit  de.  lui  payer  k  Pcnfiba 
de  douze  mille  livres  que  le  Roi  de  France* 
lui  faifoit  pour  TEvêché  de  Tournai  ;  quel- 
ques jours  auparavant,  il  s'étoit  engagé  à  lui 
payer  une  Penfion  de  deux  mille  cinq  cens 
Ducats,  à  prendre  fur  les  revenus  des  pre- 
miers Evêchés  qui  viendroient  à  yaçier  ea 
,  Espagne.  (N.  D.  L.)- 

(y)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Bran- 
tome  que  ce  fut  Profpér  Colonne  lui  même 
qui  pointa  le  canon  contre  fon  neveu  >  fanst 
le  connoître. 

(6)  Paul  Jove  dît >  que  rOffider  qui  con- 
duifoit  ce  fecours  ayant  rencontré  un  corps 
de  garde  de  François,  parla  italien  àTOf- 
ficier  de  garde ,  qu'il  fut  pris  pour  un  Ca- 
pitaine Vénitien,  qui  alloit  au  quartier  des 
troupes  de  la  République  ;  qu'étant  arrivé 
au  quartier  des  Vénitiens ,  il  parla  françois 
à  celui  qui  vint  au  qui  vive ,  dit  qu'il  al- 
loit par  ordre  du  Général  occuper  un  pofte 
qu'il  marqua ,  &  qu'enfin  il  arriva  ainfi  juf- 
ques  fort  près  de  la  place  ,  n'ayant  été  re- 
,  connu  que  lorfque  fes  troupes  fe.  débande* 
.  leptpour  fe  jetter  dans  les  foffés.  (N.  D.  L.}* 
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(7)  L'Abbé  Lambert  dans  fon  édition  de 
du  Bellay  ,  a  ajouté  qu'avec  Albert  de   la 
Pierre  périrent  vingt  deux  Capitaines  Suifles  ; 
mais  le  texte  de  du  Bellay  ne  le  dit  point  : 
néanmoins  le  fait  eft  vrai  j  il  elt  attefté  par 
les  autres  Hiftoriens  &  furtout  par  Guichar- 
din  (a).  Ce  dernier  nous  apprend  encore 
que  le  Marquis  de  Pefcaire  &  les  Efpagnols 
preflerent    vivement   Profper    Colonne    de 
pourfuivre  les  François;  mais  ce  prudent  Gé- 
néral  s'etant  afTuré  que   l'ennemi  ne  fuioit 
pas,  que  feulement  il  fe  retiroit  en  bon  or- 
dre ,  n\  voulut  pas   confentir.   «  Demain , 
»  leur  dit -il,  vous  ferez  pleinement  con- 
»  vaincus  de  la  grandeur  de  votre  avantage. 
»  Notre  ennemi  ne  fent  pas  encore  toute  la 
»  profondeur  de  la  plaie  que  nous  venons 
»  de  lui  faire;  mais  dès  que  l'aftion  de   la 
»  chaleur ,  qui  l'anime  encore ,  fera  ralentie  » 
»  vous  le  verrez  ouvrir  les  yeux  fur  fa  fitua- 
»  tion,  perdre  courage,  repaffer  les  monts,  & 
»  nous  livrer  par  fa  retraite  une  viâoire  qui 
»  nous  coûteroit  aujourd'hui  beaucoup  de 
»  fang  &  de  péril.  )> 

Les  événemens  juftificrent  la  fagefle  &  la 
circonfpedion  de  Profper  Colonne. 

(a)  Tome  II,  p.  5^^. 
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(  8  )  Le  mot  de  f^illains  fe  trouvant  fré-^ 
quemnient  dans  les  Mémoires  de  du  BeiJa^  , 
&  dans  ceux  de  fes  contemporains  ,  nous 
Pavons  cru  fufceptible  de  quelques  obferva- 
tions.  D'abord  on  appella  ViUains  ceux  qui 
habitant  les  villes  s'adonnoient  au  négoce , 
ou  à  quelque  profeflîon  lucrative  (  a  ).  Car 
on  diûinguoit  par  une  dénomination  particu- 
lière \u  gens  de  la  campagne.  Enfuite  on 
confondit  fous  ce  nom  tous  les.  roturiers.  La 
Noblefle  eut  foin  d'entretenir  cette  opinion  , 
qui  flattoit  fon  amour  propre  y  &  /embloit 
former  un  mur  de  féparation  entre  elle  & 
cette  autre  claflè  de  citoyens.  De-là  s'eft  in- 
troduit dan^  notre  langue  l'adjeâif  vilaia, 
qui  fert  à  exprimer  une  aâion  bafle ,  désho- 
norante :  on  ne  fuppofoit  pas  qu'un  Gentil- 
homme pût  en  conunettre  de  cette  efpèat • 
Le  mot  eft  refté ,  &  l'étimologîe  a  été  oubliée,. 
D  a  fallu  plufieurs  fiècles.  pour  que  l'expreJP- 
fîoji  générique  de  citoyen  ^devint  une  déno- 
mination qu'on  appliqua  indiAinâément  à 
tous,  ceux  qui  vivent  fous  te  même  Monarque» 
&  fous  les  mêmes  loix^ 

(p)  Nous  ne-  difcuterons  point  ce  qui  con- 

(  a  )    Lifez  Du  Cangc  aux  mots,  Filla    &   Villâni'  ^ 
Tome  VI ,  p.  1 5^7  &  I S9S* 
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cerne  le  procès  de  Semblançay  ;  nous  remar- 
querons feulement  qu'il  exifle  plufieurs  opi- 
nions (  a  )  fur  cet  événement.  La  prétendue 
€]uittance  du  Commis  Gentil ,  qui  depuis  de- 
vînt Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  &  fut 
pendu  en  15*38,  paroît  une  fable  accréditée 
par  Brantôme.  Le  vu  de  la  quittance  de  Sem- 
blançay ,  8l  le  filence  des  contemporains  la 
démentent.  On  ne  peut  fe  diflîmuler  que  Sem- 
blançay fut  la  viâime  de  la  haine  que  la  Du- 
cheffe  d'Angoulême  portoit  à  Lautrec ,  à 
caufe  de  la  Duchefle  de  Chafleau-Briant ,  fa 
^  fœur.  D'ailleurs ,  il  s'étoit ,  dit  -  on ,  permis 
des  propos  plus  «[u'indifcrets  ,  &  ce  font  là 
de  ces  outrages  que  les  femmes  ne  pardon- 
nent pas. 

Lautrec ,  faute  d'argent ,  fut  chafle  du  Mi-^ 
lanès.  Ce  Général  rejetta  les  caufes  de  fa  dif-, 
grâce  fur  le  Surintendant  des  Finances.  Ce- 
lui-ci ^  pour  fe  laver ,  inculpa  Louife  de  Sa- 
voye  ,  &  ne  put  prouver  ce  qu'il  avançoit. 
La  Princelle  indignée  pçrdit  le  Miniftre  qui 
la  compromettoit.  Le  malheureux  Semblan-t 
çay  j  âgé  de  foixante  &  deux  ans  9  &  ayant 

)(  a  )  Nous  invitons  à  lire  la  difcufTîon  très-bien  faite 
de  ces  diverfes  opinions  dans  les  Differtations  qui  font  â 
la  fuite  de  THiftoire  de  François  I ,  ptx  M,  Gaillard , 
Tome  IV,  p.  48p. 
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toujours  joui  de  l'eftime  publique ,  fut  traîné 
au  gibet.  François  I ,  le  préfumant  coupable  , 
oublia  qu'il  Pavoit  nommé  fon  père.  Auffi ,  ra- 
conte Brantôme,  quelque  tems  après,  la  jeune 
Duchefle  d'Uzés  s'en  fouvint.  François  I  l'ap- 
pelloityajî//e.  Elle  fe  mit  à  pleurer.  Le  Roi  lui 
en  demanda  le  motif.  Sire ,  lui  répondit-elle  , 
après  le  traitement  que  vous  aveT^  fait  à  votre 
père ,  que  ne  doit  pas  craindre  votre  fille  ? 

François  I  fourit ,  mais  la  Duchefle  d'An- 
goulême ,  qui  étoit  préfente ,  ne  fourit  pas. 

(10)  Le  Roi  pouvoit  laifler  cette  Province 
dégarnie  de  troupes ,  parce  que  l'Empereur  , 
en  confidcratîon  du  Corps  Helvétique  ,  avoit 
confenti  au  Traité  de  neutralité  que  Margue- 
rite d'Autriche  &  François  I  avoient  négocié 
au  fujet  du  Duché  &  du  Comté  de  Bourgo- 
gne; ainfi  il  avoit  été  arrêté  que  l'Empereur 
ne  porteroit  point  la  guerre  dans  la  Bourgo- 
gne &  la  Champagne ,  &  que  le  Roi  de  France 
n'attaqueroit  point  la  Franche -Comté  ,  dont 
Marguerite  d'Autriche  étoit  en  pofleflîon. 
(N.D.L.) 

(11)  Ces  deux  Compagnies,  dît  l'Auteur 
d'un  Livre  (a)  qui  traite  de  leur  origine ,  fu- 

(  a  )  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  Orîpne  des  deu»  Corn" 
fogniis  di  Gentilshommes  êrdinaires  de  la  Maifon  du  Roi, 
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rent  inûituées  en  difierens  tems.  Louis  XI 
^tant  à  Puyfeaux  le  4*  Septembre  1474.,  mit 
Jus  pour  la  garde  de  fou  Corps  une  Compagnie 
de  cent  lances  ,  fournies  félon  fa  grande  Or-* 
donnance  ^    chacune  d'un  homme    d^ armes  6r 
de  deux  Archers.  La  féconde  Compagnie  fut 
inflituée  par  le  Roi  Charles  VIII  au  mois 
de  Janvier  145)7  j  &  au  mois  de  Juillet  fuî- 
vant  {  a  ) ,  Louis  XII  confirma  cette  înflî- 
ration.  Cette  féconde  Compagnie  fut  d'abord 
appellée  la  Compagnie  des  Gentilshommes: 
extraordinaires ,  par  oppofition  avec  la  pre- 
mière ,   qu'on  appelloit  la  Compagnie  des 
\    Gentilshommes  ordinaires  :  cette  manière  de 
parler  dura  jufqu'en  i5'70  ,  qu'on  les  appella 
Fune  &  l'autre  la  Compagnie  des  Gentils- 
hommes ordinaires.  Dans  les  commencemens 
il  n'y  avoit  que  des  Gentilshommes  dont  la 
Noblefle  fût  bien  prouvée  ,  qui  fuffent  reçus 
dans  ces  Compagnies  :  chacun  de  ces  Gen- 
tilshommes avoit  deux  Archers ,  qu'il  entre- 
tenoit,  montoit  &  armoit  à  fes  dépens  fur  la 
iblde  de  vingt  écus  par  mois  ;  d'où  on  les  ap- 

crdonnis  pour  la  garde  du  corps  du  RoL  Paris  (  Hacqae- 
vilk)  1^14,  1683,  in-8<>. 

(  a)  Si  Louis  XII  confirma  Tinflitution  <le  cette  fé- 
conde Compagnie  ,  ce  fut  en  Juillet  14^8  ,  puif^u  il  ae 
monta  fut  le  trône  <|ue  cette  année  U. 
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pelloit  les  Gentilshommes  aux  vingt  écus* 
Lorfque  ces  Compagnies  alloient  à  l'armée  , 
un  grand  nombr  de  Nobles  fe  rangeoit  en 
volontaires  fous  leurs  drapeaux.  C'eil  ce  que 
nous  apprend  le  Maréchal  de  Fleuranges  dans 
fes  Mémoires.  (  N.  D.  L.  ) 

(11)  Les  Vénitiens  ,  malgré  les  preflTatite^ 
follicitations  des  Ambafladeurs  de  TËmpe- 
rcur  &  du  Roi  d'Angleterre  >  n'avoient  pu 
encore  fe  déterminer  à  fe  détacher  de  la 
France.  André  Gritti  ne  ceflbit  de  leur  re- 
préfenter  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
de  Pexceflive  puiflàncc  de  l'Empereur ,  qui 
n'avoit  rétabli  François  Sforce  que  dans  le 
deffein  de  l'en  chaflTer  ;  &  que  dès  qu'il  feroit 
une  fois  maître  du  Milan  es  ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  valoir  les  prétentions  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fur  l'Etat  de  Terre-ferme 
de  la  République.  George  Cornaro  ,  dévoué 
au  parti  de  Charles ,  repréfentoit  d'un  autre 
côté  que  la  République  étoit  particulière- 
ment intéreffee  à  maintenir  François  Sforce 
dans  la  pofleflion  du  Milanès ,  &  à  empêcher 
que  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ne  s'en 
cmparaflent  ;  que  les  François  ne  poffedoienc 
plus  en  Italie  que  le  château  de  Crçmone  ; 
qu'ils  étoient  attaques  de  toutes  parts  j  qu'il 

étoit 


s  U  R    L  E  s     M  É  M  b  ï  É  E  S.       ^8/ 

étoit  fort  incertain  >  fi  le  Roi  pourroit  faire 
paiTèr  une  nouvelle  armée  en  Italie  j  que  s'il 
ne  le  faifoit  ^asj  &  que  la  République  ne  fe 
détachât  pas  de  l'alliance  de  la  France,  oïl 
verroit  toluè^  les  ♦  forcer  de  l'Empiré ,  d'Ef- 
pagne j  du  Pape  &  de  plufieufs  autres  Princes, 
fondre  fur  les  Etats  de  la  Seigneurici  Maïs  cû 
qui  décida  les  Vénitiens  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre  ,  fut  que  Caraccioli ,  Am- 
bafladeur  de  l'Empiei-eur  ^  8c  Padé  ,  Miniftre 
d'Angle tétre  leur  déclareréilt  qile  fi  dans  troiâ 
jours  on  ne  lelir  donnoit  pas  une  réponfe  pofi-^ 
tive>  ils  fortiroiént  dfe  Véhife;  d'ailleurs,  Ba- 
douer  ^  AtTnbaiTadeul*  de  là  République  à  lâ 
Cour  de  Ffante  ,  manda  ^ué  le  Roi  n'étoit 
pas  en  état  d'envoyer  une  armée  en  lîaliêé 
Le  traité  entre  l'Eaipereuf  &  la  République 
fut  conclu  le  28  Juin.  On  dit  que  François  I 
ayant  feù  âviis  de  cette  formidable  Ligue  for-- 
Inée  contre  lui ,  dit  à  un  Gentilhomme  Efpa- 
gnol  i  à  qui  il  venôit  de  rendre  la  liberté  ï 
«  Toui  les  Princes  confpiréht  contre  moi  ^ 
»  mais  j'ai  deqtlol  leur  répondre  à  tous  :  je 
»  né  m'embârrafle   gueres  de  l'Empereuf, 
»  parce  qu'il  n^a  point  d'argent  ;  hi  du  Roî 
»  d'Angleterre  j  patce  qile  nia  Province  dé 
n  Picardie  èft  bien  fortifiée  j  ni  des  Flamans, 
Tome  Xf^IL  G  g 
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»  parce  que  ce  font  de  mauvaîfes  Troupes  t 
»  pour  l'Italie ,  je  m'en  charge  moi-même  3 
x>  j'irai  à  Milan ,  je  le  prendrai ,  &  je  ne  laifle^ 
»  rai  pas  à  mes  ennemis  un  pouce  de  terre  de 
y>  ce  qu'ils  m'ont  enlevé  ».  Le  P.  Daniel  cite 
la  788*  Lettre  de  Pierre  d'Ânglerie  ;  &  dans 
cette  Lettre,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  mot  du 
difcours  qu'il  rapporte.  (  N«  D.  L.  ) 

* 

(13)  Voici  en  peu  de  mots  ^le  fiijet  du 
grand  procès  (a)  que  la  haine  de  la  Ré* 
gente  fit  intenter  au  Connétable.  Louis  II  du 
nom  f  Duc  de  Bourbon  &  d'Auvergne  , 
Comte  de  Clermont  &  de  Forêt  5  qui  mourut 
en  1410 ,  avoit  ordonné  que  fa  fuccelfion 
reviendroit  à  fes  enfans  mâles  &  à  leurs  def- 
cendans  en  droite  ligne;  que  les  filles  ne 

(a)  Les  plus  fameux  Avocats  de  ce  tems-là  futent 
chargés  de  I*afFaire.  Bouchard  &  Moûthelon  plaîdoient 
pour  Anne  de  France  &  pour  le  Connétable.  Poyet  étoit 
l'Avocat  de  la  Ducheffe  d'Angoulôme ,  &  Lizet ,  Avo- 
cat Général,  parloit  au  nom  du  RoL  Si  on  veut  voir 
une  analyfe  de  leurs  plaidoyers  ,  on  la  trouve  dans 
THiftoire  du  Connétable  de  Bourbon  ,  par  MariUac. 
Lifcz ,  p.  ^79  ,  i^«  Dejfeins&  Profitons  NobUs  &  pu^ 
Miques ,  par  Antoine  de  Laval ,  Capitaine  du  Châtca» 
de  Moulins,  in-4^^ 


pôurroient  hériter;  &  que  fi  fa  defcendance 
mafculine  venoit  à  manquer  j  fes  biens  fe- 
roient  réunis  à  la  Couronne.  Jean  It  ^  foi): 
fils ,  confirma  cette  même  difpofitîon  :  Pîerrd 
fon  frère  &  Anne  de  France  j  fon  époufei 
tranfigèrent  Conformément  à  ce  règlement 
avec  Gilbert  de  Bourbon ,  père  dé  Charlesi 
Pierre   n'ayant   qu'une   feulé  fill^  >    favoif 
Suzanne  de  Bourbon ,  obtint  de  Louis  XII  ^ 
des  Lettres  ,  par  kfquélles  et  Prince  renon-» 
tçoit  à  fes  droits,  &  confentoit  que  Suisannô 
recueillit  la  fuccelîîon  de  fon  père.  Pierre 
étant  mort  en  îjoj,  Charles  dé  Bourbon > 
Comte  de  Montpenfier,  comme  le  plui  pro- 
che parent,  prétendit  fuccéder  au  préjudice 
de  Suzanne ,  qUi  fut  fiancée  au  ÏDuc  d^Aîen- 
çon;  mais  Louis  XII  pour  terminer  ce  grand 
différend  >  voulut  qu'elle  éfJoufât  le  Conné* 
table.  Il  fut  Convenu  que  les  deiix  é'poui 
fe  feroient  une  donation  mùtiieîlé  de  tous 
leurs  biens ,  qui  dévoient  denleujrêî*  au  fur-» 
vivant ,  en  cas  qu'ils  ne  iaiflafTeiit  point  d'en- 
fant. Suzanne  étant  morte    en   ijaî  ,  fans 
poftérité  )  il  eft  évident  que  la  fuccefiîon  dei 
biens  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  ne  pou«^ 
Voit  être  conteftéê  dfU  Connétable.  Cepen- 
dant ,  Louife   de  Savoie  ^'  mère  du  Roi  f 
ennemie  mortèUe  de  ee  Prince  ,   ât,  à  la 
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follicitation  du  Chancelier  du  Prat ,  intenter 
iUie  aâion  contre  lui ,  pour  la  réunion  du 
Duché  de  Bourbon  à  la  Couronne ,  &  elle 
demanda  pour  elle  les  Seigneuries  non  re« 
verfîbles.  Le  droit  du  Roi  étoit  fondé  fur 
la  difpofition  teltamentaire  de  Louis  U,  Duc 
de  Bourbon,  nonobftant  la  renonciation  de 
Louis  XII  f  qui  ne  pouvoit  préjudicier  aux 
droits  de  la  Couronne  ;  &  celui  de  Louife 
fur  ce  qu'elle  étoit  plus  proche  parente  de 
Pierre  que  le  Connétable ,  étam  fille  d'une 
fœur  de  Pierre,  &  Charles  étant  fils  d'un 
couGn  germain  du  même  Prince.  La  haine 
(a)  de  la  Régente  venoit  de  ce  que  le  Con- 

(  a)  Il  paroit  que  Maiillac  dans  f on  Hiftoire  da  Con- 
nétable de  Bourbon  ,  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  accréditer  la  pafHon  de  la  Ducbeffe  d'Ângou- 
lême  pour  le  Connétable.  Voici  fes  propres  expreflions , 
p. i8x  : 

a  Le  Connétable  feit  des  refponces  rudes  i  ceux  qui 
»  luy  patloient  de  Ëiire  une  féconde  tranfadion ,  fem- 
»  blable  â  celle  qu  il  feit  avec  feue  Madame  Suzanne, 
»  On  dit  encore  parmi  nous  Icj  mçmes  mots  ,  dont  il 
»  ufoit  y  qui  font  un  peu  trop  crus  Se  piquants  pour 
»  être  redits.  Il  eft  aifé  â  croire  que  ce  Prince ,  dé- 
9  godté  de  femme ,  la  fienne  morte,  ayant  été  peu  belle , 
1»  &  celle  qui  fe  préfentoit ,  vieille  y  difoit  : 

9  Che  non  è  foma  da  portar  plu  grave  y 
»  Conae  avex  donna ,  quando  â  noia  s'have» 


SUR     LES     MÉMOIRES.        48  j) 

lîéiable,  pour  qui  elle  s'étoit  éprife  d'un 
violent  amour ,  avoit  refufé  de  Pépoufer  ^ 
&  le  Chancelier  ne  pouvoît  oublier  le  refus 
que  le  Connétable  avoit  fait  de  lui  vendre 
quelques  terres  en  Auvergne.  (  N.  D.  L.  ) 

(  14  )  On  verra  dans  les  Mémoires  de 
Brantôme  plufieurs  anecdotes  relatives  à  la 
fuite  du  Connétable.  Suivant  cet  Ecrivain, 
Ftançoîs  I  lui  ayant  fait  redemander  l'épée 
de  Connétable  &  fon  Ordre  ,  il  répondit  : 
«  Quant  à  Pépée ,  il  me  Fôta  à  Valenciennes, 
»  lorfqu*il  donna  à  mener  à  M.  d^Alençon 
»  Pavant-garde  qui  m'appartenoit.  Quant  à 
»  l'Ordre ,  je  l'ai  laifle  derrière  mon  chevet 
)»  à  Chantelles  (a) »> 

Nos  Hiftoriens ,  &  entre  autres  M.  PAbbé 
(b)  Garnier ,  ayant  bien  développé  tout  ce 
qui  concerne  la  procédure  faîte  contre  lé 
Connétable  de  Bourbon  après  fon  évafion , 
&  contre  ceux  des  partifans  de  ce  Prince 
qu'on  arrêta ,  nous  n'entrerons  pas  à  cet 
égard  dans  de  grands  détails  ;  mais  nous, 
croyons  devoir  compte  au  Leôeur  de  quel- 

(  a  )  Et  non  pas  Chantilly  ,  commei  on  le  Ut  dans  une 
notci  de  l'édition  de  du  Bellay,  par  TAbbé  Lambert^ 

(  bt>  Tome  XXIV  de  la  nouvelle  Hift.  de  France^ 
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qucs  faits  extraits  des  «nonuments  du  tcms, 
J.e  recueil  de  ces  (a)  procédures  eft  une 
de  ces  fources  où  conforméixiçnt  à  notre 
plan  nous  ^vons  le  droit  de  puifer.  î^ous 
palFons  les  dépofitions  de  Jacques  d*Argen- 
ges  (b)  ,  &  de  Jacques  de  Matignon  ,  Sieur 
de  Thorigny,  Teut  ce  qu'elles  énoncent ,  fe 
îéduit  à  faire  prôfumer  qu'on  defiroit  par  leuç 
canal  foinemer  des  troubles  en  Normandie, 
Occupons-nous  de  U  dépofition  de  Jean  dq 
Poiâiers,  Sieur  dç  St,  VaUicr  :  elle  offre  de% 
traits  intéreffants.  St.  V  allier  parem  du  Con-. 
Uétablç  étoit  fon  ami.  Cç  Prince  le  fit  jureï 
fur  la  Croix  de  ne  jamais  rien  révéler-  de  ce 
qu'il  entendroit.  Alors  il  lui  communiqua  fes 
projets.,  &  les  promeflès  de  l'Empereur.  I\ 
voulut  même  que  St.  Vallier  fût  prefent  à 
un  entretien  qu'il  eut  avec  Beauraîn ,  Agem 
de  Çharles-rQuint,  Après  cette  conférence  & 
plufleurs  autres ,  St.  Vallier  fe  trouvant  kn{ 
«vec  le  Connétable ,  lui  dit  (  b  >  ; 

(  a  )  Rçcueil  de  divers  Mémoires  &  Lettres  fetvans  il, 
l'Hiftoirc  de  noftre  tems.  A  Paris ,  chea  Pierre  Clieya- 
lier  1613  ,  in-^"'  Voye*  dçpuis  la  page  »o  jofqttà  la 
page  66% 

(b\  Nos  Hiftoriens  rappellent  d'Aigouges  :  mais  î^ 
eft  pommé  X  Argentés  Axas  le  recueil  que  nous  citons^ 

f  (j)  Eitwt  (jLçs.  dépofi^on?  4<i  Sic«  dç  5,  VaUJ«, 
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«  Monfieur,  ne  vou$  fiez-vous  pas  bien  en 
»  moi  ?  Ne  me  tenez  -  vous  pas  pour  vo- 
»  ire  humble  ferviteur  ?  Auquel  ledit  Con* 
^  nétable  dit,  Coufîn,  je  te  promets  que 
»  je  me  fie  tant  en  toy ,  &  t'affirme  que , 
^  fi  mon  frère  eftoit  en  vie  ,  je  ne  le  fçau-* 

*  rois  plus  aymer  que  je  t'ayme  ;  dont  le 
»  dépofant  le  remercia,  en  luy  difant,  Mon- 

*  fîeur,  vous  me  difiez  hyer  beaucoup  de 
»  chofes  èfquelles  j'ay  penfé  &  refvé  toute 
p  cette  nuiâ,  tellement  que  je  n'ay  fceu 
»  dormir,  &  voudrois  que  Dieu  me  fifl  la 
»  grâce  de  vous  fçavoir  bien  dire  ce  que  je 
»  veulx  dire  félon  Dieu  ^  raifon  &  confcîen* 
»  ce.  Monfieur,  vous  me  dides  hyer,  &je 
»  vois  que  par  cette  alliance  qu*6n  vousi 
»  préfente,  vous  devez  eftre  caufe  que  l'Em-* 
»  pereur ,  le  Roy  d'Angleterre ,  AUenaans.^ 
y>  Efpagnols  &  Anglois  entreront  en  France* 
»  Penfez  &  confiderez  le  gros  mal,  Se  in-* 
^  convénient  qui  s'enfuivra ,  tant  en  effufion 
»  du  fang  humain,  que  deftrudion  de  villes,. 
»  bonnes  Maifons ,  Eglifes ,  forcement  de 
»  femmes  &  autres  maux  qui  viennent  de 
»  la  guerre.  Et  confiderez  que  vous  efte& 
»  forty  de  ta  Maifon  de  France ,  &  l'un  desi 
ï^  principaux  Princes  qui  foyent  aujourd'hui 
j>^  en  France,.  &  tant  aymé  &  eftimé  de  lom. 

<5g,4 
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}^  le  inonde ,  que  chacun  fe  réjouit  de  vous^ 

»  veoir.  Et  fi  vous  venez  à  eflre  occalion  de 

»  la  ruyne  &  perdition  de  ce  Royaume ,  vous 

»  ferez  la  plus  mauldite  perfbnne  que  jamais 

9  homme  fufl.;  &  les  malédiâions  ,  que  l'on 

)»  vous  donnera  dureront  (a)  mille  ans  après 

»  voftre  mort*  Davantage ,  cpnfiderez-vous 

i>  point  la  grande  trahifon  que  vous  faiâes  » 

»  qu'après  que  le   Roy  fera  party    de  ce 

»  Royaume ,  &  qu'il  aura  tourné  le  dos  pour 

V  aller  en  Italie»  Çc  vous  aura  IsifTc  en  France , 

Tè  fe  confiant  de  vous  y  vous  luy  irez  donner 

»  à  dos  >  &  le  deftruire  &  fon  Royaume  ?  Je 

)»  vous  prye ,  pour  l'honneur  de  Dieu ,  de 

»  confîdérçr  tout  cecy  >  &  fi  vous  n'ave» 

n  efgard  au  Roy  ,  ny  à  Madame  &  mère  » 

»  au  moins  ayez  efgard  à  Ja  Royne  &  à  Mef* 

>:►  *  fieurs  fes  enfensi,  8c  ne  veuillez  eAre  caule 

x^  dç  la  pçrdidon  &  deftrudipn  de  ce  Royau-^ 

i>  me..*  AIqxs  le  Çonnçftable  luy  dift  :  Coufin^ 

»  que  veux-tu  que  je  faffç  ?  Le  Roy,  8c  Madai. 

^  JXÏC  me  tiennent  twt  de  ton  >&rpe  veulent 

(  a  )  tors  de  rinvafion  du  Cpan^tablc;  ca  Provence  ^^ 
1^  vrille  4'Aix  s'^taat  mal  d^Çsn^ue  >  fçs  Habitans.  fiuen^ 
ocvxui^s  Bourjbonnoîs  par  Çj6«x  de  Marfeille.-  Le  peti(^ 
peuple  de  cette  d^rnièj^c.  yUle.  j\%  pan  çççojrc  çuWlin^' 
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»  deAruire  :  ils  ont  prins  la  plus  grande  partie 
»  de  ce  que  j*ay ,  &  me  veulent  faire  mourir» 
»  A   qugy  ledit;   dépofant  dift  ;  Monfieur, 
»  je  vous  prie  vouloir  laifler  toutes  ces  mef- 
»  chantes  emreprîfea,  &  vous  recommander 
n  à  Dieu ,  &;  faiâes  tant ,  que  vous  parliez 
tt  au  Roy  franchement»  &  vous  verrez  ce- 
»  qu'il  vous  dira.    Lors   ledit    Conneftable 
»  fe  mit  fort  à  plorer,  &  feit  plorer  ledit 
n  dépofant  >    &  luy    dit  :  Cou  fin  y   je  te 
»  promets  ma  foy  que  je  ne  le  feray  point  ». 
H  Se  te  croiray  :  je  te  prie  que  félon  le  fer-^ 
n  ment  que  tu  m'as  fait ,  tout  cecy  tu  vcuillea 
)i  tenir  fecret ,  &  qu'il  n'en  foit  jamais  nou^ 
xt  velles. , .  A  l'heure  luy  dit  ledit  c}ép6ran« 
n  qu'il  n'en  diroit  jamais  rien,   &  cuidoit 
»  ledit  dépofant  du  tout  avoir  deftourné  le 
)x  Connçftable  de  l'entreprife.  delTufdide  ;  & 
>x  croit  ledit  dépofant    que  le  Conneftable 
n  pour  cette  heure-là  n'avoit  plus  autre  vou-^ 
>x  loir  que  de  demeurer  en  la  bonne  grâce 
>x  du  Roy ,  &  bon  François,  Et  dit  le  dépo- 
)x  fant  au  Conneftable  :   Monfieur ,  ne  par- 
»  Ions  plus  de  cecy ,   allons  jouer  ,  &  s'en 
u  allèrent  jouer  au  Flux^  ledit  Conneftable , 
9^  ledit  dépofant ,  l'Evefque  d.'Autun  &   le 
KK  Sieur  de  Chaman.   Le  lendemain  le  dé-* 
»  poC^m  dit  au  Cpimçftable,  eûam  furunç- 
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3i)  mule  :  Monfieur  ,  vous  me  tiendrez  ce  que 
D  m'avez  promis,  &  il  vous  enfouviendra^  & 
»  je  vous  promets  ma  foy  que  je  vous  tiendrai 
i>  ce  que  je  vous  ay  promis.  Ledit  Conncflable 
»  le  regarda ,  &  lui  dit  :  oui  Coufin ,  je 
>  te  promets  ma  foy  que  je  te  le  tiendray^ 
»  aufly  me  tiendras  ce  que  tu  m*as  pro- 
»  mis.  Et  dès-lprs  le  dépofant  luy  cUt 
»  adieu ,  piqua  fon  courtault ,  &  s'en  alla  j 
»  &  ledit  Conneftable  luy  dh  :  Adieu ,  puif* 
»  que  tu  t'en  vas,..» 

On  fait  que  St.  Vallier  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  La  fameufe  Diane  de  Poidiers 
fa  fiUe,  époufe  du  Seigneur  de  firezé ,  Comte 
de  Maulevrier  &  Sénéchal  de  Normandie  , 
obtint  fa  grâce.  Elle  prouva  que  les  Rois 
réfiftent  difficilement  aux  foUicitations  d'une 
beauté  en  pleurs.  On  a  prétendu  que  Diane 
acheta  cette  grâce  aux  dépens  de  fon  hon^ 
neur.  Il  paroît  que  s'étant  apperçue  de  Pim- 
preffîon  de  fes  charmes  fur  le  cœur  de  Fran-.. 
çois  I ,  elh  en  profita  pour  fatisfeire  fon 
ambition.  La  folitude  ,  dans  laquelle  fou 
îïiari  la  forçoit  de  vivre ,  ne  s'accommodoit 
point  avec  fes  goûts.  Bientôt  devenue  veu- 
ve ,  elle  ufa  de  fa  liberté  ;  mais  tant  que  fou 
époux  vécut ,.  elle  ne  joua  aucua  rôk  à  hk 
Cour* 
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'  i  IS)  Voici  comment  Belleforefl ,  pag, 
1431  raconte  cet  événement:  «en  place  du 
»  Seigneur  du  Ludç  on  meit  le  Seigneur  du 
p  Franget  Gafcon ,  &  fort  renommé  au  fàid 
»  militaire ,  qui  efloit  domeftique  du  Mare-- 
»  çhal  de  Chaftillon  ;  &  à  icçluy  du  Franget 
i>  fut  adjoint  le  jeune  Pierre  de  Navarre  j 
»  fils  de  celuy  qui  fut  prifonnier  du  tems 
^  du  Roy  Ferdinand.  La  Cuçvci  fâchant  les 
>»  neceffités  de  Fontarabie  eftoit  toujours  au^  ■ 
»  près  ,  &  foUicitoît  le  petit  Navarrois  à 
»  la  lui  livrer ,  ce  qu'il  euft  fait ,  fans  ce 
»  que  le  Seigneur  du  Franget  n'y  vouloit 

n  onc  entendre Enfin  Franget  confentit 

»  à  compofer  &  rendre  la  ville ,  vie  &  ba- 
»  gués  fauves ,  en  cela  fe  monflrant  fur  fa 
»  vîeillefle  failly  de  cœur, , .  • .  Le  Seigneur 
»  de  Lautrec  fut  fi  irrité  qu'il  s'en  falluft 
»  bien  peu  qu'il  ne  fit  trancher  la  tête  à 
»  Franget  pour  la  fàulte  commife.  Cq  néan- 
»  moins  falluft-il  que  Franget  fe  juflifiât  de*- 
»  vant  le  Roy  ;  &  quelque  fupport  qu'il 
»  euft  ,  fi  fuft-il  défapointé  de  toutes  fes 
»  charges ,  &  renvoyé  comme  infâme  dans 
}^  fa  maifon.  •  •  • ,  )> 

Dans  les  Mémoires  de  Montluc  nous  dé-» 
taillerons  |a  manière  dont  on  procéda  à  la 
pymÛQn  de  Franget* 
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(1(5)  L'inftitmion  des  francs  archers  eft 
duc  à  Charles  VII.  II  voulut  que  chaque 
Paroifle  de  fon  Royaume,  fournît  un  homme  "^ 
pour  aller  en  campagne  avec  l'arc  &  les 
flèches  ,  dès  qu'il  feroit  commandé  ;  il  les 
affranchit  prefquç  de  tous  fub^ides.  (  N. 
D.  L.  ) 

(  17  )  la  France  étoît  encore  défolée  par 
la  licence  des  troupes ,  qui  fous  le  prétexte 
qu'elles  n'étoient  point  payées ,  ravageoient 
le  plat  pays  ^  &  exerçoient  par-tout  les  plus 
affreux  brigandages.  Une  troupe  de  ces 
fcélérats  ,  qui  s'étoient  répandus  dans  la 
Guienne ,  fe  faifoit  appeller  les  mille  Dia- 
bles, d'où  eft  venu  Iç  proverbe,  méchant  comme 
tes  mille  Diables  ;  mais  ayant  été  furpris. 
dans  un  village  de  Pérîgord,  où  ils  s'étoient  li- 
vrés aux  plus  horribles  excès  ^  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  les  payfansu  (  N.  D.  L.  ) 

(18)  On  a  reproché  à  du  Bellay  le  pcu. 
de  clarté  qu'il  a  mis  dans  fon  récit  lorfqu'il 
parle  de  l'arrivée  du  Seigneur  de  Brion  à 
Paris,  du  difcours  de  ce  Seigneur  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville  ,  &  de  la  réponfe  di* 
Préfîdent  Baillet.  Si  la  chofe  s'etoit  paffée , 
cpmme  du  Bellay  femble  l'énoncer,  Brion  au* 
roit  bien  mal  rempli  fa  commiffion^^  dont  l'objet 
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çtoit  de  raflTurer  les  Parifiens ,  en  annonçant 
Farrivée  inftante  du  Duc  de  Vendofme  avec 
des  troupes.  Sans  ce  motif,  à  quoi  fcrvoit 
fon  voyage  fi  précipité  f  mais  en  fuppofant 
que  Brion  fe  foit  exprimé ,  -  comme  il  le  de- 
voit ,  alors  la  réponfe  du  Préfidcnt  Baillet 
devient  ridicule.  Au  furplus  le  récit  de  Bel* 
leforeft  (a)  n'eft  pas  plus  clair...  «A  Paris, 
»  dit-il ,  alla  le  Seigneur  de  Brion  (  depuis 
»  Admirai  )  pour  conforter  les  Parifiens,  au- 
j>  quel  bien  qu'on  feit  bon  vifage  pour  eftre 
»  venu  de  la  part  du  Roy  leur  Seigneur  Sou- 
»  verain,  fi  eft-ce  que  le  bonhomme  Baillet 
»  Préfident  en  la  Cour ,  qui  avoit  efté  dès 
»  le  tems  du  Roy  Louis  unziefme ,  dit  fran- 
»  chement  :  Que  lorfque  fon  bon   maiflre 
»  Louis  unzieme  voulut  afTurer  fa  ville  de 
»  Paris  contre  Charles  de  Bourgogne,  il  n'y 
»  envoia  point   un  homme  en  pofte ,  ains 
h  plutoft  le  Marefchal  Rouault  avec  quatre 
»  cens  lances,  &  que  la  vaillance  ni  prcu- 
i>  dTiommie  du  feul  Seigneur  de  Brion ,  ne 
»  fufBfoit  pas  pour  aflfeurer  une  ville  telle 
»   que  Paris... •• 

La  conformité  qui  règne  entre  ces  Hiflo- 
riens  femble  autorifer  à  conjeâurer  que  Brion 

(a)  Hiftoire  de  France ,  par  Belleforeft,  Tômcl, 
?•  143  5- 
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par  étourderie,  ou  par  jadftnce  n*eltprîm\ 
d'abord  qu^ime  partie  dt  fa  mîfTion ,  &  qu*il 
tie  parla  qu^après  coup  de  Parrivée  du  Duc  dé 

Vendôme. 

(15?)  Fabrice  &  Profper  Coîonfte  ^  gagnéî 
par  les  bienfaits  de  Charles  VIII ,  fervirent 
avec  diilînâion  dans  ^expédition  de  Naples. 
On  leur  donna  à  Pun  &  à  l'autre  une  com^ 
pagnie  de  cent  hommes  d^armes  ;  &  ils  fn^ 
rent  les   premiers  à  fe   révolter  contre  la 
France.  Avant  que  Profper  Colonne  fût  pris 
à  VillefranchC)  il  fe  vantoit  que  bientôt  les 
François  tomberoient  dans  fes  filets;  il  lei 
regardoit  d'avance  comme  des  oifeaux  ren* 
fermés  dans  une  cage.  Quefii  Francefij  di- 
foit  il  fouvent ,  fon  mUi  corne  gU  pîpioni  nella 
gabia  ;  niais  il  fut  pris  dans  fa  Cage  ^  &  cette 
cage  fut  la  ville  où  il  s'étoit  retiré*  (Né  D.  L.)« 

(20)  C^étoit  Jules  de  Médicîs  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VIL  Adrien  mourut  le  14 
Septembre  15*25.  C'étoit  un  bon  Eccléfiafti-* 
que,  mais  il  n*avoit  aucune  des  qualités  né* 
cefTaîres  pour  gouverner.  Il  faifoit  li  peu  de 
cas  des  mets  recherchés  des  Romains  >  qu'il 
préféroît  au  meiHeut  poiflTon  la  Merluche  de 
fon  Pays.  Paul  Jqvc   dit  qu^il  n'avoii  pas 
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plus  de  goût  à  l'égard  des  viandes  que  de 
jugement  pour  Padminiftration  des  affaires» 
Tous  les  Savans  de  fon  tems  avoîent  compté 
fur  lui  à  fon  avènement  au  Pontificat ,  parce 
qu'il  devoit  auxlettresfon  avancement;  ils  fu- 
^nt  fort  étonnés ,  voyant  fa  mauvaife  volonté 
par  rapport  à  ceux  qui  cultivdient  la  belle  lit-* 
terature  :  il  les  appeîloit  Taréntianos  (  a  ) , 
il  croyoit  les  ridiculifer  en  leur  donnant 
ce  furnom.  (  N»  D*  L»  ) 

(21)  Les  finances  étoîèfit  épuifées,  &  il 
fallut  pour  amafler  de  l'argent  avoir  recours 
à  toutes  fortes  de  moyens.  L'on  enleva  du 
tombeau  de  faint  Martin  la  grille  d'argent 
donnée  par  Louis  XI,  &  qui  pefoit  plus  de  fix 
mille  fept  cent  foixante  &  feize  marcs  j  elle 
fut  portée  à  la  monnoye  &  on  en  fit  des 
tejions.  (N.  D»  L.  ) 

{22)  Les  Vénitiens  refufcrent  de  concou- 
rir à  cette  entreprife  ;  ils  alléguèrent  pour 
motifs  que  la  ligue  où  ils  étoient  entrés , 
n'avoit  pour  objet  que  la  défenfe  du  Mi** 
lanès.  Les  Florentins  ,  les  Luquois  &  les 
Siennois  difcontinuèrent  auffi  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  j  &  le  nouveau  Pape 

(a)  Ceft-à-dire,  ioiitaieurs  du  ftyle  de Térettce^ 
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Clément  VII  y  déclara  que  fa  qualité  dé  Père 
commun  l'obligeoit  dVoferver  une  exaâè  neu* 
tralitc.  Ainfi  tous  les  frais  tombèrent  fur  TEm- 
pcreur  &  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  inu-* 
tilement  que  l'on  repréfenta  à  Charles  que 
n'ayant  point  d'argent,  &  n'étant  pas  iro^ 
fàr  de  fes  alliés ,  il  feroit  plus  à  propos  de 
conclure  une  trêve  par  l'entremife  du  Pape  » 
que  de  s'embarquer  dans  une  guerre  pleine 
de  périls  &  de  difficultés  ;  fa  réfolution  étoit 
prife ,  &  il  l'exécuta.  Le  Connétable  fut 
charge  d'entrer  en  France  avec  une  partie 
de  l'armée  d'Italie*  Henri  s'obligea  de  lui 
faire  compter  cent  mille  ducats  pour  le 
premier  mois  ,  dès  que  fes  troupes  fe*- 
roient  au-delà  des  monts.  On  convint  que 
ce  Prince  pourroit  à  fon  choix  fournir  cette 
contribution  chaque  mois  5  ou  paflTer  eii 
France  avec  une  nombreufe  armée  pour  y 
faire  la  guerre  depuis  le  premier  Juillet  juf- 
qu'à  la  fin  de  Décembre  j  que  dans  ce  Cas^ 
la  Flandres  lui  foufniroit  trois  mille  chevaux^^ 
&  dix  mille  hommes  dé  pîéd  ^  âveô  toutô 
l'artillerie  &  les  munitions  néceflaîres  ;  que 
fi  la  guerre  étoit  heureufe ,  le  Duc  de  Bour- 
bon  feroit   rétabli  dans  fes  biens    8c  (a) 

(a)  Lct  différents  Hiftorien$  que  nous  avons  coii- 
fultéi)  OC  padent  poiat  de  cttte  daole  qui  «âoroit  le 

^  mis 
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mis  en  poflTeffion  de  la  Provence  ,  dont  il  fe 
prët^endoit  héritier  >  en  vertu  d'une  ceflîon 
faite ,  depuis  la  mort  de  Charles  VIII ,  par 
le  Duc  de  Lorraine  à  la  Duchefle  Anne  de 
Bourbon ,  mère  de  Suzanne  ,  dont  le  Con- 
nétable étoit  veuf  ;  qu'il  regneroit  fur  cette 
province  en  qualité  de  Roi  j  qu'avant  toute» 
chofes ,  il  reconnoîtroit  le  Roi  d'Angleterre 
pour  Roi  de  France  >  &  lui  feroit  en  cette 
qualité  foi  &  hommage ,  fans  quoi  le  traité 
feroit  nul  ;  qu'il  ne  pourroit  entrer  en  né- 
gociation avec  François  I ,  que  de  l'aveu 
de  Charles  &  de  Henri  ;  que  dans  le  même 
tems  le  premier  entreroit  en  France  du  coté 
d'E(pagne.  Mais  Charles  n'ayant  pu  tirer  de 
l'argent  de  fes  Etats  de  Caftille ,  ne  remplie 
pas  fes  engagements ,  8c  la  guerre  dont  l'An- 
gleterre étoit  menacée  par  l'Ecofle ,  empêcha 
Henri  d'armer  contre  la  France.  (  N.  D.  L.)| 

{23)  Ce  n'étoit  pas  le  deffein  du  Conné- 
table de  faire  le  ficge  de  Marfeille.  Il  auroit 
voulu  qu'il  lui  eût  été  permis  de  marcher 
droit  à  Lyon  ^  à  caufe  du  voifinage  de  fes 

Royaume  de  Provence  au  Connétable  de  Bourbon.  Il 
tk  bon  de  remarquer  que  les  deux  obfervations  qui  fui- 
rent ^  contredirent  la  clause  en  quefi^OA* 

TomXFU,  Hb 
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domaines  de  Forez ,  de  Beaujolois ,  de  Bout* 
bonnois ,  &  d'Auvergne  ;  il  efperoit  que  tous  • 
fes  vaflaux  prendroient  les  armes  en  fa  fa- 
veur. Mais  Charles-Quint ,  qui  ne  confultoic 
que  fes  intérêts ,  avoit  d'autres  vues  :  il  voulut 
que  l'on  fit  le  ficge  de  Marfeille ,  parce  que  ^ 
maître  de  cette  place  9  il  auroit  pu  faire  paflèr 
d'Efpagne  en  France  autant  de  troupes  qu'il 
auroit  fouhaité,  (  N.  D.  L.  ) 

(64)  Il  s'en  falloït  beaucoup  qu'il  le  fut  ât-» 
tendu  à  la  vigoureufe  réfiftance  qu'on  lui  op- 
pofa;  il  avoit  dit  ayant  le  fiège,  que  trois  coups 
de  canon  étonneroient  fî  fort  les  bons  Bour- 
geois de  Marfeille  »  qu'ils  viendroient  la  corde 
au  col  lui  apporter  les  clefs  de  leur  ville  ;  cela 
donna  occafion  au  Marquis  de  Pefcaire  de  le 
railler  aflez  plaifamment.  Un  boulet  de  canon 
ayant  tué  deux  Gentilshommes  qui  étoienc 
dans  fa  tente,  &  un  Prêtre  qui  y  difoit  la 
Me  (Te ,  le  Duc  de  Bourbon  accourut  au  bruits 
&  demanda  cequec'étoit  :  «Ce  font.  Mon-, 
»  fîeur,  reprit  le  Marquis,  les  Confuls  de  Mar- 
)>  feille  qui  nous  en  apportent  les  clefs.  »; 
Une  autre  fois ,  on  vint  rapporter  au  Marquis 
qu'il  y  avoit  entre  la  brèche  &  le  rempart  du 
retranchement  un  foffé  profond  plein  d'arti- 
fice ,  &  défendu  par  un  grand  nombre  d'Air 
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'  qucbufîers ,  &  de  Piquiers;  ce  Général  fut  au(^ 
fi-tot  trouver  le  Connétable,  qui  étoit  avec  lès 
principaux  Officiers  ;  &  après  avoir  rapporté 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre ,  il  ajouta ,  fans 
daigner  adreffer  la  parole  au  Duc  :  «  Vous 
»  voyez  ,  Meffieurs ,  que  les  gens  de  Mar- 
»  feille  tiennent  toute  prête  une  table  bien 
»  couverte  9  afin  de  recevoir  comme  il  faut 
»  ceux  qui  voudront  les  vifiter.  Si  vous  ave^ 
»  envie  d'aller  fouper  en  Paradis ,  courez  -  y  ^ 
»  à  la  bonne  heure  ;  pour  moi ,  je  n'ai  pas 
»  envie  d'y  aller  fitot.  Croyez  -  moi ,  retour- 
D  nons  en  Italie  ;  nous  avons  laifTé  ce  pays 
»  fort  dépourvu  de  foldats  »  &  l'on  pourroit 
.»  bien  y  prévenir  notre  retour. »  (N.D.L.), 

(2j)  Leur  armée  y  lorfqu^elle  vînt  en  Pro* 
vence,  étoit  de  cinq  cens  lances,  huit  cens 
chevaujç-légers ,  quatre  mille  homme  d'infan- 
terie Efpagiiole  >  trois  mille  Italiens ,  &  cinq 
mille  AUemans.  Ces  troupes  dévoient  être 
jointes  par  trois  mille  hommes  d'armes  de  l'ar- 
mée d'Italie,  &  par  cinq  mille  Lanfquenets» 
Mais  elles  ne  reçurent  pas  ce  dernier  fecours  ^ 
faute  d'argent  :  le  vice-Roi  fe  trouvant  hors 
d'état  de  lever  de  nouvelle  Infanterie  ,  pour 
faire  tête  au  Marquis  de  Saluces,  qui  s'étoit 
.pofté  fur  la  montagne  arec  oiille  hommes  de 

Hha 
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pied,  fut  contraint  de  garder  ces  trois  cens 
lances  pour  la  fureté  du  pays.  D'ailleurs  Par- 
méç  navale  de  l'Empereur ,  fur  laquelle  il 
comptoit  beaucoup,  fe  trouva  fort  inférieure 
à  la  flotte  de  France ,  qui ,  (brtant  du  port 
de  Marfeille,  s'étoit  rendue  à  Ville-Franche. 
Le  vice- Amiral  la  Fayette ,  &  André  Doria , 
qui  la  commandoient ,  pourfuivirent  la  fione 
Efpagnole,  coulèrent  à  fond  trois  galères; 
&  ils  en  auroient  pris  plufieurs  autres ,  fi  le 
Marquis  de  Pefcaire  ne  les  eût  fait  promptc- 
ment  remorquer  à  Nice.  Il  en  tira  les  équi- 
pages, &  les  fit  brûler  lui-même.  Les  Fran- 
çods  prirent  encore  deux  vaiiTeaux  j.  dans 
l'un  defquels  étoit  le  Prince  d'Orange.  (  N. 

D.  L.  ) 

(  26  )  Selon  Guîchardîn ,  il  ne  fut  pas 
queflîon  dans  ce  traité ,  du  Royaume  de 
Naplcs.  Le  Pape  promit  feulement,  tant  pour 
lui  qu'au  nom  des  Florentins ,  de  ne  donner 
aucun  fecours ,  direâ  ni  indireâ ,  aux  enne- 
mis de  la  France  ;  le  Roi  prit  fous  fa  pro- 
teâion  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  la  Républi- 
que de  Florence.  Ce  traité  contenoit  xme 
claufe  particulière,  par  laquelle  François  P^ 
s'engageoit  à  maintenir  ^autorité  de  la  roai- 
Son  de  Médicis  à  Florence.. On  cozivint  qite 
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le  traité  demeureroit  fecret  tant  qii'il  plair 
roit  au  Pape  :  les  Impériaux  n'en  eurent 
alors  aucune  connoiflànce  (  N.  D.  L«  ) 

(27)  Le  Roi  ayant  fait  communiquer  fon 
projet  au  Pape,  par  le  Comte  de  Carpî,  fon 
Ambafladeur  à  la  Cour  de  Rome,  &  l'ayant 
fait  prier  de  permettre  qu'on  fît  des  levées 
d'Infanterie  dans  l'Etat  Eccléfiaflique ,  & 
que  les  troupes  Françoifes  pufTent  y  pafler 
librement ,  Clément  fit  prier  le  Roi  de  dif- 
férer au  moins  fon  entreprife  ;  pour  l'en  dé- 
tourner, on  lui  repréfenta  que  cette  expé- 
dition bleflbit  les  véritables  intérêts  de  la 
France;  que  fi  le  defir  de  rentrer  dans  le 
Milanès  avoit  fufcité  tant  d'ennemis  au  Roi, 
le  projet  de  la  conquête  de  Naples  en  aug- 
menteroit  encore  le  nombre;  qu'infaillible- 
ment les  Vénitiens  prendroient  *  le  parti  de 
l'Empereur,  &  lui  fourniroient  plus  de  trou- 
pes qu'ils  n'y  étoient  obligés  par  la  Ligue; 
que  fi  malheureufement  les  affaires  de  la 
France  tournoient  mal  en  Lombardie ,  la  ré- 
putation de  fcs  armes  tomberoit  dès-lors  dans 
le  Royaume  de  Naples  ;  que  les  malheurs 
qu'il  éprouveroit  dans  ce  Royaume  ,  ou 
daas   le  Milanès  ,  lui  feroient  perdre  l'un 
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ou  l'autre  de  ces  Etats ,  ou  peut  -  être  tôt» 

les  deux.  Mais  ces  fages  remontrances  fiirent 
inutiles.  (  N.  D.  L.  ) 

(  a8  )  Les  remontrances  du  Marquis  de 
Fefcaire,  déterminèrent  le  parti  que  lés 
Impériaux  prirent  dans  cette  occafion  ;  il 
repréfenta  que  les  troupes  que  l'on  envoyoit . 
contre  Naples  étoîent  trop  foibles ,  &  ne 
pourroient  s'y  rendre  ^ttéz  promptement  ^ 
que  la  réfiflance  de  plufieurs  places  fortes ,. 
&  l'oppofition  des  puiflances  dont  la  fureté 
dépendoit  de  la  confervation  de  ce  Royau- 
me 5  feroient  durer  cette  guerre  plufieurs 
mois  ;  que  dans  cet  intervalle  ^  on  viendroic 
à  bout  de  terminer  la  guerre  dans  le  Mila<- 
nèsj  que  fi  le  fuccès  favorifoit  l'Eraperetir 
en  Lombardie ,  il  n'auroit  dès-lors  plus  rien 
à  craindre  pour  le  Royaume  de  Naplçs  y  fup- 
pofé  même  qu'il  n'y  pofledât  qu'une  feule 
tour }  qu'en  tenant  ferme  en  Lombardie ,  ils 
feroîent  peut-être  aflez  heureux  pour  triom- 
pher dans  le  Milanès  &  à  Naples;  au  lieu 
qu'en  quittant  cette  Province ,  la  perte  de 
ce  Duché  n'étoit  pas  douteufe,  tandis  que 
le  falut  de  ce  Royaume  feroit  fort  incertain» 
(N.D.L.) 


Sun     LES     MêMOIRES.        ^QTf 

(25)  Pont-Dormy  avoit  ordonné  que  l'on 
plaçât  une  hcrfe  au-deflus  de  la  porte  pour 
la  faire  tomber  »  quand  une  partie  des  en- 
nemis feroit  entrée  dans  le  Parc.  Il  s'étoi^ 
mis,  en  les  attendant,  au-deflus  de  la  porte  , 
auprès  de  la  herfe.  Ils  approchèrent  vers  la 
fin  de  lanuit;le£i/an/étoitau  premier  rang, 
lié  entre  quatre  foldats,  qui  menaçoient  de 
le  poignarder  9  fi  le  coup  manquoit  par  fa 
trahifon.  Il  donna  un  coup  de  fifflet  >  auquel 
on  répondit.  Il  demanda  s'^il  était  temsy  on 
lui   dit  qu*oui;  alors  les  foldats   entrèrent 
avec  idi  à  la  file ,  par  la  porte  qu'ils  trou- 
vèrent ouverte.  Pontdormy  ne  voulant  pas 
qu'il  en  pafsât  un  plus  grand  nombre ,  corn-* 
manda  qu'on  laiflat  tomber  la  herfe;  mais 
la  herfe  ne  ferma  point  le  paflagê  :  foudain 
il  ordonna  qu'on  nut  le  feu  aux  poudres  du 
savelin;   &  dans  le  moment  il  éprouva  le 
funefte  accident  dont  parle  du  Bellay.  (N* 
p.  L.) 

(30)  Dans  le  même  tems,  le  Chevalier  de 
Cafal  fe  rendit  au  camp  des  Impériaux  ,  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre,  pour  les  en- 
couragée Ce  Prince ,  jaloux  de  la  profpérité 
du  Roi ,  &  piqué  d'ailleurs  de  la  prife  de 


SoB       Obsekvatîok^ 

quelques  yaiûTeaux  Ânglois  fur  les  côfes^ 
d'Ecoflfe  »  menaçoit  de  porter  la  guerre  en 
France ,  &  vouloir  fomenir  l'armée  de  l'Em* 
pereur  en  Italie. 

(  31  )  La  Trémoille,  la  Palice  ,  Thomas 
de  Foix,  8c  plufieurs  autres  des  principaux 
Officiers  étoient  d^avis  qu'on  levât  le  fiège 
de  Pavie ,  &  qu'on  fe  retranchât  à  la  Char- 
treufe  »  ou  à  Birafco ,  qui  étoient  deux  pofles 
avantageux;  parce  qu'en  prenant  ce  parti, 
on  étoit  afltiré  de  remporter  la  viâoire  Cans 
péril.  Ils  fondoient  leur  avis  fur  le  défaut 
d'argent,  qui ,  mettant  les  ennemis  hors  d'état 
de  conferver  longtems  leurs  troupes  en  corps 
d'armée ,  les  forceroit  à.  fe  diflîper ,  ou  du 
moins  à  fe  renfermer  dans  les  places.  Ils 
ajoutoient  que  fi  les  ÂUemans  de  la  garni- 
fon  de  Pavie ,  auxquels  on  devoit  la  paye  de 
plufieurs  mois,  ne  fe  mutinoient  pas,  ce 
n'étoit  que  dans  l'efpérance  d'être  bientôt - 
foldés;  que  comme  il  feroit  impoiïible  de 
les  fatisfaire  ,  il  arriveroît  infailliblement 
qu'ils  exciteroient  quelque  violente  fédition  j 
que  l'unique  reflburce  des  ennemis ,  éioit 
donc  d'en  venir  promptemem  aux  mains, 

(N.D.LO; 


ï^i)  Il  çft  dit  dans,  une  lettre  de  Jean  de 
iTournohi  écrite  au  Vicomte  de  Turenne, 
que  le  Roi  fe  défendit  à  pied,  prefquefeul 
au  milieu  d'un  tas  de  morts  ,  tant  François, 
qu'ennemis  ;  qu'il  tua  ièpt  hommes  de  fa 
main,  cinq  ayant  d'être  renverfé  de  fonche- 
,Yal„  &  deux  après  s'être  relevé.  (N»D*  L.-). 

(33)  Pierre  Marûr  d'Anglerie^  qui  étoît 
du  Confeil  d'Efpagne  ,  &  quelques  autres 
'Auteurs  après  lui ,  prétendent  qu'il  y  eut 
mngi  -  cinq  mille  François  tués  ,  &  qu^il 
s'en  noya  cinq  mille  dans  Je  Tefîn;  mais  à 
peine  l'armée  Françoife  montoit  -  elle  à  ce 
nombre»  Guichardin  écrit  que  les  Impériaux 
ne  perdirent  qu'environ  fept  cens  homnles  ^ 
&  qu'il  y  eut  plus  de  huit  mille  François 
tués  dans  le  combat,,  ou  noyés  dans  le  Tefin.^ 

Parmi  les  morts,  on  comptoit  Frontenaî^ 
'de  la  Maifon  de  Rohan,  François  de  Duras  ^ 
Heâor  de  Bourbon ,  Vicomte  de  Lavedan  ^ 
Antoine  de  Saint-Gelaîs ,  Pierre  le  Voyer  de 
Paulmi,^  dont  le  père  étoît  aufli  à  cette  ba- 
taille, Jofferand  Villemor,  Adam  Ravenel,;, 
Aubigni  >  Louis  d*Arfet.  Aux  prifonnicrs  de 
marque ,  dont  parte  du  Bellay,  il  ùluz  ajouter 
Bonneval,  Jean  de  Moiuferrat,  Barbefieux^ 
Tmç3[fll.  li 
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pd     Observât-  sus  tss  Miiii 

François  de  Bourbon  ^  le  Prince  de  Talmôat  j 
François,  frère  du  Marquis  dé  Saluées,  le 
Comte  de  Villars,  de  Rieux,  de  Con^,  de 
la  TourLandri,  de  Va(fê,  Villardin^  Bai-i 
bon,  de  Longue  val.  Jér^e  Liéandre)  £vé«< 
que  de  Brindes ,  &  Légat  du  Pape ,  fot  priS|| 
mais  renvoyé  fur  le  chaoïp  par  le  Vice-Roi^ 
iN.D.L.i 


Im  des  Ohferv*  du  fécond  Livre  des  Mémmrex 
de  du  BelUiyy  &  du^  dix-fe^tiémef^olume^ 
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